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SUR   LES 
INSTITUTIONS   MILITAIRES 

DE    rÉGÈCE, 

Par  ie  Comte  TURPIN  DE  CRISSÉ» 
Membre  des  Académies  Royales  des  Sciences  & 
Belles-Lettres  de  Berlin  &  de  Nancy. 

CT^.       :       —  iffr  ,seg 

Ile ,  mei  Comités  ;  &  caufim  diciteferro. 
I  P«tron.  de  Bell.  Civ. 

CjBxi.iii    IL,       I  ■       jQi      I  .         I        aaa 
TOME    PREMIER. 


A.  MONTARGIS. 

De  l'Imprimerie  de  Ci.  Lequatre. 
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jivec  Approhation  Çr  Privilège  du  Roi, 
M.    D  C  C.    L  X  X I  X, 
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AU  ROI. 


S  I  R  E  f 


IjO RS (lu £  j'eus  l'honneur  de  profiter  au  Roi^ 
votre  nugujie  jiyeul ,  Vhommage  de  mei  prtmiert 
ËJfais  Jkr  Van  de  la  Guerre  ,  j'avois  puifé  mes 
principes  dans  la  tonduite  des  Généraux  fous  lès 
ordres  def quels  je  n^étois  trouvé  ;  favois  mis  éga-* 
Ument  à  profit  &  leurs  triomphes  %  leurs  défaites^ 


favoîs  émdîé  leun  manœuvres favantes  y  &Jem^ùois 
éclairé  par  leurs  foutes  mêmes. 

La  bonté  avec  laquelle  ce  Monarque  accueillît 
mon  Ouvrage  y  me  fit  un  devoir  d* étendre  mes  rechen* 
ches.  Dans  le  repos  de  la  paix  ,  je  méditai  Monté-^ 
cuculi  y  l'émule  de  Turenne.  J*ai  ofé  le  juger  > 
étendre  &  développer fes  idées  ,  &  l'apprécier  for fes: 
principes  mêmes*  La  guerre  quife  ralluma  ^  fournit 
à  mes  réflexions  une  plus  grande  carrière.  La  pra^ 
tique  ,  aidée  de  V étude  ,  me  dévoila  la  partie  morale 
d'une  Science  la  plus  compliquée  ,  la  plus  étendue 
&  la  plus  importante  de  toutes  ,.  Ô  je  ne  pouvois: 
comprendre  comment  la  crainte  de  compromettre  un 
jour  le  folut  &  la  gloire  de  la  Patrie ,  n'excitoit 
pas  les  Militaires  qui  a/pirent  aux  premiers  grades  > 
â  acquérir  fons  cejfe  des  connoiffances  nouvelles*. 
Ils  s'imaginent ,  fons  doute ,  que  leur  valeur  na* 
^elU. ,  toute  nécejfaire  &  ejjentielle  qi^elle  efi  ^ 
xiims  la  dernière  ,  peut^tre  ,  des  qualités  du  Gé- 
néral ,.  leur  tiendra  lieu  defotvoin  F  réjugé fonejîe  ^ 
(uiquel  la  France  doit  la  perte  dç  plujieurs  ba» 
tailles  qi^elle  aurait  dû  gagner^ 
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Si  r Ouvrage  que  je  mets ,  Sïhë  ,  aux  pieds 
de  Votre  Majesté  ,  ne  fuffit  pas  pour  leur 
inflruclion  >  il  leur  fera  du  moins  femir  la  nécejjîti 
de  joindre  l'étude  à  la  pratique* 

Jefupplie,  Votre  Majesté  ,  de  l* accueillir 
Javorablement ,  afin  d'attirer  l'attention  des  MUi* 
tairesfur  les  préceptes  qu'il  renferme ,  ils  le  liront 
avec  plus  de  confiance ,  à  le  dejîr  de  vous  plaire 
contribuera  à  leur  infiruBion  ;  alors ,  S  IRE  ,j'oferai 
me  flatter  d'avoir  concouru  à  vos  vues ,  en  leur  indi- 
quant les  moyens  d'honorer  leur  Patrie ,  de  mériter 
vos  bontés,  defe  couvrir  d'une  gloire  qui  ne  périra 
jamais ,  à  enfin ,  ^  rendre  à  la  France  des  Héros 
dignes  d'un  bon  Roi. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  rejpect^ 

SIRE, 

:de  Votre  Majesté  , 

Le  très^-humblé ,  trèi» 
fonmis  ferviceur ,  Sc 
fidèle  fujet, 

LÀNCfiLOt  TURPIN  DE  CRISSÉ 
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PRELIMINAIRE 


ELTTi  qui  croit  que  la  Science  de  la  Guerre 
eft  fîmple  &  faciîe,  n'en  a  j[amais  fondé  la  pro- 
fondeur. Eh  ^  comment  ne  fèroit-elte  pas  de  ta 
plus  immenfe  étendue  7  elfe  apprend  aux  hommes 
à  fatisfaire  leurs  paflTons ,  &  la  raifon  même  en  k. 
calculé  Tes  principes  fur  les  plus  effrénés  &  les  plus. 
infatiables ,  l'Ambition,  ta  Vengeance  &  l'Orgueil. 
C'eft  d'elle  que  dépendent  les  deftinées  du  monde  ; 
&  dans  les  querelles  des  Nations ,  deux  cent  mille 
bras  font  empîoyés  aux  opérations  de  l'art  terri- 
ble &  funefte  que  cette  Science  a  formé  (û). 

Toutes  les  Sciences  (e  tiennent  par  un  lieu  coni4> 
jnun  de  rapports  j  plus  ou  moins  direds  -^  chacune 


{a)  Voyez  dans  la  Préface  de  mes  Cbmmencaires  fur  Tes  Mémoire» 
de  Montécùculi.,  la  diftinâton  que  l'ar  établie  entre  la  Science  as 
l'Arc  de  la  Guerre. 

Voyez  dans  mes  Commentaires  lûr  lés  Ihffitutibns  Militaires  da 
Végèce^Xom.  UJ,, Chap. XVIlL.dn Conuxusntaixe* 


v]  DISCOURS 

eft  circonfcrite  dans  un  cercle  de  principes  qui  lui 
ibnt  particuliers.  La  Science  de  la  Guerre ,  au  point 
où  elle  eft  parvenue  depuis  Pinvention  de  la  pou- 
dre &  des  armes  à  ^u ,  embraflè  toutes  les  Scien- 
ces ;  rien  ne  lui  eft  étranger ,  tous  les  Arts  fuivent 
les  Camps  ;  &  lé  Militaire  qui  veut  concilier  l'amour 
de  la  gloire  &  celui  de  l'humanité  «  doit  les  con-^ 
noître  tous ,  foit  pour  en  diriger  Putilité ,  foit  pour 
en  prévenir  ou  en  réprimer  les  abus. 

FuilTe  cette  Science  dangereufe  parvenir  k  un 
tel  degré  de  perfeôion ,  que  toutes  les  Nations 
également  indruites  dans  l'an  de  fè  détruire  &  dans 
celui  de  fe  dé^ndre  ^  fe  craignant  mutuellement  ^ 
fe  refpeâant  ôc  n'ofant  plus  rien  attenter  les  unes 
contre  les  autres ,  renoncent  à  terminer  leurs  que* 
relies  par  des  combats  inutiles  ^  qui ,  toujours  ba- 
lancés par  une  égalité  de  fuccès  &  de  pertes ,  ne 
produiroit  dans  aucun  parti  ni  viâ:oire  ni  défaite. 

Si  l'habileté  des  Généraux  ^  (i  le  caraâère  national  ^ 
■le  patriotilme^  l'éducation,  la  difciplinC)  la  confli- 
cution  politique ,  les  préjugés  mêmes ,  ont ,  che2 
certains  Peuples  de  l'antiquité  y  produit  des  effets 


P  R  È  LI  MIN  A  I  R  E,      vîj 

qui  nous  étonnent ,  ce  n'eft  pas  que  la  Science 
fot  mieux  connue  ;  mais  dans  les  grandes  occafions  • 
]a  venu  leur  tcnoit  lieu  de  tout ,  &  fuppléoit  à  Pam 
Quand  Phonneur  de  la  Patrie  étoit  en  danger,  peu 
de  favoir ,  joint  à  beaucoup  de  courage  ,  faifoit 
de  rOfficier  particulier ,  un  Général  habile ,  da 

_      • 

Soldat  un  Héros ,  &  du  Général  un  Dieu.  Que  no 
devroic  donc  pas  produire  parmi  les  Nations  mo-* 
dernes,  un  grand  courage  joint  à  tant  de  décou- 
rertes ,  de  recherches  ,  d'expériences  6c  de  prîn- 
âpes  de  raâique ?  Cependant,  il  faut  en  convenir ^ 
k  mefure  que  la  Science  i^t  des  progrès ,  les  faits 
éclatans ,  les  aélions  mémorables  deviennent  plus 
rares.  Ce  ne  peut  point  être  la  Êiute  de  la  Science 
en  elle-même  ;  car  bien  qu^elle  procède  méthodi-* 
quement,  qu'elle  ait  fà  marche  &  fes  principes  y 
elle  laiâe  un  libre  efibr  au  génie.  A  vouons -le, 
l'abus  du  favoir  nous  a  jette  dans  cette  langueur. 
Cet  abus  eil  plus  fûnefle  que  l'ignorance  ;  celle-ci 
égare  la  valeur ,  l'autre  l'enchaîne  ;  fon  effet  le  plus 
dangereux  eft  de  nous  faire  abandonner  la  pratî-* 
que  ôc  l'expérience ,  pour  la,  théorie  &  Us  fyftêmes. 
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C'eft  de  cet  efprit  fyftématique ,  de  ces  conjeôures 
brillantes ,  que  naiflent  ces  varisitions  continuelles 
dans  la  diicipline  &c  dans  la  conâiitûtian  militaire. 
Comme  cet  efprit  de  fyfleme  ne  porte  fiir  aucune 
piratique ,  toute  nouveauté  le  féduit ,  ôc  toute  réduc- 
tion lui  tient  lieu  d'évidence  ;  confondant  les  tems 
&  les  lieux ,  il  rend  fiineftes  des  principes  bons  ea 
eux-mêmes ,  par  Papplication  qu'il  «n  fait.  S'il  en- 
tend vanter  chez  quelque  Nation  voiHne  un  ufàge 
qui  réuflîfïe ,  il  fe  hâtera  de  le  trahfporter  dans  fa 
patrie ,  fans  confulter  ni  la  différence  des  caraâères 
nationaux  ,  ni  celk  des  mœurs  ,  ni  celle  des  habi- 
tudes. Ce  fiit  à  l'incorporation  des  Barbares  dans 
les  Légions  Romaines ,  &  à  l'introdudion  des  ufa- 
gés  étrangers  dans  la  difcif^ine-,  qu'elle  dût  foa 
anéantiflement.  Les  Romains  ne  pouvant  devenir 
ni  entièrement  Barbares ,  ni  conferver  leur  carac- 
tère national,  -n'en  eurent  plus  aucun. 

Ce  ait  k  l'époque  de  la  décadence  de  la  difcipline 
de  l'£rapire.,  que  Végèce  compofa  fon  Ouvrage; 
U  y  recueillit  ce  qu'il  trouva  de  plus  précieux  dans 

les  écrits  des  Anciens ,  fur  la  difcipline  xnilitaire 

des 


TRÉilMINAIRK 
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<fles  Romains ,  &  il  en  forma  une  efpècc  d'hiftoi- 
re ,  depuis  les  premiers  jours  de  la  République  , 
jufqu'k  lui ,  afin  que  ceux  qui  étoient  chargés  de 
former  les  jeunes  gens,  puflent  rétablir  la  milice 
par  l'exemple  &  l*imitation  des  vertus  antiques  (*). 
Végèce  comparoir  ce  que  la  difcipline  avoit  été 
^lans  les  anciens  tems  ,  &  ce  qu'elle  lut  depuis.  Ses 
triomphes  pades ,  &  les  vices  aâuels ,  l'éclairoient 
également.  Il  fùivit  (  autant  que  le  peu  de  fecours 
^'il  eût  le  lui  permit  )  il  examina  les  uns  &  les 
autres  dans  toutes  les  parties  de  la  Scieiite  Militaire. 
Auflî  qu'elle  différence  immenfe  entre  POu- 
vrage  de  Végèce  &  les  Commentaires  de  Ccfar. 
L'un  9  en  donnant  un  Traité  fixr  la  taâique ,  a  fait 
l'Jiiftoire  des  progrès  de  la  Science  Militaire  ;  l'autre, 
en  traçant  Thifloire  de  fes  campagnes  &  de  fes  vic- 
toires ,  a  fait  le  plus  beau  Traité  fur  cette  Science , 
qu'il  a  toujours  \  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi ,  mîfe  en 


(♦)  JD<  univerfis  auâoribus^  qui  ni  militaris  iifciplintun  literie 
wnandavetunt ,  in  huncUbellum  enucleata  coagejfi,  ut  in  ielcSu  aSque 
•txeKitatione  tyronum  ffi  quis  diligens  velit  exifiere,  adantiquct  virtuti» 
4tmtationcm  facile  çorroborare  pcrffît  <x(mtum'  Lib.  1.  Cap.  XXVIII*, 
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aâion.  Dans  Végèce  j.c'eft  une  théorie ,  un  tîfîu  Jia 
préceptes  qui  réfultent  naturellement  de  Tes  connoi^ 
£inces  hifloriques  ;  Céfàr  n'annonce  ni  théorie  ni 
principes  y  ils  font  dans  la  chofe  même..  Il  ne  die 
point  ce  qu'il  faut  faire ,  il  le  fait  ;  il  inftruit  le 
Leâeur  par  des  aillions ,  &  non  par  des  difcours. 

L'étude  des  préceptes  furcharge  la  mémoire  &. 
fetigue  Pefprit ,  la  lefture  des  grands  exemples  élève 
Famé ,  Pexcite  à  l'imitation  6c  l'agrandit  ;  c'eft  ainft 
que  Céfar  parok  s'être  formé  lui-même  par  l'expé^ 
rience  d'autrui ,  fans  le  fecours  des  théories  6c  des 
fyftêmes.  Il  avoit  étudié  l'hifloire  dçs  campagnes 
des  plus  grands  Capitaines ,  il  avoit  réfléchi  fur  le& 
opérations  qui  leur  avoit  procuré  la  viôoire,  il  les 
avoit  comparées  avec  celles  qui  avoient  occafionné 
la  défaite  de  leurs  ennemis  ;  en  cherchant  en  même- 
tems  la  raifon  du  triomphe  6c  celle  de  la  défaite ,  il 
avoit  trouvé ,  où  il  s'étoit  fait  un  principe  de  taâique 
plus  folide  que  n'auroient  pu  le  faire  les  raifonne- 
mens  les  plus  profonds.  Ainfi  ,  l'étude  de  la 
Science  Militaire  ne  devroit  être  que  celle  de  la 
pratique  &  de  l'expérience. 
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Cette  manière  d'étudier  eft  indiquée  par  la  na- 
ture même.  Dans  toutes  les  Sciences ,  la  pratique 
<&  l'obfervation  ont  devancé  les  théories ,  qui  n'en 
font  que  le  réfaltat  ;  mais  prefque  toujours  fujec  à 
révifîon. 

Cette  méthode  offre  encore  d'autres  avantages  ; 
le  phis  grand  eft  celui  de  rendre  l'étude  de  la 
Science  Militaire  plus  agréable  &  plus  intéreflànte. 
L'expérience  qui  mène  à  la  découverte  d'une  vé- 
rité ,  la  pratique  de  laquelle  jaillit ,  comme  de  lui- 
même  ,  un  principe  évident ,  exercent  Pefprit  & 
flattent  notre  vanité ,  qui  s'applaudit  de  fes  fuccès , 
comme  d'une  chofe  qu'elle  ne  doit  qu'à  fon  travail , 
&  l'efprit  9  plus  tranquile  fur  l'évidence  des  princi- 
pes qu'il  a  trouvés ,  marche  avec  plus  d'aflurance  & 
de  fermeté ,  que  lorfqu'il  eft  obligé  de  s'en  rapporter 
à  des  théories  toujours  inquiétantes  quand  on  ne  les 
a  pas  vérifiées  foi-même. 

Lorfqu'on  s'avifa  de  réduire  la  guerre  en  règles  ) 
de  faire  des  iyftêmes  d'attaque  &c  de  défenfe ,  la 
Science  devint  phis  générale  ;  mais  l'étude  de  la 
Cuerre  en  fut  moins  agréable ,  &  plus  longue  ;  la 
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yalèuf  même  y  perdit  ;  il:  fe  forma  un  plus  granit 
nombre  de  Savans  &  de  Raifonneurs  en  état  de 
pouvoir  difcuter  fur  les  points  de  la  Science  Mili- 
taire ;  mais  il  y  eut  moins  de  vrais  Militaires  ;  la 
théorie  j  qui  n'eût  dû  être  que  la  conféquence  de 
faits  multipliés ,  &  Part  d'appliquer  les  principes 
aux  circonflances  &  au  terrein,  ne  fut  qu'un  réful- 
tat  d'hypothèfes  plus  ou  moins  ingénieufes,  plus  ou 
moins  hardies,  d'après  quelque  fait  particulier.. 
Aulfi ,  eft-il  bien  peu  de  théories ,  qui ,  mjfes  au. 
creufet  de  l'expérience,  puiflent  foutenir  l'analyfe.. 

C'eft  k  ces  théories  ,.frivolemcnt  abflraites ,  qu*il, 
faut  attribuer  l'incertitude  qui  règne  parmi  nous^ 
dans  la  difcipline  Militaire ,  fource  d'un  décourage*- 
xnent  général;  ces  projets  impofans  dans  la  (pécu**- 
lation ,  de  manœvres  impraticables  flir  le  terrein,  &. 
toutes  ces  nouveautés  éphémères  qu'adopte  avec 
avidité  la  légèreté  Françaife ,  mais  dont  l'éxécutioïkL 
£iit  bientôt  fentir  le  ridicule. 

Ce  n'eft  pas  que  je  condamne  toute  thiéorie  eit. 
général  ;  je  ne  prétends  que  faire  voir  l'avantage  de 
la  pratique  fur  la  théorie  ;  je  fais  qu'il  y  a  des  prince 
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jj^es  fùrs ,  dont  révidence  eft  conftatée  par  Pexpé» 
■xience  de  toufr  les  â^es  ôc  de  toutes  les  nations  i 
j'exhorte  le  jeune  homme  qui  veut  apprendre  la 
Science  Militaire,  par  le  fecours  de  Pexpérience,  à 
&  pénétrer  de  Tes  principes  ^  ils  Péclaireront ,  ils  di- 
rigeront Tes  opérations  dans  la  pratique  ;  lui  feront 
voir  chaque  chofe  à  fa  place  ^  &  lui  feront  dii^ 
tinguer  les  objets  tels  qu'ils  font.  L'efprit  fyfté-" 
jnatique  ne  les  voit  jamais  qu'à  travers  fes  opinions. 
Soit  qu'on  agifTe  d'après  Pexpérience  d'autrui  ^ 
foit  qu'on  prenne  pour  règle  ce  qu'on  a  fouvent  pra» 
tiqué  foi-même  avec  fuccès,  dans  différentes  occa^ 
lions  ;  l'expérience ,  dénuée  de  principes ,  feroit  y 
fans  doute ,  un  guide  dangereux*  Un  Général  qui,, 
dans  un  jour  de  bataille ,  prendroit  pour  modèle 
Turenne  ou  Condé ,  qui  fuivroit  exaftement  leurs 
principes ,  adaptés  aux  principales  circonftances  où 
il  fe  trouveroit ,  feroit  certainement  battu ,  parce 
qu'il  eft  impoffible  que  toutes  fc  trouvent  les  mê- 
mes. Ces  difpofitions ,  mal  appliquées,  deviens 
droient  mauvaifes ,  d'excellentes  qu'elles  étoient 
dans  Porigine.. 
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L'expérience  fans  principes,  eft  inconfîdéréc^' 
audacieufe  &  fujetce  à  erreur  :  la  théorie  fans  expé- 
rience 9  eft  timide ,  vacillante ,  &  prefque  toujours 
iiinefte.  Je  ne  fais  à  qui ,  (i  j'étois  obligé  de  choifir , 
je  craindrois  le  plus  de  confier  un  pofte ,  ou  k  Phom- 
tne  inftruit  par  Pétude  des  principes  ;  mais  qui  n'au* 
roit  j'amais  vu  de  troupes ,  ou  au  Militaire  vieilli 
dans  les  camps  &  dans  l'habitude  des  combats  ;  mais 
qui  n'auroit  jamais  réfléchi  fur  ce  qu'il  auroit  vu. 

Dans  les  Commentaires  des  trois  Livres  de  Vé- 
gèce ,  que  j'oi&e  aux  Militaires ,  j'ai  fait  ce  que  je 
défirerois  que  fîflent  ceux  qui  ont  une  volonté  bien 
déterminée  de  fe  perfeôionner  dans  la  Science  de  la 
guerre  :  je  n'ai  fait  que  vérifier  par  mon  expérience, 
&  par  celle  d'autrui ,  la  théorie  de  Végèce.  Si  j'avois 
entrepris  un  Conmientaire  de  Céfar,  il  eut  été  plus 
court ,  parceque  cet  Auteur ,  n'inflruifant  que  par 
fes  adions-mêmes ,  je  n'aurois  eu  qu'à  extraire  les 
principes  des  faits,  &  k  les  reflerrer  dans  de  cour- 
tes notes.  Les  Mémoires  de  Montécuculi  font  faits 
fur  le  plan  même  que  je  voudrois  qu'on  fuivit  dans 
Pétude  de  la  Science  Militaire.  Ses  Mémoires  rea<* 
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lêrment  les  principes  généraux  ;  k  la  fuite  de  fes 
principes  font  fes  campagnes  contre  le  Turc ,  ter- 
minées par  la  célèbre  bataille  de  Saint  -  Gothard  , 
qu'il  gagna  ;  fes  quatre  campagnes  ne  font  que  fes 
mêmes  principes  réduits  en  pratique.  Il  a  donné 
l'exemple  après  le  précepte ,  quoique  les  campagnes 
de  ce  Général  eufïent  certainement  précédé  la  corn- 
pofition  de  fon  Ouvrage  ;  &  fi  fes  principes  font 
précis ,  &  quelquefois  obfcurs ,  c'eft  pour  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  la  précaution  de  commencer  la  leéèurc 
de  fon  Ouvrage  par  celle  de  fes  campagnes. 

Si  tous  les  grands  Généraux  avoient  écrit  leur 
hiftoire  Militaire ,  il  y  auroit  plus  à  profiter  dans 
ces  fimples  récits ,  que  dans  tous  les  fyftêmes  de 
taâique  dont  le  Public  eft  innondé.  La  retraite  des 
dix  mille ,  par  Xénophon,  qui  n'eft  que  le  récit  des^ 
combats,  des  périls.,  des  travaux  qu'eurent  à  efluyer 
les  troupes  commandées  par  ce  jeune  Général ,  eA: 
plus  remplie  d'inftruâion  que  les  meilleurs  traités: 
qui  ayent  été  faits  fur  les  retraites  &  les  longues- 
marches.  Là,  comme  dans  les  Commentaires  de 
Céfar  «.  l'inftruâion  naît  des  faits..  &  les.  principes^ 
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font  indiqués  par  ks  faits  mêmes.  Lk ,  les  ^vèn&« 
mens  découlent  naturellement  de  leurs  caufes.  Là^ 
le  Ledeur  n'eft  jamais  en  peine  de  chercher  la  rai-^ 
fon  d'un  fuccès  ou  d'une  déÊdte ,  tout  eft  motivé , 
rien  n'eft  dit  au  hafard  :  par>tout  on  voit ,  on  fenc 
<|ue  le  génie  qui  fait  le  récit  d'une  bataille ,  ou  qui 
raconte  un  combat ,  eft  le  même  qui  en  ordonna  les 
<dirpontions  ;  le  Leâeur ,  témoin  de  l'aélion ,  fe 
mêle  aux  combattans ,  il  s'enflâme ,  il  croyoit  ne 
lire  qu'une  hiftoire ,  &  il  fe  trouve  imbu  de  la  théo- 
rie la  plus  favante  :  le  principe  eftné  de  l'expérience. 
Mais,  à  quoi  fervent,  dans  un  G^éral ,  la  théo- 
rie &  l'expérience ,  faris  le  génie?  avec  de  la  fagefle, 
il  pourra  tirer  de  grands  avantages  de  la  réunioa 
des  principes  avec  la  pratique ,  les  appliquer  aur 
circonftances ,  fe  décider  dans  les  occafîons  cmbar-^ 
ralTantes  &  doutcufcs,  pofleder  toutes  les  manœu- 
vres de  la  guerre ,  faire  de  bonnes  &  juftes  difpofi- 
tions  relatives  au  terrcin  &  aux  armes  qu'il  a  fous 
fes  ordres ,  éviter  les  pièges  de  l'ennemi ,  diriger 
fagement  une  marche ,  connoître  la  meilleure  pofi- 
tion  d'un  camp,  prendre  les  moyens  les  plus  sûrs 

pour 
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ipour  n*être  point  furpris ,  défendre  ou  tenter  avec 
fuccès  le  pafïàge  d'une  rivière  ou  d'un  pont ,  faire 
une  retraite  favante  ,  compofer  l'avant  &  l'arrière^ 
garde  d'une  arniée ,  relativement  au  pays  qu'elle 
doit  parcourir,  à  la  proximité  ou  à  l'éloignement 
de  l'ennemi  ;  en  un  mot ,  connnoître  k  fond  toutes 
les  parties  de  la  Science  Militaire ,  &  mettre  en 
pratique  tous  les  préceptes  de  l'art;  c'eft  certaine- 
ment l)eaucoup  pour  un  Général  ordinaire ,  qui 
n'alpire  point  au  fublime  de  fon  art,  &  qui  met  (à. 
gloire ,  non  à  faire  une  campagne  brillante  &  vigou- 
reufe  &  à  avoir  des  fuccès  éclatans ,  mais  à  ne  pas 
compromettre  fon  armée,  à  agir  méthodiquement , 
&  qui ,  s'il  n'a  pas  de  grands  fuccès ,  n'elluyera  pas 
de  grands  échecs  ;  mais  un  tel  Général ,  quelque  foit 
fon  habileté  &  fon  expérience ,  fans  le  génie ,  ne 
fera  jamais  que  inéthodique  ^  imitateur  des  Géné- 
raux qui  l'ont  précédé ,  &  jamais  il  ne  parviendra  à 
la  réputation  des  Guftave ,  des  Turenne ,  des  Çon- 
dé ,  àts  Eugène ,  &  du  petit  nombre  d'hommes  cé- 
lèbres <îont  les  noms  pafferont  ii  la  poflérité  la 
plus  reculée. 


•  «  « 
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La  plus  longue  expérience  &  la  plus  fçavante 
théorie ,  réunies  dans  le  même  Général ,  ne  le  fauve- 
ront  pas  d'une  défaite ,  s'il  a  à  combattre  un  ennemi 
qui ,  à  ces  qualités ,  joint  le  génie.  Ceft  le  génie 
iqui ,  recueillant  les  exemples  de  l'une  &  les  princi* 
pes  de  l'autre ,  difcute ,  compare  dans  le  momenc 
tous  les  rapports  avec  toutes  les  circonftances  po(^ 
libles;  prend  de  Pexpérience  du  pafle,  ce  qui  peut 
convenir  à  la  circonftance  fugitive  du  moment ,  ÔC 
•trouve  dans  les  principes  dont  il  eft  rempli ,  des 
refiburces  toujours  nouvelles  contre  les  difficultés 
renaiflàntes.  Il  enchaîne  les  obftacles ,  il  n'a  befoin 
que  de  lui  -  même  pour  les  vaincre  :  dans  les  plus 
grands  revers,  il  eft  encore  fupérieur  à  la  fortune. 
Oeflparle  génie ,  qu'UliiTc  défarmé,  eft  plus  redou» 
table  que  le  Cyclope  avec  fon  énorme  maflùe. 
Varus ,  avec  toutes  les  connoiflànces  &  l'expérience 
de  Céfar,  eut  été  vaincu  ;Céfar,  avec  l'expérience 
de  Varus ,  eut  encore  £x.i  la  viôoire  fur  les  Légions 
Romaines.  Le  génie  eft  fupérieur  à  la  force  &  à  la 
valeur  ;  &  celle-ci ,  mal  dirigée ,  a  fouvent  fait 
échouer  les  plus  beaux  projets  du  géoiet  A  Dcttin* 
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gen ,  il  avoit  infpiré  au  Maréchal  de  Noailles  une 
conduite  à  être  enviée  de  Turennc  &  des  plus  cé- 
lèbres Généraux  ;  elle  devoit  déterminer  la  viôoi- 
te  ;  la  valeur  impétueufe  du  Duc  de  Grammont , 
dérangea  ce  plan,  &  rendit  incertain,  entre  Pennée 
mi  vaincu  &  le  Français  qui  ne  vainquit  point ,  le 
uiomphe  &c  la  défaite, 

La  leâure  des  évènemens  heureux  ou  malheu- 
reux, de  ceux  mêmes  qui  paroifTent  les  plus  indifFé- 
tens  au  commun  des  hommes ,  eft  pour  l'homme 
de  génie  un  égal  fujet  d'inftruÔion.  Pour  ceux  qui 
ne  veulent  qu'étudier  l'Antiquité ,  pour  les  gens 
de  Lettres ,  Véghct  n'eft  qu'un  recueil  de  faits  pro- 
pres à  éclaircir  l'hiftoire  Romaine  ;  c'eft  fous  ce 
point-de-vue  que  l'ont  envifagé  les  Sa  vans  qui  ea 
ont  parlé.  Pour  le  Militaire  d'un  efprit  ordinaire , 
qui  ne  cherche  qu'à  s'inftruîre  de  fon  art ,  Végèce 
n'a  qu'une  difcipline  impraticable  dans  nos  mœurs  ^ 
que  des  principes  qu'on  ne  peut  qu'adapter  aux  ar- 
mes &  à  la  méthode  des  Romains  ;  mais  l'homme 
de  génie  y  reconnoît  cette  conftitution  admirable 
qui  rendit  les  Romains  maîtres  de  PUnivers  :  cette 

cij 
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clifcipline,  fondée  fur  le  caraftère  &  fur  les  préjugés 
de  la  Nation  ,  qui ,  tantôt  d'une  févérité  inflexible  , 
&  tantôt  indulgente  à  propos ,  ne  devoit  rien  au 
caprice,  &  qui  dans  fon  plus  grand  relâchement ^ 
malgré  la  barbarie  &  la  lâcheté  des  Ufurpateurs  de 
r£mpire ,  étonnoit  encore.  La  différence  des  armes  ^ 
celle  de  combattre ,  celle  des  mœurs  &  des  ufages  y 
n'empêchent  pas  l'homme  de  génie  de  tirer  de  cette 
difcipline ,  des  règles  qu'on  pourroit -appliquer  à  la 
difciplinc  Françaife,  &  qui  lui  conviendroient  ^ 
fans  doute ,  mieux  que  bien  des  ufages  étrangers  y 
qu'elle  à  fucceflivement  adoptés  &  abrogés. 

J'ai  appliqué  à  notre  conflitution ,  à  nos  mœurs 
&  à  nos  armes ,  les  principes  de  Végèce.  C'efl  lorf- 
qu'il  paroît  le  plus  éloigné  de  nos  mœurs  ,  qu'il  m'a 
fait  fentir  combien  notre  conflitution  Militaire  & 
notre  difcipline  étoient  encore  imparfaites  ,  &  les 
reflburces  qu'on  pourroit  tirer  de  l'antiquité  pour 
les  perfeftionner. 

Je  n'ai  pas  eu  la  prétention  de  changer  les  Fran» 
çais  en  Romains  ;  j'ai  eu  égard  dans  les  moyens  que 
yai  propofé ,  k  la  diâerence  des  deux  Peuples ,  cha- 
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HJuc  pays  a  lès  préjugés ,  ki  mœurs ,  fon  caraéèère  ; 
c'eft  à  quoi  quelques  Légiflateurs ,  &  la  plupart  de 
ceux  qui  propofent  des  réformes ,  ne  font  pas  affèz 
d'attention.  Je  l'ai  déjà  dit  ^  le  Français ,  trop  ama- 
teur de  nouveauté ,  trop  inconftant ,  eft  trop 
prompt  à  adopter  les  ufages  des  autres  Nations.  Ne 
regarderions-nous  pas  comme  un  infenfé  celui  ^  qui ,, 
féduit  par  les  parfums  &  l'afpeét  des  campagnes  de 
la  Provence ,  parfémée  d'oliviers  &  d'orangers ,. 
viendroit  nous  propofer  d'arracher  nos  plantations, 
de  noyers  &  d'ormes ,  qui  bordent  nos  grands  che- 
mins, pour  y  fubftituer  des  oliviers  &  des  oran- 
gers? Que  le  phyfique  nous  ferve  donc  de  règle 
pour  le  moral.  Tel  ufage  n'eft  pas  plus  propre  à  tel 
peuple,  que  telle  plante  à- tel  pays.  L'autorité ,  la: 
force,  pourront  bien  contraindre  un  peuple  à  rece-, 
voir  une  loi  qui  contrarie  fon  caraâère  &  fes  préju- 
gés; mais  la  loi  mal  obfervée,  fait  des  coupables, 
on  fe  lallè  de  punir ,  &  elle  tombe  en  défuétude. 

Avant  Sully,  dans  un  tems  où  l'on  ne  connoif*. 
foit  d'autres  moyens  de  réparer  le  défordre  des  Fi* 
pances,  que  de  doubler,  les  impôts,  on  entendit. 
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ces  terribles  paroles  fortir  de  la  bouche  d'un  MitûP 
tre  à  qui  l'on  repréfentoit  qu'un  nouveau  fubilde 
ailoit  mettre  le  comble  à  la  calamité  des  peuples  ;  ils 
s'y  accoutumeront.  Le  barbare  !  il  favoit  bien  que 
les  peuples  fe  contenteroient  de  gémir ,  &  qu'ils  fe- 
]:x>ient  les  derniers  efforts  pour  fatisfaire  à  la  loi  ; 
mais  il  ne  prévoyott  pas  que  le  pauvre  cultivateur, 
réduit  à  l'extrémité ,  tourmenté  par  les  exaâeurs , 
abandonneroit  la  culture  des  terres ,  &  que  l'impôt , 
refluant  fur  une  panie  du  peuple ,  par  la  défertion 
de  l'autre ,  deviendroit  impofidble ,  &  obligeroit  à 
révoquer  la  loi 

Ne  pourroit-on  pas ,  avant  d'adopter  légalement 
un  ufage  étranger  ou  nouveau  concernant  la  difci- 
pline  Militaire ,  connoitre  Pelfèt  que  produiroit  Ton 
établiflèment  ?  Le  Miniftre  ne  pourroit-il  pas  enga- 
ger les  Chefs  des  Corps  k  introduire  peu  à  peu  le 
nouvel  ufage  dans  leur  Régiment,  &  à  faire  en 
même-tems  des  obfèrvations  fur  le  plus  ou  le  moinr 
de  répugnance  du  foldat  ?  Après  fix  mois  d'eflài , 
chaque  Colonel  cnverroit  au  Miniflre  les  notes- 
qu'il  anroit  fiâtes ,  &  fi  les  trois  quarts  des  Colonels^ 
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fe  tfouvoient  du  même  avis  j  pour  ou  contre  Pufage, 
il  feroit  adopté  ou  profcrit. 

Les  changemens  dans  la  difcipline  ne  font  jamais 
fans  conféquence  ^  ils  produifent  les  plus  grands 
biens  ou  les  plus  grands  maux.  Chez  les  Romains  ^ 
la  difcipline  trop  févère  dans  le  commencement , 
puifqu'un  combat  fiiivi  de  4a  vidoire  y  hafardé  con* 
tre  l'ordre  du  Général ,  étoit  puni  de  la  mort  du 
vainqueur  )  fut  adoucie  par  Scipion  à  la  dernière 
guerre  punique  ;  il  eft  vrai ,  comme  Végèce  l'ob- 
ferve,  que  Poifivetc  &  les  douceurs  d'une  paix  qui 
avoit  duré  vingt  ans ,  avoient  énervé  les  Romains. 
Marins  y  fit  encore  des  changemens  favorables  ; 
Céfàr  &  Augufte  la  perfeâionnèrent.  Avant  d'arrî- 
Ver  à  cette  perfeâion ,  il  y  eut  des  intervalles  de  relâ- 
chement, ils  provenoient ,  dit  TAutexu:  des  Mœuri 
&  Ufages  des  Romains ,  de  l'avarice  des  Géné-^ 
raux ,  trop  attentifs  à  leur  intérêt  particulier ,  ou 
des  Chefs  de  parti  9  qui ,  dans  les  guerres  civiles  , 
avoient  hefoin  de  Soldats ,  comme  Sylla ,  qui  lei 
enrichit  du  bien  des  proferits,  C'efi  ce  qui  fit  naître 
le  peu  de  docilité  Ô  l'injblence  qui  parurent  depuis 
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dans  la  milice  Romaine.  Augufte  ^  làrfqu*dfut  dt* 
venufeul  maître  de  V Empire  ^fintant  bien  que  c*eft^ 
en  partie  ,  de  la  difiipline  Militaire  que  dépend  U 
Salut  d!un  Empire  ,Jut  extrêmement  attentif  à  la 
*  Liv.  VI.  rétablir  (*). 

^*  '  Mais  comme  il  cft  dans  la  deftinée  des  chofes  hu^ 
maines ,  qu'une  fois  parvenues  à  leur  perfeâion  , 
elles  commencent  à  décliner;  les  vices  qu'Augufle 
avoir  réprimes ,  reparurent  fous  le  règne  de  Tibère.  ' 
U  avarice  des  Centurions  introduifit  l'abus  de  vendre 
quelquefois  aux  Soldats  des  congés ,  &  même  des 
exemptions  de  travaux ,  pareilles  â  celles  dontjoui/^ 
/oient  les  vétérans;  cet  abus  alla  par  la  fuite  toujours 
en  augmentant  ;  enforte  que  tous  les  Soldats  qui 
avoient  de  l'argent,  pouvoient  s'exempter  des  ira- 
;  •*  Uidtm.  vaux  Miliaires  (**) ,  ce  qui  fût  une  des  principales 

caufes  de  l'entier  dépériflèment  de  la  difcipline  ;  & 
comme  le  Militaire  ne  dégénère  &  ne  fe  corrompt 
jamais  chez  un  peuple ,  fans  que  les  Trônes  en  foienc 
ébranlés ,  des  Ufurpateurs  fe  difputèrent  PEmpire , 
les  troupes  fe  mirent  k  l'enchère ,  &  les  barbares  le 
renversèrent  ;  ce  Militaire  même ,  qui  avoir  rendu 

Rome 
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SLome  iTOBtrefic  de  PUnivcrs ,  la  Kvra  aux  fers  de  ces 

liordes  ât  Conquérans  'féroces ,  vomis  par  le  Nord. 

-  Oeft,  fans  doute,  une  grande  honte  pour  Phu- 

snanité,  que  tous  les  peuples,  dans  une  continuelle 

fnéfiance ,  entretiennent  à^grands  ftûs  des  troupes 

toujours  armées,  toujours  prêtes  à  repoufler ï'in- 

fure,  ou  à  fervir  Pambition.  Oeft  envain  que  la-phi- 

lofopliîie  ,   depuis  quelques  années  ,  s'efforce  de 

ixrouyeir  aux  Rois  •&:  aux  Peuples ,  que  la  guerre 

•cil  un  omrâge  fait  à  k  nature ,  le  plus  atroce  &L 

le  plus  abftfrde  en  même-tems  ^  qu'elle  ed  également 

.iimefte  siu  peuple  vainqueur  <&  au  peuple  vaincu; 

:qae  dans pvef^âe toutes  les  grandes  conquêtes,  c'ei?!; 

•le  ipeuple  conquérant  qui  reçoit  les  mœurs  &  les 

loix  du  peuple  conquis  ;  qu^après  avoir  long^-temfs 

abreuvé  la  terre  de  leur  fâng ,  les  nations  ennemies 

ife  réunifient  pour  déplorer  les  maux  qu'elles  fe  font 

-Êûts  mutoellement  ;  vérités  inutiles  !  Sur  le  'moindre 

iprétexte,  au  fouffle  le  plus  léger-des  paflions ,  la  mer 

fe  couvre  de  vaifîeaux ,  la  terre  frémit  fous  le  poids 

des  armées  ,  3c  jnfqu^  ce  que  les  peuples,  rivaux 

dù)ient  épnifés  de  fang,  d'aigent  &  de  farces ,  ils 

d 
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afùirènt  k  leur  mutucHe  deftruâion  ;  cependant 
fcomme  toutes  les  Nations  en  général ,  ne  font  pas 
également  juftes.,  que  les  Princes  qui  les  gouver-*. 
nent^  ne  font  pas  exempts  de  parlons  ^  il  faut  que 
les  Peuples  les  plus  fagçs ,  gouvernés  par  les  Prin- 
ces les  plus  pacifiques ,  ayent  un  état  Militaire  pro 
|>ortionné  à  leur  puiflance  ,  pour  foutenir  leurs 
«droits ,,  repouflèr  l'injure  &.  fe  faire  refpeHer.  C'eft 
un  mal  néeeflàtre ,  &  la  philofophie  la  plus  pure 
ne  fera:  jamais  qu'un  remède  impujflànt  contre  l'amr 
{>ition  des  Souverains  &c  de  certains  Peuples  ;  mais 
c'eft  à  l'étude  de  la.  Science  de  la  Guerre  que  les. 
Souverains,  les  plus  fages  fàuront  exciter  daiis  les 
Membres  qui  compofent  le  Militaire  y  qu'ils  de- 
vront leur  tranquillité  &  le  bonheur  de  leurs  Sujets. 
Plus  l'état  Militaire  fera  au  point = de  perfeôron  où 
il  doit  être,  plus  il  fera  in(lruit ;. moins  la  Nation 
ièra  en  butte  aux  invafion^  de  fes  voifins  ôc  de  fes 
ennemis,  plus  elle  acquerra.. de  confidération ,  ôn 
plus  elle  fera  crainte.  &  refpeôée. 

Je  termine ,  comme-  Végèce  a  fini  fon  premier 
Xiyre ,  par  des  exhortations  à  fés  compatriotes ,  de 
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me  pas  négliger  -dans .  la  |)aix  y  de  %tmr  les  Soldats 
-en  haleine ,  par  le  travail  &  par  Pexercite.  Et  je 
dirai ,  en  changeant  l'expref&on .,  6c  non  ie  fond 
dii  précepte. 

La  valeur  lia  point  dégénéré  .che^  le  Français  ; 
%  la  terre  qui  a  produit  les  Duguefilm ,  les  Bayardy 
les  Turenne ,  les  Condé^  les  Luxembourg,  les  Ca» 
tinat^  eft  toujours  la  même  y  elle  ne  ieft  point  épui-^ 
fée  en  les  mettant  au  jour  ;  mais  dans  la  fécurité 
d'une  loHgue  paix-,  une  parue  de  la  Nation  ieft 
livrée  à  des  plaijîrs  tranquilles^  &  {'autre  à  desfonc* 
tions  entièrement  étrangères  â  la  guerre  (a)^ 

Je  ne  ferai  pas  à  mes  compatriotes  les  mêmes 
reproches  x|ue  cet  Ecrivain  faifoit  aux  fîens,  d'avoir 
mis  d'abord  trop  de  négligence  dans  les  exercices 
Militaires  y  enfliite  xle  s'en  ^tre  difpenfés ,  enfin  de 
les  avoir  entièrement  oubliés  (^);  mais  peut-être 

^a)  Kefue  iegeneravit  in  hominihui  rnankis  Çafor,  mec  iffcâitjhnt 
temt,  JIM  Lacedemonosp  quit  Athemcnfts^  quut  Matfos^  quct  Sam^ 
riites. . .  •  qux  ipfos  progenairt  Romanes.  •  •  ./ià  long»  ficarkas  pacis , 
konànes-partim  ad deléâatioMmotiLf  panimadx'mliairaduxit officia. 
SJhtrl.  Cap.  XXVIII. 

jfi)  Cura  cxcrcita  militaris  prinù  ncgUgcntiàs  affi,  popa  dijpmula^^ 

à  il 
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ferois-fe  en  droit  de  \vxt  dire  :  Vous  vous  êtes  plaa 

attachés  à  un  exercice  de  parade  &  d'oftentation, 

qu'à  l'exercice  des  manoeuvres-  utiles  &  vraiemenc 

Militaires;  vous  avez  eu  plus  de  foin  d'entretemir 

rélégance  &  la  propreté  du  Soldat ,  que  fa  force  & 

fà  vigueur  ;  vous  Pavez  plus  découragé  par  la  craiiif» 

te  y  qu'excité  par  l'honneur  ;  en  un  mot ,  vous  vous 

êtes  plus  appliqué  aux  minuties  ^  qu'à  l'eflentiel  dd 

la  difcipline. 

Je  leur  répéterai  ce  que  Végèce  difoît  dans  la 
circonftance  d'une  longue  paix.  Souvenez-vous  que 

i étant  écoulé  vingt  années  de >paix  ,  après^.  la.pre*r 
mière  guerre  punique ,  les  Romains  quly  jujqi^alûrs  , 
avoient  toujours  été  vainqueurs  ^  fi  trouvèrent  fi 
muétude,<im  énervés  par  Hoifiveté  Ù  par  la  défuétudc  (  *  )  des 
îîe  ,"«*$>«  ^'^^^  r  î^^  ^^^  lit  ficonde  guerre  punique  t,  ils  ne 
5iw  te  ^!  purent  pas  balancer  les  fiiccès.  d'Annihal.  Ce  ne 
une  loi  f^itt  fitt  qu^après  la  perte  de  plufieurs  Confiils,  de  plu^ 
tln^^ufi^^f^  Généraux  6f  [de  nombreufis  armées,  qit ayant 
ïvq'Kâiên  "  repris  Vufrge  des  armes ,  &  s*  étant  firmes  de  hou-- 

à  moins  qu'on  ^ _^ 

a'adoprit  ce-  ''■''" 

%nJt,  ^*^  "'»  '*''  pofiremùm  olim  in  ohUvionem  perduSa  cognofeimr.  LU,  Xr 

Cap,  XX  VIIL 
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veau  piar  E exercice:,. ilspûryimrmtÀ laviçimre.  Ne 
vous:£(^{  doncpmtUs:  d* exercer  votite  jéumffe  (a); 
•  le  n'ai' point  oomnssntr  le  <p%ambn9  Ôç  le  cin^ 
quiènm  livarc:  de  l^^èôe. .  Le  ^utatrièn»^  a  poqr  objef 
k-  FacciixcadJoh  dra^  Ancteas.  rCoir^msi  don^s  nie$ 
Coiiiiiiencai4:6s:fiu7  ks.Meni£)Âdres  da  M<s»ilécuçuli , 
fài  tnaitéi  très,  eil:  détait  cetœ:  partie  de  k  guè^ife^ 
que  j'ai  même  donné  un  fyftême  de  çondruâion 
d'après  mes  principes  &  mes  idées  y  je  n'aurois  pu 
que  me  répéter. 

Le  cinquième  Livre  de  Végèce  traite  de  la  Ma- 
rine. J'avoue  que  je  ne  connois  point,  ou  très-peu 
cette  partie ,  &  j'ai  mieux  aimé  n'en  point  parler  du 
tout ,  que  d'en  parler  mal ,;  ou  de  copier  ce  que  les 
autres  ont  dit. 

«  * 

J'ai  de  même  pafïe  ipiis  (ilence  les  Chapitres  du 


M 


(tf)  Pofiprimàm  punicum hélium^  viginti  &  quodexcurrit^  anno^ 
fumpax:  ita  Romanos ,  illos  uhique  viSons^  otio  &  armomm  defuetU'-- 
dine  enervavcrit^  utfecundo  punico  belle  Annibali  pares  effe  nonpojfenu 
Totitaque  Confulibus^  tôt  Diuihus^  tôt  exercitibus  amijffis^  tune  de* 
màm  ad  viâoriam  pervenerunt  ^  cum  ufum  exercitium  que  mlitare  con* 
difcere  potuerunt.  Scmper  ergo  cxercendi  funt  juniores.  Uh.  L  Cap^ 
TiKVUl. 
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Livre  troifième,  qui  traitent  des  Chaméanx  &ïle- 
k  Cavalerie  armée  de  toutes  pièces,  des  Chariots 
armés  de  faulx  &  des  Eléphans^  parce  qu'on  ne  fe 
fert  plus  dans  nos  armées  de  Cavalerie  armée  de 
toutes  pièces,  &  nous  n'avons  ni  Chameaux  ni 
Chariots  armés  de  faulx:,  ni  Blqihàns  ;  &  tout  ce 
que  j'aurois  pu  eu  direauroit  été  abfolumeiu  inutile; 
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DE   VÊGÊCE. 

LIVRE    PREMIER. 

"ji <oi         I  «et 

CHAPITRE    PREMIER. 

TEXTE, 

Çue  les  Romains  ne  fi  font  rendus  maîtres  dw 
Monde  que  par  la  fi/ence  des  armes, 

HiN  tout  genre  de  combat ,  c'eft  de  l'art  &  de 
Pexpérience  ,  bien  plus  que  du  grand  nombre  &c 
•d'une  valeur  mal  conduite  j  qu'il  faut  attendre  la. 
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viéloire  :  auflî  voyons-nous  qu'il  n'y  a   qu'une 

adrefle  fupérieure  dans  le  maniement  des  armes  , 

une  exaâe  difcipline  6c  une  longue  pratique  de  la 

guerre ,  qui  ayent  rendu  les  Romains  maîtres  de 
l'univers  ;   fans  cela ,  leur  petit  nombre  eût-il  pu 

tenir  contre  la  multitude  des  Gaulois ,  leur  petite 

taille  contre  la  hauteur  gigantefque  des  Germains  > 

On  fait  que  les  Ëfpagnols  nous  furpaâbient  pai^ 

le  nombre  &  par  la  force  du  corps  ;    les  Afrî- 

quains ,  par  la  rufe  6c  -par  bs  licheffes  ;  les  Grecs  , 

par  les  fciences  &  les  arts. 

Mais  nous  (avions  mieux  que  tous  ces  Peuples 
choifir  de  bons  Soldats  ,  leur  enfeigner  la  guerre 
par  principes ,  les  fortifier  par  ^es  exercices  jour- 
naliers-, prévoir  tout  ce  qui  peut  .arriver  <Ians  les 
divers  fortes  de  combats  ,  -de  marches ,  de  cam- 
^emens  ;  punir  les  lâches  :  or ,  toutes  ces  paattie^ 
de  la  Science  Militaire  ^élèvent  le  courage.  On  ne 
^craint  point  de  pratiquer  ce  qu'on  a  bien  appris  ; 
c'eft  ce  qui  îût  qu'une  petite  troupe  aguerrie  ÔC 

■•^ifcipliivée  ^  l'empone  toujours  for  une  plus  nomr 

breufèy 
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Df  cufe  ;  mais  moins  difciplinée  ou  moins  aguerrie  2 
deux  défauts  qui  expofent  des  combattant  à  la  dé- 
bite la  plus  meurtrière. 

CO  MMENTAIRE. 
CHAPITRE    PREMIER. 

Q^ue  les  Romains  ne  fe  font  rendus  les  maîtres  du 
Monde  que  par  la  fiience  des  armes, 

v^ROiRE  qu'une  armce  eft  plus  forte,  plus  redoutable  pat 
cela  même  qu'elle  eft  plus  nombreufe  en  armes  &  en  hom- 
mes ,  eft  un  préjuge  funefte ,  démenti  par  l'expérience  de 
tous  les  fîècles,  combattu  dans  tous  les  tems  par  les  Militai- 
res les  plus  inftruits,  &  par  les  Auteurs  les  plus  célèbres? 
Végèce,  fur- tout,  en  démontre  le  ridicule  &  le  danger; 
mais  fes  preuves  &  les  maximes  dont  il  les  appuyé ,  quoique 
fondées  en  raifon ,  ne  le  font  pas  en  raifonnement.  Ses  prin- 
cipes font  trop  généralifés,  fes  réflexions  trop  concifes,  leur 
analogie  trop  éloignée  des  ufages  aôuels  ;  il  n'écrivit  point 
pour  la  poftérité.  Son  principal  objet  fut  le  rétabliflement 
de  la  difcipline,  dans  un  tems  &  pour  des  troupes  qui  n'en 
connoiflbient  aucune.  Il  voulut  retracer  aux  yeux  de  fon 

A 
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Prince  les  grands  principes  qne  les  anciens  Romains  avoîenf 
employés  pour  aflervir  TUnivers  i  il  n'étoit  plus  tems.  La 
différence  des  mœurs ,  des  intérêts  ,  des  circonftances  ,  en 
fuppofoit  une  dans  les  moyens ,  le  remède  ne  convenoit  plus 
au  mal  >  &  tel  en  fut  aufli  Teffet ,  que  les  lambeaux  épars  de  cet 
Empire  fameux  j  devinrent  bientôt  la  proie  des  Barbares 
emprefTés  à  fa  ruine* 

Ce  n*eft  cependant  pas  qu'on  ne  puifTe  tirer  un  très-grand 
avantage  des  préceptes  que  Végèce  nous  a  laiffé  fut  le  grand  art 
de  la  guerre.  Cet  art  ayant  eu  dans  tous  les  tems,  &  ayant 
toujours  le  même  objet  pour  but  i  les  grands  principes  fur 
lefquels  de  grands  hommes  en  ont  établi  les  règles ,  feront 
toujours  les  mêmes ,  également  utiles  dans  tous  les  tems.  Il 
ce  s'agit  que  d'en  établir  la  relation  fur  le  génie  des  peuples , 
&  les  adapter  à  leurs  uiages.  C'eft  ce  que  j'ofe  entreprendrez 
heureux  H ,  par  ce  nouvel  effort  de  mon  zèle ,  je  puis  fervir 
encore  ma  patrie ,  &  me  rendre  utile  à  cet  Ordre  refpeâable 
de  rEtat,  Tornement  &  l'appui  de  fa  gloire; 

Ilny  a^  dit  Végèce,  quune  adrejje fiipérieure  dans  h  ma^ 
nîement  des  armes  ^  une  exacte  dî/cipUne^  &  une  longue  prati^ 
que  de  la  guerre  ,  qui  ayent  rendu  les  Romains  maîtres  de 
rUnivers.  J'en  conviens  >  mais  à  quoi  auroient  fervi  cette 
adreffe,  cette  difcipline^  cet  ufage  du  maniement  des  armes ^ 
fi  ces  Conquérans  de  la  terre  euffent  employés  des  Soldats 
foibles  &  efféminés ,  pour  foutenir  les  efforts  des  Nations 
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belliqueuTes  qu'ils  avoient  à  combattre?  Les  Soldai:$  Rov 
tnajns  ctoient  ^  fans  doute  y  des  hommes  d'une  conflit ution 
forte  &  robuile,  accoutumcsià  des  tuvaux  durs,  à  des  mœurft 
plus  dures  encore^fic  dont  Tâpreté  ajoutoit  à  la  vigueur  de 
cette  conftitution.  Voilà  qu'elle  eft  la  véritable  bafe  de  là 
force  des  armées  >  voilà  qu'elles  font  les  qualités  première^ 
que  Ton  doit  exiger  de  l'homme  de  Guerre,  c'e{l*à-dire,  de 
l'homme  expofé  aux  plus  grandes  fatigues  y  aux  plus  grands 
iacrifices.  Cette  vigueur  et  conftitution  eft  un  don  de  U 
nature  9  qui  ne  Ce  fuppiée  jamais.  J'étendrai  mes  réflexions  fur 
cet  objet  y  lorfque  je  ferai  parvenu  au  Chapitre  que  Végèce 
lui  a  confacré. 

A  ces  qualités  phyfiques,  j'en  ajoute  de  morales.  Je  vou« 
drois  que  l'homme  de  Guerre  eût  un  grand  attachement 
pour  fon  état  9  une  volonté  ferme  &  confiante  d'en  remplir 
tous  les  devoirs,  qu'il  prît  un  intérêt  vif  au  fuccès  &  à  la 
gloire  des  armes  de  la  Nation  pour  laquelle  il  combat.  Qui 
mieux  que  le  Français  eft  fufceptible  de  ces  qualités  ?  &  quels 
font  les  moyens  qui  peuvent  les  lui  donner. 

Le  premier  fentiment  que  la  nature  grave  dans  le  cœur 
de  l'homme  eft  l'amour  de  lui-même.  Cet  amour  eft  fondé 
par  la  fcnfîbilité  phyfîque ,  &  quelque  foit  la  différence  que 
le  hafard  de  la  nailTance,  de  la  fortune  ou  de  l'opinion  » 
«net  entre  les  hommes  y  ce  fentiment  eft  toujours  le  même 
en   eux  ,    il  eft  inéfaçable.  L'amour   de  la   gloiïe  y    an 

A  a 
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contraire  ,    le  defir  de  Teûime ,  ne  font  que  des  paflloni 
faûice*    qui  peuvent  fe   fuggcrcr   par  l'inflniûion  ,    pat 
la  force   de  l'exemple  ,   par   le  préjuge  même.    L'amour 
de  foi  infpire  la  crainte ,  Taraour  de  la  gloire  clève  Tame  » 
l'agrandit ,  enflamme  le  courage  $  ainQ  cette  pafllon  noble 
peut  balancer  dans  le  cœur  de  Tbomrne  l'amour  de  lui« 
même ,   fi  on  la  lui  infpire  fortement  :  or ,  de  tous  les 
hommes  utiles  à  L'harmonie  de  la  fociété,  il  n'en  eft  point  qui 
doivent  s'oublier  plus  entièrement  que  les  Militaires.  L'en« 
tière  abnégation  d'eux-mêmes ,  eft  le  premier  facrifîce  que 
leur  état  exige.  Un  peuple  fufceptibled'adivité,  d'énergie ^ 
de  vertus^  de  talens,  doit  Tctre  aulGd  des  grandes  paflfionsi 
telle  eft  la  nation  Françaife,  rien  de  plus  aifé  que  de  les  lui 
infpiren  La  portion  de  cette  Nation  qui  fe  confacre  aux 
armes  ^  en  eft  plus  fufceptible  qu'aucune  autre  ^  puifque  pour 
l'ordinaire ,  Thonneur  eft  le  motif  de  ce  dévouement.  Son 
inftitution  doit  donc  être  relative  à  fon  génie  >  &  pour  faire 
oublier  au  Français  l'amour  de  lui-même,,  il  ne  faut  que 
lui  infpirer  celui  de  la  gloire. 

Mais  qu'elles  feront  les  moyens  de  lui  infpirer  cette  pa(^ 
lion?  fera-ce  par  des  promefTcs  qui  peuvent  flatter  fon  avar- 
lice  ou  fon  amour*propre?  Un  exemple  va  décider  cette 
^eftion.  Un  Officier  Général  avoit  befoin  de  quelques 
hommes  de  bonne  volonté,  pour  une  entreprife  délicate  8c 
pétilleufe.  Il  s'adrefle  au  Régiment  de  Navarre»  &  demandç 
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dnqaante  hommes  de  bonne  volonté  :  perfonne  ne  bougea 
Il  croit  n'avoir  pas  ctc  entendu ^  il  renouvelle  fa  demande,  il 
y  ajoute  des  promefless  point  de  reponfe  encore  :  enfm,  cet 
Officier  infifie  avec  le  ton  de  Temportement ,  du  reproche 
&  de  la  menace;  alors  un  Grenadier  s'avance  &  lui  dit:  mon 
Général  ^  il  n*ejl  perfonm  dans  le  Régiment  qui  ne  marcka 
avec  plai/ir  oh  U  devoir  l'appelle  ^  nous  fbmmes  tous  dtbonnt^ 
rolonté^  choijijje'i^  Ce  trait  feul ,  peint  mieux  le  caraûère  des 
Français ,  les  imprefllons  dont  il  eft  fufceptible ,  &  les* 
moyens  de  les  lui  faire  naître,  que  tout  ce  que  je  pourrois^ 
dire.  Il  prouve  encore  que  la  févcritc  d'une  difcipline  mal 
entendue^  n'eft  pas  ce  qui  peut  fixer  rattachement  duSoU 
dat  Français  pour  fon  état,  pour  fes  devoirs.  La  crainte 
infpire  le  dcgoût,  elle  engourdit  les  facultés  de  l'ame,  rend 
rhomme  lâche,  perfide  &  barbare.  Une  malheureufe  expé- 
rience nous  apprend  alTez  qu'un  Officier  trop  fcvère,  a  tout 
à  redouter  du  Soldat  maltraite  par  humeur  &  par  caprice > 
&  que  fouvent  le  jour  d'une  bataille ,  eft  pour  ce  dernier ,  le 
jour  du  reflentiment. 

Je  reviens  aux  principes  de  Végèce,  &  je  dis  comme  luî^' 
qu^it  faut  inftruire  le  Soldat  au  maniement  des  armes  ,  le 
familiarifer  aux  évolutions ,  le  rendre  prompt  &  emprefTé  à 
exécuter  les  différens  ordres  qui  lui  font  donnés ,  fouple  & 
docile  aux  loix  de  la  difcipline.  Inftruit  de  toutes  ces  chofes:^ 
|1  faudra  l'aguerrir  enfuite  *>  mais  c*elt  l'ouvrage  des  camps» 


ii 
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gnes  &  de  Texpérience  i  d'elles  feules  dépend  fon  entière 
perfedion* 

Tant  qu'un  Soldat  n'a  pas  fait  la  guerre ,  on  ne  doit  le 
confidcrer  que  comme  un  apprentiCi  c'eft  la  différence  da 
Tyro  ^  au  Milts  des  Romains ,  il  peut  parfaitement  exécuter 
toutes  fortes  d'évolutions  »  connoître  fes  devoirs  ^  être  in& 
txuit  de  la  théorie  de  fon  état  ;  mais  pour  être  Soldat  y  il 
faut  encore  qu'il  fe  foît  trouvé  en  préfence  de  Tennemi^ 
qu'il  y  ait  mis  en  pratique  les  principes  qu'il  a  reçu  5  en  ua 
ipot ,  qu'il  eflayc  fon  courage  :  ainfi  une  année ,  quelque 
nombreufe  qu'elle  foit,  quelque  ipftruâion  qu'elle  ait  reçue, 
0  elle  eft  compofée  d'hoqimes  qui.  n'ayent  jamais  fait  la 
guerre  9  ne  peut  être  confidérée  que  comme  un  aflemblago 
d'apprentifs ,  dont  on  doit  faire  des  Soldats, 

Lorfque  les  circonftances  &  les  évènemens  permettene 
qu'on  s'affure  de  leur  courage  ôc  de  leur  intelligence  y  il 
faut  favoir  conduire  ce  même  courage ,  le  retenir  dans  cer« 
taines  occaHons^  &  dans  d'autres ,  lui  laiiTer  toute  fon  effets 
vefcence.  Ceci  eft  l'ouvrage  du  Général  &  des  Officiera 
Généraux  qui  font  fous  fes  ordres. 

Le  courage  qui  n'eft  pas  conduit  par  la  fageffe  6l  la 
capacité 9  eft  fouvent  plus  funefte  qu'avantageux,  parceque 
Ion  impulfîon  n'eft  pas  raifonnée,  &  qu'elle  n'eft  que  bouil* 
lante  s  mais  lorfi|u'il  eft  conduit  par  une  fageffe  expérimeD4 
t^t  y  ^gUSànt^jp^  principe  6c  avec  une  valeur  aûive,  il  eft 
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Irès-ràre  qu'elle  ne  t^fiflè  pas  dans  ce  qu'elle  entreprend. 
XiC  courage  (ans  expérience  ^  n'a  que  fa  première  impulfîon 
pour  lui;  mais  cette  impulfîon  dénuée  d'ordre  &  d'ecifemble^ 
fes  efibrts  font  toujours  £ins  effet. 

C'eft  avec  raifon  que  Végcce  dit  :  que  ce  nejl  ni  du  noriu 
hre^ni  cTune  valeur  mal  conduite  qu'il  faut  attendre  la  viâoire. 
En  eflfet ,  les  fuccès  ne  s'obtiennent  que  'par  une  valeur 
(éclairée  h  mais  la  valeur  ne  peut  être  éclairée  que  par  la 
fcience  &  par  une  longue  expérience.  L'une  &  l'autre  ne 
s'acquièrent  que  par  une  étude  profonde  Se  uiie  longue 
pratique  de  l'^rt  de  la  guerre.  L'étude  eft  à  la  difpofitioa 
de  chacun  en  particulier  ^  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la 
pratique  »  ce  ne  font  que  les  circonftances  qui  la  donnent  : 
un  Souverain  feroit  injufte  ,  &  deviendroit  le  fléau  de  fes 
Peuples  fi  y  pour  avoir  toujours ,  ainfi  que  les  Romains  ; 
des  armées  aguerries  &  prêtes  à  entrer  en  campagne  avec 
un  avantage  marqué  fur  fes  voifîhs  ^  il  fufcitoit  la  guerre 
à  des  peuples  foibles  &  éloignés  de  ceux  qu'il  redoute  da« 
vantage  pour  ^  après  avoir  âguëtri  fes  armées ,  aller  atta- 
quer ceux-ci  ^  fans  d'autres  raifons  que  de  les  alTervir.  Rome 
cft  un  modèle  à  fuivre  pour  un  Conquérant  ;    mais  elle 
n'en  eft  pas  un  pour  un  Souverain  qui  préfère  le  bonheur 
&  la  tranquillité  de  fes  Peuples  ^   à  quelques  arpens  de 
terre  arrofés  de  leur  iàng. 

Cependant  quelque  jufte  £c  quelque  pacifique  que  foit 
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on  Souverain ,  quelque  foît  fon  amour  pour  la  paix  ^  il 
cefferoit  d'être  jufte ,  &  agiroit  contre  ce  même  amour  ^ 
5*il  n'entretenoit  pas  fur  pied  le  nombre  de  troupes  nécef* 
faires  pour  préferver  fes  États  des  incurfîons  de  fes  voifins  » 
6'il  ne  prenoit  pas  les  moyens  les  phis  fûts  pour  que  fes 
forces  fuflent  aifez  redoutables  pour  en  impofer  à  quicon^ 
que  voudroit  entreprendre  fur  fes  poflefldons  ;  fi  ces  mêmes 
forces  n'étoient  pas  proportionnées!  retendue  de  fes  Etats, 
à  leur  pofition ,  à  fes  richefles  ^  à  leur  population  &  au 
nombre  de  troupes  que  fes  voiiins  ^  ou  fes  ennemis  peuvent 
avoir  fur  pied. 

L'ordre  militaire  d'un  grand  Royaume  n^eft  pas  feulement 
deftiné  à  le  faire  refpe^ter  au  dehors  ,  en  s'oppofant  aux 
invafîons ,  aux  entreptifes  d'un  Conquérant  ambitieux  & 
jaloux ,  il  eft  fait  encore  pour  maintenir  la  tranquillité  inté^ 
îieure  de  l'état  y  il  protège  le  commerce ,  il  eft  l'appui  des 
loix.  Dans  des  tems  malheureux  de  trouble  &  d'anarchie , 
iorfque  des  intérêts  de  partis,  des  cabales,  des  refus  opiniâ« 
très  aux  ordres  d'une  autorité  légitime ,  annoncent  &  fomen^ 
cent  les  orages  de  la  fédition  ,  quelle  autre  puiflance  , 
qu'elle  autre  force  que  celle  des  armes  peut-on  oppofer  à 
ces  funeftes  fléaux?  Comment  prévenir  par  une  aûivité  plus 
prompte  les  malheurs  qu'ils  traînent  à  leur  fuite  >  ainfî ,  pré« 
ferver  l'Etat  des  horreurs  de  la  guerre ,  maintenir  l'harmonie 
qui  doit  régner  entre  les  différens  ordres  qui  le  compofent  ^ 

reflerrei; 
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teflerrer  &  faire  refpeâer  les  liens  qai  uniffent  les  Sujets  au 
Souverain,  ôc  le  Souverain  aux  Sujets}  tels  font  les  points- 
de^vue  fous  lefquels  un  Gouvernement  fage  ,  une  Nation 
Judicieufe,  envifagerent  toujours  Tordre  Militaire. 

Il  eft  irependant  des  Ecrivains  qui,  fous  le  voile  de  la 
plilofophie ,  ofent  abufer  du  preftige  de  Téloquence ,  pour 
hifpirer  aux  Peuples  de  Thorreur  contre  cette  partie  des 
Citoyens  qui  fe  confacrent  au  fervice  du  Souverain  &  de  la 
Patrie ,  qui  fe  dévouent  à  un  état  qui ,  fouvent ,  exige  le 
facrifîce  de  leur  fortune ,  de  leur  vie ,  Se  toujours  celui  de 
leur  tranquillité  &  de  leur  repos.  Les  Militaires ,  dît  un  de 
ces  Ecrivains,  ne  font  que  des  Efclaves  foudoyés^  prêts  à 
exterminer  leurs  Concitoyens  aux  premiers  ordres  de  leurs 
Maîtres  (*)  ;  Comme  fi  les  Rois  n'étoicnt  que  des  tyrans }    f*^P'5°!5® 

^     ^  ^  '  Phil.&  Polît. 

comme  fi  le  plus  pur  fang  d'une  Nation ,  n'enfantoit  que  Tom.  i.  p.  72. 

des  bourreaux.  Qui  le  croira  jamais ,  que  cet  Hiftorien  qui 

s^eft  permis  une  inveftîve  aufii  fcandaleufe  contre  ce  Corps 

refpeûable ,  contre  les  Souverains  mêmes ,  eft  un  homme 

revêtu  du  facré  caraftere  d'un  Miniftre  de  la  Religion  ;  mais 

dont  les  paradoxes  &  les  aflertions  rappellent  oe  beau  vers 

de  Racine  : 

Eh  quoi,  Mathan!  d'un  Prêtre  eft-ce-là  ïe  langage? 

AthalU ,  Aâi  il,  Sctne  F. 

Qui  croira  que  cet  homme  a  confacrc  fcs  talens ,  îz  plume 
&  fes  travaux,  à  Téducation  Militaire  de  la  jeune  Noblefle, 
qu'il  a  été  chargé  par  le  Gouvernement  de  la  rcdaftion  d'un 
Tome^  J.  B 
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Ouvrage  relatif  à  cette  même  éducation  purement  Militaire; 
qu'enfin  il  en  a  été  récompenfé  magnifiquement  par  une 
penfîon  confîdérable  :  tant  il  eft  vrai  que  les  bienfaits  des 
Rois  ne  font  fouvent  que  des  ingrats. 

Les  Romains  avoient  de  petites  armées  i  mais  elles  et  oient 
Inftruit^s  &  aguerries.  Leur  pofition ,  leurs  befoins  les 
tenoient  toujours  en  guerre  ^  ainfi  il  n'eft  pas  furprenant 
qu'ils  ayent  vaincu  des  Peuples  dont  les  armées  étoient  pref- 
qu'innombrables»  mais  qui  n  avoient  pour  elles  que  l'avantage 
du  nombre  &  une  valeur  féroce ,  fans  aucun  principe  de  la 
guerre.  Une  armée  formée  &  dijciplinée  de  longue  main,  dit 
(*)Traîtéde  le  Duc  de  Rohan  (*),  quoique  petite  ,  eft  plus  capable  defe 

la  Guerre.  3,r     3       c        a         n  *    m 

défendre  or  même  d  acquérir^  que  ces  armées  qui  ne  s*ajfurent 
que  fur  le  nombre.  Les  grandes  conquêtes  fe  font  prefque 
toujours  faites  par  les  armées  médiocres  ^  comme  les  grands 
Empires  fe  font  toujours  perdus  par  leurs  Peuples  inrwmbra^ 
hles;  &  cela  y  parce  que  ceux  qui  avoient  à  combattre  ces 
armées  fi  nombreufes,  ont  voulu  leur  oppofer  une  exacte  dif 
eipline  &  un  bon  ordre  ^  &  les  autres  ayant  négligé  toute 
bonne  difcipline  &  ordre  ^  ont  voulu  récompenfer  ce  défaut 
par  le  grand  nombre  d* hommes  ^  qui  leur  a  caufé  toute  con* 
fufion^  &  nafervi  quà  les  faire  perdre  plus  hjonteufement^ 
Une  armée  Confulaire  étoit  ordinairement  compofée  de 
deux  Légions  nationales  &  de  deux  d'Alliés  s  il  n'y  avoit  que 
dans  des  circonftances  critiques  qu'elles  étoient  de  quatre 
Légions  Romaines  &  de  quatre  d'Alliés  i  c'eft-àdire,  que  les 
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deux  Confnls  rcuniflbient  chacon  leur  armée.  Ainfi  ce  n'croit 
pas  fur  le  grand  nombre  d'hommes  que  les  Romains  fon- 
doient  leurs  fuccès;  mais  fur  la  capacité  &  l'expérience  de 
leurs  Généraux,  fur  Tordre  &  la  difcipUne  obfervcs  par  leurs 
troupes,  fur  FinOruaion  de  leurs  Soldats,  fur  leur  valeur  & 
leur  amour  pour  b  Patrie, 

Il  n'eft  donc  pas  furprenant  qulls  ayent  vaincu  les  nom- 
breufes  armées  des  Gaulois  ,  qui  n  avoient  pour  eux  que  leur 
courage  fans  aucun  principe  de  guerre ,  qui  ne  comptoient 
leurs  forces  que  par  le  nombre ,  de  qui  ne  ïê  dootoient  pas 
même  que  l'ordre ,  la  difcipline  êc  la  difpofition  ,  puflêct  in- 
fluer fur  le  gain  d'une  bataille.  Ces  Peuples,  au>rs,  éroiecr 
plus  que  braves,  ils  étoient  féroces,  leur  courage  leur  tecoir 
lieu  de  tout  principe;  aufli furent-ils  vaincus  par  des  poi- 
gnées de  Romains,  qui  joigncnent  a  beaucoup  d'ordre ,  une 
valeur  éclairée,  des  difpofitions  Se  des  principes  q:d 
ont,  prefque  toujours,  procuré  la  viâoire: 

Si  les  Romains  n'avcMent  pas  hainrué  leurs  Soldiis  2 


ordre  ,  à  cette  difcipline;  slls  n'avoient  pas  en  des  prii>c:pes<» 
sTils  n'avoîent  pas  fondé  leurs  fnccès  fer  de  jzèa  cL j-oi^rioîis  ^ 
comment^  ââi  Végcce^  leur  peut  mmArt  cCt-'d  pu  Unir  c':^rjtre 
la  multitudt  des  Gaulois,  &  commtnt  Umrpctkc  tzlllc  Gur-^i> 
elle  pu  réjifier  à  la  hauteur  ^^^mief^  des  Gcnrud'^^s  ?  Vé» 
gèce  entendoit-il  donc  que  ks  Germains  ctoienr  pl::s  braies, 
parce  qulls  avoient  une  fiature  plus  haute  qse  ce..e  des 
Romains.  Si  telle  aoit  ion  cpimoD ,  u  le  troc:7^.  It.  La  io 
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voure  eft  une  qualité  de  Tame»  indépendante  de  Torganifa^ 
tion  du  corps  qui  la  renferme,  exempte  fouvent  des  caufes 
phyfiques  qui  affligent  le  corps  humain,  confervant  toute 
fon  énergie  dans  les  douleurs  comme  dans  les  dangers* 
Témoin  ce  Soldat  Français  qu'un  boulet  de  canon  a  ren« 
verfé  en  lui  emportant  les  deux  jambes,  &  qui,  étendu  fur 
le  champ  de  bataille,  charge  fon  fufîl,  fe  fouleve,  tire  fuc 
Vennemi,  recharge,  fe  fouleve  encore,  &  meurt. 

La  ftature  du  corps,  plus  haute  ou  plus  petite,  de  même 
que  fon  exaâe  proportion ,  ne  prouvent  rien  pour  le  cou<» 
rage.  Il  eft  vrai  qu'une  taille  haute  &  bien  proportionnée  eit 
avantageufe,  ôc  qu'elle  en  impofe  au  premier  abord >  mais  & 
Tame  n'anime  pas  ce  beau  corps ,  il  eft  femblable  à  un  très^ 
beau  chêne  à  l'extérieur,  dont  le  cœur  eft  pourri,  &  qui 
n'eft  pas  même  bon  à  brûler. 

L'ame  fe  peint  plus  volontiers  fur  la  phyfionomie  ,  fur* 
tout  dans  les  yeux ,  parce  que  les  traits  du  vifage  prennent 
néceffairement  les  impreflions  que  Tame  lui  communique. 
La  fureur,  la  colère,  la  furprife,  l'impatience,  la  fierté,  la 
terreur,  la  crainte,  le  dcfefpoir,  l'efpérance,  la  douleur,  la 
joie  5  toutes  fes  impreffions  dcfignent  leur  caraûere  fur  U 
phyfionomie,  &  font  mortes  pour  toutes  les  autres  parties 
du  corps.  Les  qualités  phyfiques,  telles  que  la  force,  Tagi- 
lité,  la  fouplelTe,  dépendent  de  la  conftruûion  du  corps, 
&  jamais  de  Tame  s  ainfî  un  homme  de  haute  taille  peut 
être  lefte,  adroit,  fouple,  fort,  ôc  cependant  avoir  peur  de 
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(fen  ombre;  tandis  qu'un  homme  de  petite  ftature ,  fanft 
avoir  les  mêmes  avantages  du  corps,  peut  avoir  le  courage 
d'un  lion.  Il  eft  cependant  certain  qu'un  homme  de  haute 
taille  ,  qui  joint  la  force  au  courage  ,  a  un  avantage 
manifefte  fur  un  autre  de  petite  ftature ,  parce  que  fa  pre(- 
tance  en  impofe  à  l'ennemi  5  mais  cela  n'empêche  pas  Thom- 
me  de  courage,  quelque  foit  (a  taille,  de  ne  pas  craindre^ 
&  de  fe  mefurer  contre  tout  autre  honune ,  fut-il  un  géant* . 

Les  armées  des  Germains  n'ctoient  qu'un  amas  d'hommes , 
fans  dividons  ,  fans  ordre ,  fans  difcipline ,  fans  aucune  dif-« . 
poHtion  ;  ils  marchoient  à  l'ennemi  avec  courage ,  avec  intrc- . 
pidité;  mais  ils  ignoroient  l'art  de  multiplier  leurs  forces, 
par  la  difpofition  des  parties  qui  fe  foutiennent  &  fe  pro*^ 
tègent  les  unes  &  les  autres  5  art  dans  lequel  les  Romains 
excelloient.  Les  Efpagnols,  quoique  plus  petits  de  taille 
que  les  Germains,  ctoient  trèsKiourageux  ,  ils  difFéroient 
peu  des  Romains  pour  la  force?  mais  leurs  armées  n'avoient 
pas  plus  d'ordre ,  de  difcipline  &  de  difpofition  que  celles 
des  Germains  5  autfi  furent-elks  vaincues.  Il  en  fera  de  même 
de  toute  Nation  qui  ne  fêta  confîfter  la  force  de  fes  armées  ., 
que  dans  le  nombre ,  plutôt  que  dans  rinftruûion ,  l'union 
&  l'enfemble  de  chaque  corps ,  de  chaque  partie ,  &  dans 
Tordre ,  la  difcipline,  &  les  difpofîtions  relatives  aux  circonA  . 
tances  &  au  ter  rein» 

Quelque  peuplée  que  foit  une  Nation ,  quelques  foient 
les  reiTources  relativement  à  la  fertilité  de  fon  fol  &  à  récent- 
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due  de  fon  coqimerce ,  quelques  avantages  que  lui  donnent 
Tur  les  autres  Nations ,  fon  efprit ,  fon  intelligence  &  fon 
caraûere  national,  ils  feront  en  pure  perte ,  fi ,  trop  certaine 
de  fa  fupcriorité  ,   elle  néglige   les   moyens  de  les   faire 
valoir  ;   fi  fa  conftitution  Militaire  n'eft  pas  établie  fur  de 
bons  principes  î  fi  à  la  tête  de  chaque  corps  il  n'y  a  pas  des 
Chefs  fermes,  inftruits  &  expérimentes,  fi  ceux  qu'elle  y 
placera  con fuirent  moins  le  caradere  national  que  le  leur 
propre  i  enfin,  fi  les  Généraux  en  chef,  malgré  leur  expé- 
rience &  leurs  limiières ,  négligent ,  par  préfomption ,  de 
faire  des  difpofitions  relatives  au  terrein  &  à  Tefpece  d'armes 
qui  doit  combattre.  Ses  tréfors  &  fa  population,  dont  elle 
auroit  pu  tirer  parti  &  de  grands  avantages ,  s'épuiferont 
fans  aucun  profit  pour  l'Etat,  fes  nombreufes  armées  feront 
battues,  fes  reffources  anéanties,  &  cette  Nation  qui,  fi  elle 
eût  été  bien  conduite  ,  auroit  fait  des  conquêtes ,  ou  au 
moins ,  fe  feroit  maintenue  dans  fes  pofTeflions ,  fe  voit  en 
peu  de  tems  épuifée  d'hommes  &  d'argent,  réduite  à  deman- 
der honteufement  la  paix ,  à  fubir  le  joug  que  l'ennemi  lui 
impofe ,  &  à  perdre  de  grandes  Provinces ,  qu'une  conduite 
fage  &  éclairée  lui  auroit  confervées. 

L'Etude  la  plus  utile  aux  Souverains ,  eft  celle  qui  leur 
apprendra  à  difcerner  le  vrai  mérite,  la  capacité,  l'intégrité 
&  les  talens  de  ceux  à  qui  ils  remettent ,  pour  les  difFérens 
genres  d'adminiftration ,  une  partie  de  leur  autorités  ne  pas 
toujours  s'en  rapporter  à  eux ,  quelqu'opinion  qu'ils  ayent 
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de  leur  droiture  &  de  leurs  lumières,  parce  qu'ils  peuvent  fè 
tromper  eux-mêmes;  de  connoître  toutes  parties  d^adminif- 
tratîon  civile,  politique  &  Militaires  enfin,  de  favoir  ufer 
prudemment  de  leurs  forces  &  des  reflburces  que  leur  offrent 
leurs  Etats  pour  fe  faire  refpefter  de  leurs  voiOns,  craindre 
de  leurs  ennemis ,  &  conferver  leurs  alliés. 

Encore  une  étude  capitale  pour  les  Souverains ,  c*eft  celle 
qui  les  conduira  à  la  connoiffance  des  hommes  en  général, 
qui  leur  fera  démêler ,  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  les 
approchent,  les  gens  de  mérite  dans  tous  les  genres,  &  qui 
les  engagera  à  appeller  des  extrénités  de  leurs  Etats,  ceux 
qui  pourroient  contribuer  à  la  fplendeur  de  leur  trône,  qui 
leur  fera  connoître  la  nobleffe  du  Royaume  dans  toutes  fes 
gradations,  &  leur  fera  fentir  la  différence  qull  y  a  entre 
un  Gentilhomme  &  un  annobli ,  &  entre  un  honune  d'an- 
cienne &  illuftre  maifon ,  avec  un  Gentilhomme.  Les  Souve- 
rains font  d'autant  plus  intéreffés  à  connoître  leur  Nobleffe^, 
que  dans  tous  les  tems  elle  a  été  l'honneur  &  le  foutien  de 
leur  couronne  ,  &  qu'elle  à  répandu  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  fon  fang  pour  leur  prouver  fa  fidélité  &  fon  amour. 

hcs  prétendus  Mignons.  d'Henri  III ,  n'étoient  pas  de  ces 
gens  efiféminés,  dout  plufieurs  Hiftoriens  oot  voulu  ternir  la 
réputation }  peut-être  péchoîent-U$  contre  les  mœurs  ;  mai& 
ils  étoient  courageux  ,  de  haute  naiffance ,  &  ne  s'épar 
gnoient  pas  lorfqu'il  s'agiffoit  dç  la  défcnfe  de  l'Etat ,  ^ 
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d'acquérir  de  la  gloire.  La  Mark  fut  le  premier  qui  montu 
fur  la  brèche  au  fîége  de  Rouen,  il  avoit  au  front  une 
large  cicatrice  de  la  bleflure  qu'il  y  reçut.  Maugiron  avoit 
perdu  un  oeil  d'un  coup  qu'il  reçut  eh  montant  à  l'afTaut  aa 
ficge  d'iflbire.  Joyéufe  eut  la  moitié  de  la  mâchoire  empor- 
tée fur  la  brèche,  au  fiége  de  la  Fère,  &  d'Epernon  y  fut 
(*)  Hift.  de  danger eufement  blelTé  (*).  Lorfque  les  Souverains  auront 

l'Ordre  du  S» 

Efprit.  ^€s  Courtifans  de  cette  efpece,  ils  pourront  les  avouer  ,  Se 

en  leur  donnant  l'exemple  des  mœurs  ,  ils  en  feront  plus 
irefpeôés,  &  leurs  favoris  plus  à  Tabri  de  toute  médifance. 

Malgré  la  prévention  juftement  établie  fur  l'admirable 
«conftitution  de  l'état  militaire  des  Romains ,  conftitution 
excellente ,  relativement  à  leur  ordre  de  bataille  i  je  ne  penfe 
pas  cependant  qu'ils  foient  nos  maîtres  dans  la  diftribution 
•des  parties  qui  forment  un  corps,  &  dont  pluiîeurs  réunies , 
xompofent  une  armée.  Les  Grots  le  font  à  juile  titre  dans 
cette  partie  fi  eiTentielle. 

L'idée  avantageufe  que  l'hiftoire  nous  donne  de  la  LégioA 
Romaine,  ks  conquêtes  que  cette  République  à  faites» 
enfin ,  l'opinion  reçue  par  tous  les  Militaires  en  général , 
-qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  bien  conçu ,  ni  de  fi  parfait  que  la 
Légion,  perfuaderont ,  fans  doute,  à  ceux  qui  ne  fe  font 
fas  donné  la  |>eine  de  comparer  la  Liégion  avec  In  Phalange 
Grecque,  que  mon  opinion  far  la  Légion^  relativement  à  la 

"diyifion  des  parties ,  eft  fauflb.  J'efpere  dans  le  cours  de  cet 

Ouvrage, 
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Ouvrage,  les  ramener  à  mon  fentiment ,  &  leur  prouver  que 

la  Phalange  etoit  eifentiellement  dans  les  principes  les  plus 

juftes  dt  la  taâiqut ,  &  que  la  Légion  étoit ,  à  beaucoup 

<i Vgard  y  contraire  à  ces  mêmes  principes.  Il  n'en  eft  pas  de 

même  de  Tordre  de  bataille  Romain ,  autant  celui  des  Grecs 

«oit  défeâueux  &  fujet  à  de  grands  inconvéniens ,  autant 

celui  des  Romains  étoit  admirable.  C'eft  auffi  cet  ordre  qui 

leur  a  procuré  tant  de  victoires,  &  leur  a  fait  conquérir  une 

-grande  partie  du  monde  connu  î  joint  à  la  difcipline  exacte 

obfervée  dans  leurs  armées  ,  à  Thabitude  que  les  Soldats 

avoient  du  travail ,  à  l'amour  que  chaque  Romain  avoit  pour 

fa  patrie  &  pour  la  gloire  î   à  la  haute  eftîme  qu'il  avoit 

pour  fon  état ,  &  aux  punitions  &  récompenfes ,  les  unes 

infligées  avec  juftice  &  proportionnées  aux  fautes ,  les  autres 

accordées  au  feul  mérite  &  à  la  valeur. 

Dans  la  République  Romaine  ,  les  punitions  étoîent  fé- 
vères  ;  mais  elles  n'étoient  point  infligées  par  caprices  nî 
par  humeur.  Les  loix  militaires  indiquoient  les  punitions. 
Chaque  efpèce  étoit  graduée  fuivant  la  nature  du  délit , 
les  Chefe  ne  pouvoient  l'augmenter  ni  la  diminuer ,  per- 
sonne ne  pouvoit  s'y  fouftraire ,  elles  étoient  fi  claires  & 
fi  précifes ,  que  le  coupable  favoit  d'avance  la  punition 
qui  lui  feroit  infligée  5  mais  s'ils  puniffoient ,  ils  favoient 
aufli  récompenfer ,  &  les  récompenfes  qu'ils  accordoient 
A^étoient  point  données  à  l'intrigue  ni  à  la  proteûion.  Le 
ToîM  I.  C 
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mérite ,  les  talens  &  la  valeur  les  obtenoient  ;  lears  vues 
Croient  fages  ,  ils  n*ignoroienc  pas  qae  fi  les  punitions 
croient  néceflaires  ,  il  falloir  aufll  des  récompenfes  \  mais 
que  les  unes  &  les  autres  dévoient  être  pefées  à  la  balance 
de  la  juftice. 

Leur  politique  devroit  être  fuivie  de  tous  les  Souverains 
qui  ont  des  troupes  fur  pied  ,  de  grandes  poiTelGons  à 
conferver ,  de  grands  intérêts  à  difcuter  {  qui  ont  des  vol- 
Hns  qui  s'occupent  elTentiellement  d'un  art  ,  le  premier 
foutien  des  Empires  ,  &  d'où  dépendent  leur  tranquillité  y  la 
gloire  &  le  bonheur  de  leurs  Sujets.  Plus  les  récompenfes 
feront  juftement  diftribuées ,  moins  les  finances  du  Souve- 
rain en  fouffriront.  Il  n'y  a  que  l'intrigue  ,  les  protedtions , 
les  confidérations  mal  placées  ,  qui  multiplient  les  récom- 
penfes ,  les  confondent  avec  les  grâces ,  &  le  mettent  dans 
rimpoflfibilité  de  les  difpenfer  au  vrai  mérite. 

Jamais  les  récompenfes  juftement  dues  &  accordées  ,  n'ont 
gênées  le  Souverain  dans  fes  finances ,  ce  ne  font  que  les 
grâces  ufurpées  par  iqiportunité  ou  par  intrigue  $  d'ailleurs 
les  récompenfes  accordées  au  mérite  &  à  la  valeur  ne  fortent 
pas  toutes  de  fon  tréfor ,  il  a  tant  d'autres  moyens  de  ré- 
compenfer  ,  qu'il  peut ,  à  peu  de  frais ,  fatisfaire  le  vrai 
mérite.  Il  y  a  même  certaine  Nation  à  qui  il  ne  faut  qu'an 
mot  du  Souverain ,  pour  leur  faire  affronter  mille  périls  ; 
mais  il  faut  qu'il  fâche  le  dire,  Malheureufement  les  infti^ 
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tuteurs  rdc  prefqùe  tous  les  jeunes  Princes  deftines  à  régner 
un  jour ,  étouffent  en  eux  le  germe  de  la  bienfaifance  que 
la  nature  avoir  mis  dans  leur  cœur.  Ils  ne  cefTent  de  leur 
répeter  qu'ils  ne  peuvent  être  trop  circonfpeâs ,  qu'ils  ne 
doivent  point  être  trop  communicatifs,  &  ne  parler  qu'àxreux 
qui  les  entourent.  Je  pourrois  être  de  leur  avis.  Ci  le  trône 
n'ctoit  entoure  que  de  gens  fages  ,  éclaires  &  citoyens  > 
mais  comme  la  plupart  n'ont  d'autre  vue  que  de  fatisfaire 
leur  ambition ,  d'accroître  leur  fortune  &  celle  des  leurs  y 
n'importe  les  moyens  qu'ils  employeur  pour  y  parvenir  > 
qu'en  général  le  trône  eft  entouré  d'envieux  &  d'ambitieux 
conduits  par  l'Egoïfine  5  je  ne  puis  pas  me  ranger  de  leur 
côté.  Suivant  l'opinion  de  ces  honnêtes  Courtifans ,  un 
Souverain  fe  manqueroit  à  lui-même  s'il  honoroit  d'un  mot 
flatteur  un  Militaire  connu  par  fes  talens  &  fon  zèle  pour 
fon  ièrvice  ,  un  Magiftrat  par  fon  intégrité  &  fes  lumières  , 
un  Commerçant  qui  feroit  honneur  à  fon  état.  Je  penfe  , 
au  contraire ,  qu'un  Souverain ,  loin  de  déroger  à  fa  dignité , 
s'éléveroît  encore  au-deffus  d'elle  ,  qu'il  feroit  connoître  à 
fes  peuples  fon  diicernement ,  la  jufteffe  de  fon  efprit  y  ôc 
fa  bienveillance  pour  ceux  qui  méritent  fes  égards  &  fon 
attention.  Si  cela  étoit  ainfî ,  on  verroit  tous  les  arts  ac- 
^courir  des  quatre  parties  du  globe,  &  fe  réunir  pour  il- 
iuftrer  la  Cour  de  leur  proteâeur. 

Si  les  Romains  n'ont  point  connu  l'importance  d'une  juHe 
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cpmpofîtion  fuivant  les  principes  de  la  taâiquç  ,  défaut 
qu'ils  ont  fauve  par  leur  ordre  de  bataille  ,  ils  ont  du 
moins  fcnti  qu'il  etoit  abfolument  néceifaire  dlnftruire  les 
Soldats,  aux  évolutions ,  &  de  les  foumettte  à  Tordre  &  à 
la  difcipline.  Je  me  trompe  même  lorfque  je  dis  qu'ils  n'ont 
pas  connu  l'importance  d'une  jufte  compodcion  ^  ils  n'igno* 
soient  certainement  pas  que  la  bafe  d'un  bon  Militaire  » 
confîfte  dans  la  compofition  de  chaque  corps  ;  mais  ils  ont 
erré  dans  les  calculs  qu'ils  ont  faits  pour  la  diftribution  des 
parties  qui  compofoient  la  Légion.  Ils  la  croyoient  bonne, 
^  en /joignant  la  difcipline  la  plus  exaâe  &  l'inftruâion  la 
plus  alTidue  ,  ils  fe  perfuaderent  que  leur  militaire  étoit  le 
premier  de  l'Univers.  Leurs  conquêtes  les  confirmèrent 
çncore  dans  cette  opinion  $  aufli  ne  changèrent- ils  jamais 
leur  conftitution  relativement  à  la  divifion  des  parties., 
â(  elle  a  fubfifté  jufqu'à  l'extinâion  de  la  République* 

N'imitons  point  les  Romains  dans  leurs  guerres  perpé- 
tuelles. Heureufement  pour  l'humanité ,  nous  n'avons  pas 
les  mêmes  raifons  qu'eux  pour  être  toujours  en  guerre  avec 
nos  voifîns  9  mais  imitons- les  dans  les  exercices  militaires^ 
dans  l'exaâe  difcipline  ,  &  dans  tout  ce  qui  peut  rappeller 
au  Soldat  les  devoirs  de  fon  état.  C'eft  pour  éviter  la 
guerre  ,  qu'il  faut  avoir  des  troupes  exercées ,  difciplinées 
&  inftruites  iuîvant  cet  axiome  :/ivis  pacem  ^  para  bettum. 
Fttifque  nous  ne  fommes  pas  les  maîtres  de  pratiquer  quand 
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îl  nous  plaît ,  préparons  du  moins  le  Soldat ,  par  un  tra- 
vail modère  ,  à  foutenir  les  fatigues  de  la  guerre  j  &  pour 
animer  le  Militaire  en  gc'néral  &  exciter  fon  c'mulation  , 
donnons  aux  Chefs  ,  jufqu'aux  Soldats  inclufivement ,  la 
conOdération  <jue  mérite  un  homme  armé  pour  la  défenfè 
de  l'État.  Ceft  de  cette  confidération  que  naîtront  le  zèle 
l'application  ,  l'ordre ,  la  difcipline  &  la  valeur.  Tout 
homme  qui  cft  excité  par  un  motif  flatteur  ,  devient  fupé- 
rieur  à  lui-mêmek 

CHAPITRE    DEUXIÈME. 

TEXTE, 


L 


De  quel  Pays  il  faut  tirer  des  Soldats, 


'ordre  naturel  demande  que  j'examine  d'abord 
d'oii  il  faut  tirer  des  Soldats  ,  quoiqu'il  naiflè  en 
tout  pays  de  braves  g^ens  &  des  lâches  ;  on  voit 
cependant  des  Nations  remporter  fur  d'autres  ,  à 
quoi  le  climat  contribue  beaucoup  en  influant  plus 
ou  moins ,  non-feulement  fur  la  vigueur  du  corps  j 
mais  même  fur  celle  de  l'ame.  Les  Peuples  trop 
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méridionaux  ,  difent  de  favans  Phyficiens  ,  defle- 
chés  par  l'ardeur  du  foleil ,  ont  plus  de  jugement , 
mais  moins  de  valeur  ;  parce  qu'ils  craignent  que 
le  peu  de  fang  qu'ils  ont ,  ne  s'cpuife  par  les  ble^ 
fures.  Les  Peuples  trop  feptentrionaux  ,  au  con- 
traire ,  ne  reflentant  que  foiblement  la  chaleur  du 
foleil ,  ont  moins  de  jugement ,  mais  plus  de  va- 
leur ;  parce  qu'abondant  en  fang ,  ils  craignent 
moins  de  le  répandre. 

Il  faut  donc  tirer  les  Soldats  de  ces  climats  tem- 
pérés ,  où  l'abondance  du  fang ,  fuppléant  à  celui 
qu''on  peut  perdre  par  les  bleflures,  raflîire  le 
Soldat  contre  la  crainte  de  la  mort  ,  6c  où  on 
trouve  aufïi  cette  intelligence  qui  maintient  le  bon 
ordre  à  la  guerre  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  utile 
dans  les  combats  que  dans  les  confeils. 


îSÊxifr^ 
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De  quel  Pays  il  faut  tirer  des  Soldats. 


'AI  indiqué  avec  quelque  détail  9  dans  mes  Commentaires 
fur  les  Mémoires  de  Montécuculi  (*)  •  les  caufes  phyfiques  &  *  Tom.  i. 
morales  du  plus  ou  moins  de  courage  qui  fe  trouve  dans  les  SS*  M.m-4?. 
différentes  Nations  i  &  c'eft  ce  même  endroit  de  Végèce  que 
j'ai  eu  en  vue.  J*en  ai,  je  crois,  fuffifamment  dit  pour  ne  rien 
laifTer  à  defîrer  fur  cet  article  s  cependant,  comme  M.  de  Mon-* 
tefquieu  a  ,  tout  au  moins ,  fait  naître  des  doutes  fur  l'in- 
fluence des  climats ,  relativement  à  la  vertu ,  j'ai  cru  pouvoir 
hafardcr  encore  quelques  réflexions  fur  cette  matière. 

Vegèce  paroit  n'avoir  pas  aflez  diftingué  la  force  &  le 
courage ,  en  ce  qu'il  fait  dépendre  Tun  &  l'autre  du  climat  : 
les  corps  font  épuifés  par  des  chaleurs  excefldves ,  ou  engour« 
dis  par  des  froids  très- rigoureux.  L'Allemand,  l'Anglais^ 
le  Français,  ont  un  degré  de  force. que  n'ont  point  l'Afri«- 
cain  &  le  Lapon.  L'éducation  &  l'habitude  augmentent^ 
entretiennent,  ou  font  dégénérer  la  force.  Un  Payfan,  un 
Porte-faix  ,  &  généralement  ceux  qui  font  deftinés  à  des 
travaux  pénibles,  font  plus  robuftes,  plus  capables  defou^ 
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tenir  la  fatigue }  plus  propres  à  fupporter  les  injures  des 
élcmens ,  la  foif ,  la  faim ,  que  ceux  que  leur  profefllon  réduit 
à  une  vie  fédentaire  $  mais  le  courage  efl:  indépendant  de  tou- 
tes ces  circonftances  >  le  climat  y  les  proférions ,  l'éducation 
phyfique,  n'influent  pas  plus  fur  Thomme  né  courageux,  que 
fur  celui  qui  a  apporté  en  naifTant  le  germe  des  autres  vertus: 
Je  conviens  que  le  phyiique  influe  toujours  fur  les  qualités 
phyfiques;  mais  il  efl:  rare  qu'il  difpofe  des  qualités  morales. 
L'homme  énervé  par  le  climat ,  épuifé  par  la  fatigue ,  peut 
manquer  de  force  ians  conféquenceî  mais  s'il  conferve  fon 
courage  dans  raffbibliflfement  de  fes  forces,  on  peut  lui 
refufer  la  force  du  corps ,  Se  jamais  celle  de  Tame ,  qui  n'efl: 
autre  chofe  que  du  courage.  Les  hordes  qui  ont  fubjuguc 
l'Europe ,  font  fortis  du  fond  du  Nord  i  les  plus  fiers  enne«- 
mis  de  Rome  étoient  nés  fous  le  ciel  brûlant  de  l'Afrique i 
&  Végcce  avoit  fous  les  yeux  l'exemple  des  Germains ,  qui  ^ 
fous  la  conduite  d'Arminius ,  détruiflrent  les  Légions  de 
Varus.  J'aurois  mille  faits  à  rapporter  contre  ce  fyftcme» 
auquel  le  raifonnement  efl  encore  plus  contraire. 

Les  pays  qui  furent  les  plus  fertiles  en  Héros,  font  pré«- 
cifément  ceux  qui ,  aujourd'hui ,  en  produifent  le  moins.  Tel 
pays  dans  différens  fiècles ,  fut  la  terreur  &  l'opprobre  des 
Kations;  tel  autre  a  toujours  conférée  fon  énergie,  tandis 
que  fes  voifins  ont  pafle  fucceffivement  du  plus  grand  éclat 
à  l'obfcurité  la  plus  aviliflante,  &  de  l'humiliation  à  la 
gloire^  C'eft 
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Ccft  donc  une  très-grande  erreur  de  confulter  le  climat 
pour  les  levées  des  gens  de  guerre  $  mais  il  eft  indifpenfable 
de  confulter  le  génie  des  Nations  d'où  Ton  veut  tirer  des 
Soldats.  Il  7  en  a  de  propres  à  la  guerre ,  il  y  en  a  qui 
femblent  nés  pour  les  arts.  Il  eft  des  Provinces  en  France 
où  les  jeunes  gens  fe  font  un  devoir  de  fervir ,  il  femble 
que  la  valeur  y  foit  héréditaire  i  il  y  règne  du  moins  un 
préjugé  qui  leur  fait  envifager  comme  une  obligation  de 
&ire  pluûeurs  campagnes  avant  de  former  un  établiflement* 
C'eft  ce  préjugé  ou  quelqu'autre  femblable ,  &  non  le  cli- 
mat j  qui  rend  quelques  Nations  plus  guerrières  les  unes 
que  les  autres  i  cela  eft  û  vrai ,  que  Ton  voit  des  Peuples 
nés  fous  le  même  ciel  &  la  même  température  d'air ,  être 
très^différens  les  uns  des  autres.   Dans  la  Louifiane  ,    les 
Natchez ,   les  Tchikachas ,  les  Illinois  ont  la  réputation 
d'être  très-braves  &  exellents  Soldats  ,  tandis  que  les  Chat« 
kas  &  les  Arkanfas  paifent  pour  être  lâches ,  parefleux  & 
efféminés.   Cette  différence  ne  peut  venir  que  des  mœurs« 
Les  uns  y  habitués  dès  leur  enfance  à  chaffer  ,  à  être  toujours 
dans  les  forêts  ,  fouvent  en  guerre  avec  leurs  voifins  ,  doi- 
vent être  naturellement  plus  robuftes ,  moins  pareffeux  ^  ÔL 
avoir  Tame  plus  forte  9  tandis  que  les  autres ,  menant  une 
vie  tranquille  &  nonchalante  ,  doivent  avoir  moins  de  force 
de  corps  &  Tame  puftllanime  :    c'eft  donc  dans  les  caufes 
morales  qu'il  faut  chercher  la  fource  de  cette  différence  d^ 
Tome  L  D 
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caraAcre,  &  fur-tout  de  courage,  qu'on  obferve  entre  les 
Nations.  Il  y  en  a  encore  plufieurs  qu'il  feroit  trop  long 
de  parcourir ,  je  ne  m'attacherai  qu'aux  principales. 

Les  hommes  de  courage  font  plus  rares  fous  le  gouver^ 
nement  defpotique  que  fous  le  monarchique  >  fous  le  mo^ 
narchique  que  fous  le  républicain.  Dans  le  premier ,  le 
courage  eft  anéanti  par  la  crainte  ;  dans  le  fécond ,  il  eft 
foutenu  par  l'honneur  ;  &  dans  le  troidème ,  il  eO:  animé 
par  un  intérêt  plus  réel.  Plus  l'homme  fe  rapproche  de  fa 
liberté  primitive  ,  plus  il  eft  forcé  d'être  brave ,  parce  que 
l'intérêt  de  fa  patrie  &  le  (len  propre  ,  fe  confondent  Se 
n'en  font  qu'un  feul.  Celui  qui  obéit  au  tyran  ,  fait  que  fa 
valeur  eft  en  pure  perte ,  il  n'a  que  des  fupplices  à  craindre 
&  à  attendre  s'il  obéit  mal,  &  aucune  récompenfe  àefpérer, 
quoiqu'il  rempllife  exaâement  fes  devoirs  ;  loin  d'ofer  rien 
prendre  fur  lui  dans  les  occafions  les  plus  intéreffantes ,  il 
s'attache  à  fuivre  ce  qui  lui  eft  prefcrit  avec  la  plus  froide 
éxadlitude.  La  timidité  froide  &  mal  adroite  de  ceux  qui  font 
chargés  de  faire  exécuter  les  ordres  du  defpote,  eft  néceiTaire- 
ment  plus  froide  &  plus  mal  adroite  encore  dans  ceux  qui  les 
exécutent.  Le  Soldat  efclave,  qui  ne  prend  au  fuccès  aucun 
intérêt  ni  de  gloire  ,  ni  de  patrie,  ni  de  profit,  ne  combat 
qu'à  regrec  &  n'attend  que  le  moment  de  la  fuite. 

Nous  reç^ardons  cette  caufe  comme  étrangère ,  parce  que 
la  plus  grande  partie  de  notre  Europe  eft  divifée  en  Mo- 
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aarchies  &  en  Républiques.  Que  nous  importe,  difons-nous^ 
à  nous  qui  vivons  fous  les  loix  les  plus  douces  &  fous  les 
meilleurs  Princes ,  qu'un  Peuple  efclave  foit  lâche  ?  Ce  n  eft 
pas  dans  les  Etats  defpotiques  de  TOrient  que  nous  irons 
Élire  nos  levées.  Gardons-nous  bien  d'en  conclure  que  toute 
fpéculation  fur  cette  matière  foit  inutile  aux  fujets  des  Etats 
libres.  Les  tyrans  ne  font  pas  toujours,  ceux  que  la  Provî-» 
dence  a  mis  à  la  tête  des  Empires  3  mais  fouvent  ceux  en 
qui  les  Souverains  remettent  une  partie  de  leur  autorité* 
Dans  les  Monarchies  les  plus  parfaites ,  dans  les  Républi« 
ques  les  .mieux  conftituées  ,  il  eft  fouvent  des  tyrans  fubal<» 
ternes  plus  funeftes  à  leurs  propres  concitoyens  ,  que  le 
defpote  le  plus  barbare ,  aflls  fur  le  trône  de  rOrlent ,  ne 
peut  rêtre  à  fes  propres  efclavcs.  L'orgueil  de  quelques 
Seigneurs  de  ParoifTe  ^  la  dureté  d'un  Intendant ,  ta  fierté 
d'un  Prélat ,  la  morgue  de  quelques  Magidrats  ,  l'infolence 
de  quelques  Traitans ,  fuâifent  pour  éteindre  le  courage  de 
toute  une  Province. 

De  toutes  les  vertus ,  l'amour  de  la  patrie  eft  celle  qui 
donne  le  plus  de  reffort  &  qui  foutient  mieux  le  courage  : 
or  rien  ne  détruit  plus  cet  amour  que  la  honte  &  l'humilia-» 
tion  5  que  ceux  qui  commandent  comptent  ceux  qui  leur 
obéiffent  pour  ce  qu'ils  valent ,  &  ceux-ci  en  vaudront  cent 
fois  mieux.  Le  Peuple  eft  dans  la  main  des  Grands,  ils 
Vélèvent  ou  l'aviliflent  à  leur  gré.  Leur  exemple  en  ferx 

Dij 
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des  Spartiates  ou  des  Sybarites,  des  lâches  oades  héros.  Qu'ils 
le  rocprifent,  il  fera  bientôt  méprifablei  qu'ils  Taflocientà 
leur  orgueil,  il  deviendra  infolent;  mais  que  leur  grandeur 
d*ame  lui  offre  des  vertus  à  imiter,  ce  peuple  les  adorera, 
lèvera  peu  à  peu  Ton  ame  au  niveau  de  U  leur,  il  n'y 
aura  que  leur  rang  qui  les  diftinguerai  &  cette  diAinûion 
fera  d'autant  plus  flatteufe,  qu'elle  fera  légitimée  par  U 
vertu,  le  refpeâ  &  l'amour. 

Comment  les  vidimes  de  l'orgueil  des  Grands  aimeroient^ 
elles  leur  patrie,  lorfqu*elle  réferve  fes  faveurs  pour  ceux 
qui  les  oppriment  î  De  quel  courage  le  peuple  (èroit-il  ani« 
me,  lorfque  tout  concourt  àTavilir?  L'avilifTement  du  peuple 
eft  le  fléau  le  plus  funefte  à  une  Nation.  Les  Romains  nous 
ont  prouvé  que  plus  on  élevoit  l'ame  du  peuple,  &  plus 
la  Nation  avoir  de  force  &  de  vigueur. 

Le  courage  efl:  fouvent  produit  par  certains  préjugés» 
L'orgueil  d'une  naiffance  illuftre,  eft,  chez  les  Grands,  le 
motif  de  la  plupart  de  leurs  aâions  i  dans  le  Peuple  ,  c'eft 
la  gloire  que  la  Nation  s'eft  acquife ,  &  de  laquelle  il  craint 
de  dégénérer.  On  ne  fauroit  trop  élever  l'efprit  du  peuple» 
autant  Torgueil  eft  infupportable  dans  un  particulier,  autant 
il  eft  utile  dans  le  corps  de  la  Nation.  Les  Spartiates  ne 
durent  leur  fupériorité  fur  les  autres  peuples  de  la  Grèce, 
qu'à  ropinion  qu'ils  avoient  d'eux-mêmes-  Nous  avons  en 
France  des  Régimens  qui  n'ont  jamais  foibli  devant  l'ennemi  s 
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H  y  1  tout  lieu  de  croire  qu'ils  foutiendront  leur  réputation  : 
cependant  ces  Régimens  ne  font  pas  mieux  compofcs  ni 
mieux  exercés  que  les  autres  i  ce  font  des  Français ,  c'eft  le 
même  exercice  ,  le  même  ordre ,,  &  la  même  difcipline  ;  mais 
l'efprit  de  ce  Corps  eft  différent.  Le  préjugé  leur  impofe  la 
loi  d'être  braves  i  les  autres  le  font  par  devoir  j  ceux-ci  le 
font ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ,  par  néceflité. 

Il  y  a  d'autres  caufes  morales  qui  influent  fur  le  courage  ^ 
telles  que  les  haines  perfonnelles ,  une  férocité  naturelle 
que  réducation  fomente ,  Tamour  de  l'indépendance  &  de  la 
liberté  y  l'attachement  à  une.  forme  de  gouvernement  plutôt 
qu'à  une  autre  ^  &  plufieurs  autres  qui  eotraîneroient  de 
trop  longues  difcuflions. 

Les  raifons  que  donne  Végèce ,  que  les  Nations  voifines 
du  Soleil  doivent  manquer  de  hardieife  &  de  fermeté ,.  font 
plus  ingénieufes  que  conformes  à  l'anatomie  &  à  la  fains 
phyfique.  Le  volume  de  fang  qui  circule  dans  les  veines  d'un 
Ruffe  ,  d'un  Norvégien  &  d'un  Suédois ,  eft  en  même  quan** 
tité  que  celui  qui  circule  dans  les  veines  d'un  Efpagnol^ 
d'un  Portugais  &  d'un  Africain ,  parce  que  la  nature  eft 
par-tout  la  même  ^  &  que  dans  toute  l'étendue  de  l'univers^ 
elle  a  proportionné  la  quantité  de  fang  à  la  ftature  de 
l'homme.  Le  climat  plus  chaud  ou  plus,  froid  peut  donner 
à  ce  fang  plus  d'aûivité  ou  de  fluidité  5  mais  fon  volume  eft 
toujours  le  même  :  d'ailleurs ,  il  n'eft  pas  furprenant  que. 
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Vegèce  faife  dépendre  le  courage  de  la  quantité  plus  oiï 
moins  confidcrable  de  fang ,  c'eft  dans  le  fang  que  les  An- 
ciens ,  qui  avoient  de  Ci  fauflês  notions  de  la  fpiritualité  de 
Tame  ,  la  faifoient  confiftet. 

.  Cet  Auteur  accorde  aux  méridionaux  la  prudence  dont 
U  prive  les  feptentrionaux  }  à  nxnns  que  depuis  fcize  ficelés 
les  chofes  n'ayent  changées  i  Texpérience  femble  prouver 
le  contraire.  Plus  on  approche  du  Nord,  plus  on  trouve 
les  peuples  réfléchis»  L'Allemand  eft  plus  grave  ^  plus  cir« 
confpeâ  que  Tltalien  ;  TAllemand  fe  bat  avec  fermeté^ 
Biais  avec  plus  de  iang  froid.  Le  courage  de  ces  deux 
Nations  eft  le  même  $  mais  celui  de  TAUemand  eft  plus 
opiniâtre  ,  &  celui  de  lltalien  plus  impétueux. 

L'abondance  de  fang  qu'il  attribue  aux  feptentrionaux 
S'accorde  mieux  avec  leur  phlegme  &  leur  prudence  qu'avec 
k'adivité  qu'il  leur  fuppofe  >  au  lieu  que  la  fermentation  da 
iàng  des  Peuples  méridionaux ,  occafionnée  par  les  ardeurs 
du  foleil ,  doit  les  rendre  moins  forts ,  mais  plus  vifs  &  plus 
ardents. 

Ce  n^eft  donc  pas  aux  climats  qu'il  faut  avoir  attention 
pour  faire  des  levées  de  Soldats  i  mais  au  caraâère  des 
Nations  ,  à  leur  éducation  ^  à  leurs  moeurs  &  à  leurs  pré« 
jugés.  Il  ne  faut  pas  craindre  que  les  circonftances  détrui« 
fent  ces  préjugés ,  lorfqu'ils  ont  été  fucés  avec  le  lait.  Le 
Suifle  doit  (a  force  à  la  nature  de  fon  pays ,  &  plus  encore 
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à  fes  mœurs  s  mais  il  doit  fa  valeur  à  l'amour  de  la  liberté 
éc  de  fa  patrie  dans  lequel  il  eft  élevé  :  ce  qu'il  7  a  de 
plus  extraordinaire ,  c'eft  qu'il  conferve  l'un  &  l'autre  au 
fervice  des  Souverains  qui  payent  fon  fang. 

Une  des  plus  fortes  preuves  que  l'opinion  ^  mère  des 
préjugés  )  influe  fur  le  courage  Se  non  le  climat ,  c'efl:  lorf« 
que  la  même  armée  pafie  d'un  Général  à  un  autre.  Je  les 
fuppofe  de  la  niême  capacité  ,  de  la  même  valeur  ;  enfin  ^ 
d'un  mérite  égal  >  mais  le  premier  eft  connu  du  Soldat ,  il 
a  fait  plufîeurs  campagnes  fous  fes  ordres  ;  le  fécond  ne  l'eft 
pas  encore  ^  &  la  confiance  ne  s'établit  pas  en  un  jour  :  or^ 
avant  qu'elle  foit  établie ,  le  Soldat  n'a  pas  la  même  ^divité 
ni  la  même  ardeur  $  ainfî  »  jufqu'à  ce  qu'il  ait  la  tnême 
opinion  du  fécond  qu'il  avoir  du  premier ,  fon  indécidon 
influera  fur  les  qualités  de  fon  ame  y  conféquemment  fur 
celles  du  corps. 

Ceux  qui  ont  fait  dépendre  le  courage  ,  ou  d'autres  vet- 
tus  ,  du  phyfîque  ,  ont  été  obligés  de  chercher  dans  le  phjr*» 
fique  même  du  climat  aâuel ,  comparé  avec  l'ancien  ,  dc$ 
caufes  de  fon  changement  9  ils  ont  prétendu  qu'en  Italie , 
par  exemple ,  les  dévaftations  des  Barbares  avoient  changé 
la  fur  face  de  la  terre  5  que  la  deftruftion  des  canaux,  creufés 
par  les  Romains  ,  ne  iaiflant  plus  un  libre  cours  aux  eaux, 
elles  fe  corrompoient ,  &  répandoient  dans  l'air  ces  vapeurs 
groflieres  dont  on  reflent  les  effets  à  Rome  &  dans  fes 
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environs ,  pendant  un  certain  tems  de  Tannée }  mais  qu'onf 
de  commun  ces  vapeurs  avec  le  courage  ?  U  eft  bien  plus 
vraifemblable  d'attribuer  la  décadence  des  vertus  militaires 
des  Romains  à  cette  foule  de  petits  tyrans  ,  qui  ^  après  la 
retraite  des  Barbares  ,  fe  partagèrent  leurs  dépouilles  Se 
accoutumèrent  les  peuples  à  l'aflerviflement  &  à  la  vieoifîve. 
Il  n'eft  pas  douteux  que  le  courage  s'afFoiblit  quand  les 
inœurs  fe  corrompent ,  &  les  mœurs  fe  corrompent  quand 
les  principes  d'un  bon  gouvernement  font  (ans  vigueur. 


CHAPITRE    TROISIÈME, 


TEXTE. 


S'il  fout  lever  les  Soldats  dans  la  Ville  ou  dans 

la  Campagne. 


D 


£  qui  doit -on  attendre  un  meilleur  fervice  ^ 
ou  du  Soldat  levé  dans  la  Campagne ,  ou  de  celui 
que  l'on  prend  dans  les  Villes  ?  Je  ne  crois  pas 
qu'on  ait  jamais  pu  douter  que  les  gens.de  la  Cam- 
pagne ne  foient  plus  propres  à  porter  les  armes  : 
Ils  font  déjà  faits  aux  injures  de  l'air ,  6c  nourris 

dans 
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dans  la  peine ,  ils  favent  fupporter  les  ardeurs  du 

foleil ,  ne  connoifTent  ni  l'ufage  des  bains ,  ni  les 

délices  de  la  ville.  Dans  la  (implicite  des  mœurs 

qu'ils  ont  confervé  \  tout  eft  prefque  fuperflu  pour 

eux  ;  endurcis  aux  travaux  les  plus  pénibles ,  ib  font 

dans  l'habitude  de  manier  le  fer,  de  creufer  des 

fofles  ^  de  porter  des  fardeaux. 

Cependant  la  néceffité   oblige   quelquefois  de 

prendre  des  Soldats  dans  les   villes  ;    alors  dès 

qu'ils  font  enrôlés ,  il  faut  les  accoutumer  k  travailler 

aux  camps,  à  marcher  en  troupe,  à  fe  contenter 

d'une   nourriture  frugale  &  grofliere  ,  à  porter 

des  fardeaux ,  à  ne  point  craindre  le  foleil  ni  la 

poudlere  ,  à  pafTer  les  nuits  tantôt  fous  les  tentes  , 

tantôt  k  découvert.   Après  cette  première  prépa^ 

ration ,  on  leur  montrera  le  maniement  des  armes  ; 

&  Ç\   l'on  prévoit  qu'on   puifTe  en  avoir  befoia 

pour  une  longue  expédition  ,  il  faudra  les  tenir 

le  plus  long-tems  qu'on  pourra  dans  les  camps  ,  où 

éloignés  des  débauches  de  la  ville  ,  ils  puiffent  fe 

former  le  corps  par  cette  vie  militaire  &  prendre 

l'efprit  de  leur  état. 
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d'hommes  fans  aveu  devoit  être  néceflairement  lie  par  un 
intérêt  d^autant  plus  fort  ,  qu'il  s'agiflbit ,  non-feulement 
de  défendre  leur  vie ,  mais  encore  d'acquérir  des  terres  qui 
leur  donnaflent  la  fubfîflance.  Ce  double  intérêt  arma  ce 
peuple ,  il  fe  dévoua  à  la  guerre  ;  &  dans  ces  premiers 
tems  9  il  n'y  eut  dans  Rome  d'autre  état  que  celui  de  Soldat. 
Ce  peuple  de  Soldats  fe  choisît  des  Chefs  auxquels  il  (e 
foumit  5  mais  ces  Chefs  9  au(fi  peu  inftruit  de  l'art  de  la 
guerre  que  ceux  qui  leur  obéifToient ,  ne  pouvoient  donner 
que  l'exemple  de  la  valeur.  Leur  courage  leur  tenoit  lieu 
de  toute  fcience  &  de  tout  principe  militaire.  Les  difTérens 
peuples  que  Rome  attaqua  ^  aufli  peu  inftruits  qu'elle  dans 
l'art  des  combats  ,  peut-être  moins  valeureux  ou  moins  am- 
bitieux ,  furent  bientôt  fubjugués  par  ce  peuple  qui  ne 
faifoit  que  de  naître.  Il  devint  puiflant ,  fans  cependant  être 
plus  inftruit  du  feul  art  fur  lequel  fes  projets  de  grandeur 
^toient  fondés. 

Cependant  l'expérience  acquiiè  dans  plufîeurs  guerres  Se 
par  plufieurs^  batailles  ,  ouvrit  les  yeux  des  Romains.  Ils 
commencèrent  à  connoître  que  la  valeur  feule  ne  décidoit 
pas  de  la  viûoire  ,  &  qu'il  y  avoir  des  principes  d'ordre  ^ 
de  difcipline  &  de  difpofîtions  qui  étoient  abfolument  né-^ 
ceflaires  pour  aflurer  les  fuccès. 

Ce  fut  vers  l'an  245  de  la  République ,  lors  de  l'expul- 
fiou  des  Rois  &  de  la  création  des  Conluls  »  que  l'expérience 
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&  la  réflexion   développèrent  Tintelligence  de  quelqu'uns 


de  fes  Généraux  ,  &  leur  firent  entrevoir  quelques  principes 
confus  de  Tart  de  la  guerre  i  mais  ce  ne  fut  qu*une  lueur , 
&  ils  furent  encore  dans  les  ténèbres  pendant  un  grand 
nombre  d'années.  Ce  ne  fut  que  Tan  480  que  le  Conful 
Curius  Dentatus,  ayant  vaincu  Pirrhus  dans  la  Lucanie, 
qu'ils  reconnurent  que  la  guerre  étoit  un  art ,  qu'il  avoit 
fes  principes  ;  &  que  ces  principes  mis  en  pratique  ,  fuivant 
les  circonftances  ,  avoient  autant  &  plus  de  part  à  la  vic- 
toire ,  qu'une  valeur  bouillante  qui  ne  connoît  aucun  dan- 
ger  y  qui  s'y  précipite  i  &  qui ,  faute  d'ordre  ,  fuccombe 
par  trop  d'ardeur. 

L'ordre  &  la  difpofîtiôn  de  Pitrhus ,  fes  troupes  divifées 
par  petites  phalanges,  les  fecours  que  chacune  fe  portoient' 
réciproquement ,  les  confirmèrent  dans  leurs  premières  idées 
fur  les  principes  de  Tart  de  la  guerre  5  &  quoique  vain» 
queurs,  ils  comprirent  que  leurs  fuccès  feroient  plus  afîurés, 
Jorfqu'ils  joindroient  à  leur  valeur  naturelle ,  des  principes* 
de  difpofition  &  d'ordre. 

Le  camp  de  Pirrhus  qui  étoit  refté  tendu  &  dans  lequel 
ils  entrèrent ,  leur  fit  connoître  l'ordre  qu'il  falloir  obferver 
dans  les  camps ,  qu'ils  avoient  ignoré  jufqu'alors.  Annibal  ^ 
à.  force  de  les  battre  ,  leur  apprit  à  vaincre  leur  maître, 
Scipion  réforma  ce  qu'il  trouva  de  dur  &  même  de  féroce 
dans  Tefpece  de  difcipline  qu'ils  avoient  établie.    Marins 
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donna  à  leurs  Légions  une  forme  &  une  conftitution  difTé* 

rentes.  Ccfar  ,  (ans  rien  changer  à  la  conftitution  de  Tin- 
fanterîe  ,  la  fépara  de  la  Cavalerie  &  confirma  cette  admirable 

dirpofition  de  combat  à  qui  ils  durent  tant  de  conquêtes. 
Cette  difpofition  ,  aînfî  que  Tordre  &  la  difcipline  fubfîfte- 
f  ent  jusqu'à  ce  que  les  Romains  y  devenus  riches  &  puifTans  , 
fe  laifferent  amollir  par  le  luxe  ,  &  qu'ils  abandonnèrent  à 
des  étrangers  la  défenfe  ,  l'honneur  &  la  gloire  de  la  Rc-* 
publique. 

Sous  Valentinien  II ,  Rome ,  quoique  très-puiflante  Se 
n'ayant  rien  perdu  de  fes  conquêtes  ,  dcgéncroit  cependant 
depuis  long-tems  de  fa  fplendeur.  Ce  n'ctoit  déjà  plus  ces 
anciens  Romains  qui  ne  connoiflbient  que  les  camps  Se  les 
combats  ,  qui  n'avoient  d'autres  bains  que  ceux  qu*ils  prc- 
noient  dans  le  Tybre  après  l'exercice  du  Champ  de  Mars , 
&  qui  ignoroîent  jufqu'au  nom  de  luxe  i  mais  après  Jules 
Céfar  ,  ces  mêmes  Romains  oublièrent  les  vertus  de  leurs 
ancêtres;  leurs  rîchefTes  leur  firent  connoître  des  befoins 
qu'ils  avoient  ignorés  jufqu'alors  i  &  du  tems  de  Végèce  , 
ils  étoient  abfolument  déchus  de  ces  moeurs  aufteres  ,  guer- 
rières &  patriotiques  qui  avoient  tant  illuftré  leurs  ayeux. 
Cependant  ^  comme  ils  n'avoient  encore  rien  perdu  de  leur*. 
poiTeffions ,  ils  pouvoient  choifir  leurs  Soldats  ou  dans  les: 
villes  ou  dans  la  campagne  ;  mais  ceux  tirés  des  villes  n'é* 
toient  plus  ce  qu'avoient  été  leurs  pères  du  tems  des  Confulst 
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roîfîvetc  ,  le  libertinage  ,  Tivrognerie  &  mille  autres  vices 
avoient  corrompus  les  citoyens  &  énervé  leur  courage  ; 
c'eft ,  fans  doute  ,  ce  qui  fait  confeiller  à  Végèce  de  choifîr 
de  préférence  les  Soldats  dans  la  campagne  ,  comme  moins 
adonnes  aux  vices  qui  infedoient  les  habitans  des  villes  ,  & 
comme  plus  habitués  au  travail ,  aux  fatigues  &  aux  injures 
du  tems.. 

Le  confeil  de  Végèce  eft  jufte  j  &  abfolument  à  l'avantage 
du  militaire  ;  mais  dans  cette  circonftance  ,  il  a  plus  envi* 
fagé  rintérêt  propre  du  militaire  que  celui  de  l'Etat  en 
général  î  &  il  eft  dangereux  de  facrifier  les  autres  états  d'un 
Royaiune  à  un  feul ,  quelque  néceflaire  &  indifpenfable 
qu'il  foit.  Toutes  les  profeffions  font  utiles ,  il  y  en  a  dans 
le  nombre  qui  le  font  plus  les  unes  que  les  autres  5  l'atten- 
tion du  Gouvernement  doit  fe  porter  également  fur  toutes, 
au  prorata  de  leur  utilité  9  maïs  toutes  doivent  être  foute- 
tenues  ,  protégées  &  encouragées.  L'agriculture  doit  être 
une  des  plus  protégée ,  parce  que  c'eft  elle  qui  donne  la 
vie  aux  citoyens.  Or  ,  les  Soldats  uniquement  choifis  dans 
la  campagne  ,  feroient ,  en  grande  partie  ,  tirés  de  la  clafle 
des  Cultivateurs  5  &  pour  mieux  compofer  l'état  militaire  ^ 
il  pourroit  arriver  qu'on  mettroit  la  difette  dans  le  Royaume, 
feute  de  bras  pour  labourer  &  enfemencer  les  terres.  Il  ne 
devroit  donc  pas  être  perniîs  à  ceux  chargés  de  faire  dcs^ 
ieaues  d'engager  des  Laboureurs  >  libre  à  eux  de  prendrc?^^^ 
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dans  toutes  les  autres  profefllons  ;  mais  ne  point  toucher  ï 
la  clafle  des  Cultivateurs  ,  à  moins  d'un  befoin  urgent  pour. 
completter  les  corps.  Les  recrues  faites  dans  la  campagne 
doivent  cependant  être  limitées ,  dans  la  crainte  d'épuifec 
le  fond  deftiné  à  la  Milice,  Je  n'ignore  pas  qu'un  Laboureur, 
qui  a  trois  charrues  ,  conféquemment  trois  Charretiers ,  il  ïif^ 
a  que  le  troifième  qui  tire  i  que  celui  qui  en  a  quatre  ^ 
deux  tirent;  en  fuppoiant  cependant  que  le  maître  Labou« 
reur  n'a  pas  foixante  ans  ;  car  s'il  les  a ,  il  eft  fenfé  ne  pas 
pouvoir  mener  une  charrue ,  &  alors  de  ces  quatre  Char-« 
retiers  ^  il  n'y  en  a  qu'un  qui  tire  i  mais  les  Ordonnances  fur 
la  Milice  ont  tant  variées ,  qu'on  ne  peut  compter  fur  rien. 
Il  feroit  à  defirer  qu'elles  furent  ftables ,  &  que  le  Culti- 
vateur pût  ftatuer  fur  quelque  chofe  »  mais  un  Subdëlégaé 
ou  le  Secrétaire  de  l'Intendance  protège  l'un  ou  l'autre; 
(proteâion  qui  fouvent  n'eil  pas  accordée  fans  intérêt  )  ce 
protégé  eft  difpenfé  de  tirer  à  la  Milice  &  furcharge  d'au- 
tant une  autre  Paroifle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que 
dans  le  tirage  de  la  Milice  ,  il  fe  fait  beaucoup  d'injuftice 
que  l'Intendant ,  fans  doute ,  ignore  ;  mais  qui  ne  fe  com« 
mettroient  pas  ,  s'il  vouloit  voir  tout  par  lui-même  ^  & 
s'il  ne  s'en  rapportoit  qu'à  lui  feul  i  de  quelque  façon 
qu'on  tire  la  Milice,  ce  font  les  Cultivateurs  qui  doivent  être 
les  plus  ménagés. 
Si  les  Fuiilances  de  l'Europe  avoient  la  même  politique 

que 
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que  les  Romains ,  fi  leurs  vues  fe  portoient  uniquement  à 
la  guerre  j  ce  feroit  ^  fans  doute  ,  un  bien  de  tirer  toutes 
les  recrues  des  habitans  de  la  campagne  ;  le  militaire  en 
feroit  plus  folide ,  &  les  Généraux  plus  certains  de  leurs 
opérations  ;  mais  heureufement  la  politique  des  PuilTances 
n'eft  pas  celle  des  Romains  qui ,  toujours  en  guerre  avec 
leurs  voifins  ,  donnoient  des  fecours  aux  plus  foibles  contre 
les  plus  forts  ;  moins  par  efprit  de  Juftice  8c  de  générofité» 
que  pour  afToiblir  ceux  qu'ils  redoutoient  davantage  ,  & 
aflervir  après  ceux  qu'ils  avoient  fecourus. 

Il  doit  donc  entrer  dans  la  politique  d'un  bon  Gouver- 
nement d*avoir  qn  bon  &  (blide  militaire ,  parce  que  c*e(l: 
lui  qui  protège  tous  les  autres  états  i  mais  en  même-tems , 
je  penfe  qu'il  eft  très-effentiel  de  purger  les  villes  d'une 
foule  d'habitans  inutiles^  qui  rongent  l'Etat  fans  aucun  aâe 
qui  lui  foit  reverfîble ,  de  ne  pas  tirer  toutes  les  recrues  de  la 
campagne,  pour  lai0èr  le  fond  néceffaire  à  la  Milice ,  &  fur« 
tout  de  beaucoup  ménager  la  claffe  des  Cultivateurs  î  parce 
que  c'eft  à  fon  travail  &  à  fon  înduftrie  que  font  attachées  la 
tranquillité  de  l'intérieur  du  Royaume  ,  la  vie  des  Citoyens , 
leur  aifance ,  la  population  &  la  fortune  des  particuliers, 

J'îgOpre  pourquoi  toutes  les  profelïîons  en  général  font 
ajQTujetties  i  tirer  à.  la  Milice  ,  &  que  la  claffe  des  Valets  , 
la  dernière  de  toutes  ,  Ôc.très-abufîvement  une  des  plus  nom- 
breufe,   en  eft  exempte.   On  répondra  fans  doute  qu'il  eft 
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jufre  qtie  ht  Xccle^e,  le  MHîtiîrc,  li  3Iagiflranire  exemp- 
tent I  jurs  ionie^::^:ies  ic  rirer  i  U  jii^cc  ,  &  que  rhonune 
d'cîI  eiecipt   q:e   pirce   q:ill  etl  aa  ferricc  d'an  Noble, 
d'un  y  :li:aire  ca  d'en  ?'îigL:rjr  ;  nub  poarqaoi  les  Valets 
des  Triirans  ,  des  Ciurgecîs  ior.r-ils  exempts  audli?  Si  ce 
Traî:ant  n'a  voit  pas  Lce  pkce  qui  l'exemptât,  lui  perfon« 
nelîement ,  s'il  n'avcic   pas  cent  nulle  livres  de  rentes  ,  il 
tireroir  à  la  Milice  i  nub  fi  ià  charge  Texempte,  cette 
prérogative  ne  doit  pas  s'ctendrc  joiqu'à  fes  Valets  Je  de- 
mande encore  pourquoi  le  fils  d'un  Marchand  tire  à  la 
Milice  ,  &  que  ion  \'alet  en  eit  exempt  ;  fi  on  me  répond 
que  cela  ne  peut  pas  être  ,  je  dirai  que  je  Tai  vu.  En  174^  , 
an  mois  d'Avril ,  on  tira  la  Milice  à  Paris  ,  j'allai  par  ctt« 
riofité  à  rH6tel-de-VilIe  ,  je  vis  le  fils  d'un  Marchand  de 
drap  ,  que  je  connoilTois  ,  arriver  dans  un  fiacre  avec  un 
Laquais   derrière  >   ce  Laquais  lui  ouvrit  la  portière ,  il 
defccPAlît  de  fon  fiacre,  monta  à  l'Hôtel -de -Ville,  fiiîvî 
de  fon  Valet ,  tira  à  la  Milice  ,  &  fon  Valet  ctoît  derrière 
lui  qui  plaifantoit  &  failbit  des  rires  indécens  :  or  ,  il  eft 
încomprchenfible  comment  un  homme  qui  ne  peut  pas  fe 
fouft.^îre  à  la  Milice  ,  puifle  exempter  fon  Valet  d'y  tirer. 
Si  c'cil  un  privilège  accorde  à  la  Noblefle  ,  au  Militaire 
&  à  la  Mac;i:lrature  ,  il  me  femble  qu'il  ne  devroît  pas  s'c-» 
tendre  jufqu'aiix  Traitans  &  aux  Bourgeois, 
Il  y  autoit  9  je  penfe ,  un  moyen  pour ,  txûs  attente; 
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entièrement  à  ce  privilège  ,  le  reftreîndre  de  façon  que  l'in- 
tcrêt  de  TEtat  ne  fut  point  Icfé.  Ce  moyen  fcroit  de  taxer 
.  par  une  loi ,  la  quantité  de  Valets  que  chaque  particulier 
Noble  ,  Militaire  ,  Magiftrat  &  Bourgeois  pourroit  avoir 
fuivant  fa  naiflance  &  fon  état  ,  fans  égard  à  fa  fortune. 
Tout  particulier  9  quelque  foit  fa  naifTance  &  fon  état ,  n'a 
pas  befoîn  de  vingt  ou  trente  domeftiques  pour  le  fervir  i 
ce  n'eft  que  le  luxe,  &  non  la  néceffitc,  qui  a  introduit  cette 
quantité  prodîgieufe  de  Valets  qui ,  s'ils  font  devenus  au- 
jourd'hui utiles  aux  particuliers  ,  privent  TEtat  de  membres 
qui  lui  auroient  été  néceffaires  ,  s'ils  fuffent  reftés  dans  leur 
premier  état.  Il  eft  difficile  de  calculer  la  quantité  de  gens 
que  cette  clafTe  de  Valets  ôte  à  la  culture  des  terres ,  aux 
arts  &  aux  métiers ,  conféquemment  au  militaire.  Ce  qu'il 
7  a  de  plus  fâcheux  ,  c'eft  la  plus  belle  efpece  d'hommes 
qui  fe  met  au  fervice  des  particuliers  5  que  cette  belle  ef- 
pece  ,  habituée  à  une  vie  oifîve  ,  à  une  aîfance  pour  laquelle 
elle  n'eft  pas  née  ,  languit  &  vieillit  fous  la  livrée  fans 
fonger ,  pour  la  plupart  ',  à  s'établir  5  &  qu'elle  eft  une 
des  branches  qui  diminuent  la  population  dans  le  Royaume, 
Les  vues  d'un  bon  Gouvernement  ,  doivent  tendre  à 
rendre  miles  tous  les  Sujets  de  l'Etat.  "Comme  il  n'y  a  pas 
une  feule  pierre  dans  un  bâtiment  qui  ne  lui  foit  néceifaire, 
&  qui  ne  contribue  à  fa  folidité  $  de  même  il  ne  doit  pas  / 
avoir  un  feul  membre  dans  l'Etat ,  qui  foit  difpenfé  de  le 
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fervîr,  ou  dans  les  armes,  ou  dans  la  magîftrature ,  ou  dans; 
le  commerce,  ou  à  la  culture  des  terres >ou^  enfin ^  par  fou 
travail  j  n'importe  Tefpece  de  fcrvice  &  fon  importance  > 
pourvu  qu'il  fe  rende  utile  &  qu'il  gagne  fa  vie  par  fou 
travail ,  il  remplit  la  qualité  de  citoyen  :  or  un  Valet  ne 
travaille  que  pour  lui,  rarement  pour  fon  maître  >  &  il  lui 
efl  fouvent  auÛi  inutile  qu'il  l'eft  à  l'Etat» 

Je  n'ai  plus  qu'une  obfervation  à  faire.  It  eft  d'ufage  de 
ne  tirer  la  Milice  dans  Paiis,  que  dans  les  cas  de  nécellité;. 
mais  puifqu'elle  y  ^  ^^^  ^^^^^  9  ^  dépend  donc  du  Souveraia 
de  le  faire  encore ,  lorfqu'il  le  pigera  à  propos  :  or  Tufage 
n'eft  pas  une  loi  ni  un  privilège  accordé  à  la  ville  de 
Farb ,  puifque  l'exemption  eft  à  la  voloaté  du  Souverain. 
Qu'arrive-t-il  de  cet  ufage?  que  lorfqu'on  annonce  que  To» 
va  tirer  la  Milice  dans  toute  l'étendue  du  Royaume ,  une 
'grande  partie  des  garçons  quittent  le  pays  deux  ou  trois 
mois  avant  le  tirage,  &  vont  fe  réfugier  dans  Paris,  où 
l'on  ne  la  tire  point,  cherchent  à  fe  mettre  en  condition ,^ 
&  furchargent  d'autant  leur  communauté.  Paris  furabonde 
de  gens  qui  ne  trouvent  pas  tous  à  fe  placer ,  ni  à  y  tra* 

vailler.    Il  faut  cependant  qu'ils  vivent ,   ils   deviennent 
fripons  &  voleurs,  pour  ainfi  dire,,  par  néceflité. 

Si ,  lorfqu'on  levé  la  Milice ,  on  la  tiroit  dans  Paris  ^ 

comme   dans  toutes  les  autres   Villes  du  Royaume ,  cet 

inconvénient  n'arriveroit  point ,  &  aucun  habitant  ne  for^ 
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tlroit  de  fon  abanlieue ,  parce  qu*il  ne  feroit ,  nulle  part 
oh  il  fe  refugiroit^  exempt  de  tirer  à  la  Milices  que  même 
ce  feroit  ceux  qui ,  pour  éviter  dy  tirer  fe  feroient  expa- 
tries de  leur  Ville  ou  de  leur  Village ,  quHl  faudroit  faire 
Miliciens  3  non  à  la  décharge  de  Paris  ou  des  Villes  o^ 
ils  fe  feroient  réfugiés ,  mais  à  celle. de  leur  communauté. 

Si^  cependant,  c'eft  une  bonté  du  Souverain  de  ne  jamais 

faire  tirer  la  Milice  dans  Paris,  que  dans  le  cas  d'une  abfo« 

lue  nécelllté ,  je  penfe  que  c'eft  une  raifon  de  plus  pour 

fîxçr  la  quantité  de  Valets  que  chaque  particulier  pourroit 

avoir,  fuivant  fa  naiffance  6i  fon  état^  &  que  cette  loi  fut 

générale  dans  tout  le  Royaume,  afin  d'éviter  dans  toutes 

les  Villes,  &  principalement  dans  Paris,  le  reflux  des  gens 

de  la  campagne ,  qui  s'y  jetteroient  pour  tâcher  de  fe  mettre 

en  condition  >  mais  chaque   particulier  étant  par    la  loi 

aftreint   à  n'avoir   qu'un  certain  nombre  de  domeftiques^ 

ces  réfugiés  ne  trouveroient  point  à  fe  placer  ^  &  avec  des 

précautions  prifes  par  la  Police,  &  par  les  Intendans  de& 

Provinces ,  relatives  à  ces  fuyards ,  il  feroit  facile  de  les  trou- 

ver,  &  de  les  renvoyer  dans  leur  Province,  conduits  par 

des  Cavaliers .  de  Maréchauffée  5  &  pour  les  punir  de  leur 

évafion ,  il  faudroit  qu'ils  fuflent  déclarés  Miliciens ,  fans 

tirer,   en  diminution  de  ceux   que   devroit   fournir  leur 

communauté. 

Tels  font  ^  je  penfe ,  les  principaux  moyens  pour  évitée 
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les  abus,  pour  conferver  des  bras  à  la  culture  des  terres,  8c 
pour  purger  les  Villes  des  féncans ,  des  vagabonds  &  des 
gens  fans  aveu. 
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CHAPITRE    QUATRIÈME 

TEXTE. 

« 

De  l'âge  des  nouveaux  Soldats* 

3l  Pon  veut  fuivre  l'ancienne  coutume  ,  il  eft 
certain  qu'on  peut  comprendre  dans  les  levées 
ceux  qui  entrent  en  âge  de  puberté  :  ce  qu'on 
apprend  alors  s'imprime  plus  promptement  6c  plus 
profondément  dans  l'efprit  ;  d'ailleurs ,  pour  donner 
au  corps  la  légèreté  que  demandent  les  exercices 
du  faut  &c  de  la  courfe  ,  il  ne  faut  pas  attendre 
que  les  années  l'ayent  appéfanti  ;  c'eft  cette  lé- 
gèreté entretenue  par  l'ufagc  qui  fait  le  bon  Soldat. 
Autrefois  ,  dit  Sallufte ,  dès  que  la  jeuneffe  étoit 
en  âge  de  porter  les  armes  ^  on  l'exerçoit  dans 
les  camps  :  ne  vaut  -  il  pas  mieux  qu'un  Soldat  ^ 
tout  drefle  ,  fe  plaigne  de  n'avoir  pas  la  force  de 
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fe  battre  ,    que  de  le  voir  fe  défoler   de  n'être 
plus  eu  état  de  le  faire  ?  Ne  faut-il  pas  aufli  un 
certain  tems  pour  tout  apprendre  ?  car  la  fcicnce 
de  la  guerre  efl  d'une  grande  étendue  ,  foit  qu'il 
faille   former  des   Archers  ou  en  faire  de  bons 
tireurs  à  pied  ou  k  cheval ,   foit  qu'on  veuille 
montrer  aux  Légionnaires  toutes  les  panies  de 
l'efcrlme  y  à  ne  point  abandonner  leurs  places  ^  à 
ne  point  confondre  les  rangs ,  à  lancer  des  armes 
de  jet  d'une  main  ferme  &  afiurée ,  k  creufer  le 
iôfle ,  à  planter  avec  art  les  pali/Iàdes  ,  à  bien 
manier  le  bouclier ,   à  le  préfenter  obliquement 
aux  traits  de  l'ennemi ,   à  parer  adroitement  les 
coups  de  fer  &c  à  les  porter  hardiment.   Il  eft 
certain  qu'un  Soldat ,  formé  k  tous  ces  exercices , 
ne  trouvera  point  d'ennemis  redoutables ,  &  que 
k  champ  de  bataille  n'aura  pour   lui  que  des 
chaimesL 
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CO  MME  N  TA  I  R  E. 
CHAPITRE    QUATRIÈME. 

De  Vâge  des  nouveaux  Soldats. 

jL  L  n'étoit  pas  poflible  que  Rome  à  fa  fondation ,  pût  avoir 
une  population  fuffifante  pour  mettre  de  grandes  armées 
fur  pied.  Lliiftoire  nous  apprend  que  dans  ces  premiers 
tems ,  elle  n'avoir  que  trois  mille  hommes  d'infanterie  ^  & 
trois  cents  chevaux  >  mais  après  avoir  vaincu  &  fubjugué 
plufieurs  Peuples fes  voifins,  Rome,  par  une  politique  aufll 
&ge  que  conforme  à  fes  projets  d'agrandifTemens ,  accorda, 
à  ces  Peuples  le  droit  de  bourgeoifîe ,  &  les  admit  au  nom** 
bre  de  ces  citoyens  $  alors  elle  fc  vit  en  état  de  mettre  un 
plus  grand  nombre  d'hommes  fur  pied  ;  &  fous  le  règne  même 
de  Romulus,  elle  eut  jûfqu'à  vingt  mille  hommes  d'infan* 
terie«&:  huit  cents  de  cavalerie* 

Quelles  que  puflent  être  fous  Romulus  les  conquêtes  des 
Romains,  elles  ne  purent  être  aflez  conlîdérables  pour  avoir 
ce  nombre  d'hommes  armés ,  fans  enrôler ,  non^feulement 
des  citoyens  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes,  mais 
encore  ceux. qui,  trop  jeunes  encore,  n'auroient  pas  dû^ 
dans  un  Etat  plus  peuplé ,  être  admis  à  la  Milice  >  puifque 

yégècc 
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Végèce  dît  ^  Ji  Von  veut  fuivre  V ancienne  coutume  ^  il  ejl 
certain  qu'on  peut  comprendre  dans  les  levées  ,  ceux  qui 
entrent  en  âge  de  puberté  :  or ,  Tâge  de  puberté  eft  à  quatorze 
ans;  aînfî  il. falloir,  ou  que  les  Romains  fufTent  plus  formes 
&  plus  forts  que  ne  le  font  nos  jeunes  gens  d'aujourd'hui,' 
ou  que  n'ayant  pas  encore  cette  connoiflance  de  la  guerre, 
qu'ils  acquirent  depuis,  ils  ne  fiflent  confîfter  la  force  de 
leurs  armées  que  dans  le  nombre  5  ou ,  enfin ,  que  prévoyant 
qu'ils  auroient  de  longues  guerres  à  foutenir,  ils  enrô«- 
laâènt  ces  enfans,  non  pour  les  faire  combattre ,  mais  pour 
les  inilruire  de  bonne  heure  ,  les  plier  à  l'ordre  &  à  U 
difcipline,  &  former  leur  corps  aux  fatigues  &  aux  travaux 
de  la  guerre  pour  remplacer^  avec  le  tems,  ceux  qui  ne 
ieroient  plus  en  état  de  fervir,  ou  qui  auroient  été  tués; 
car  il  n'eft  pas  poÛTible  de  croire  qu'ils  enflent  voulu  compter 
ces  jeunes  gens ,  pour  mieux  dire  ces  enfans ,  au  nombre  de 
leurs  combattans.  A  quatorze  ans,  on  n'eft  encore  qu'un 
enfant ,  à  peine  faiton  fi  on  exifte  s  on  ne  peut  commencer 
à  compter  pour  hommes  que  ceux  qui  ont  atteints  Tâge 
de  la  pleine  puberté  5  &  cet  âge  eft  à  17  ans  5  c'eft  le  tems 
où  l'homme  commence  à  fentir  fes  forces,  &  où  le  duvet 
de  Ces  joues  fe  change  en  barbe ,  &  le  diftingue  des  femmes. 

Si  Végèce  eut  fpccifié  la  pleine  puberté,  pour  être  admis 
à  la  Milice,  il  n'auroit  laiflé  aucun  doute  fur  l'âge  prefcrits 
Biais  il  dit ,  lorfqu'ils  entrent  en  puberté  :  or ,  cet  âge  efl; 
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encore  trop  tendre  pour  efpcrer  de  tirer  du  nouvel  enrôlé 
les  fervices  qu'on  doit  exiger  d'un  Soldat.  Il  en  eft  de  mémo 
en  France,  lorfqu  on  tire  la  Milice.  Les  Ordonnances  por« 
tent  que  tous  les  garçons ,  depuis  Tâge  de  feize  ans  &  att« 
defîus,  Y  tireront.  Quoique  le  fervice  du  Milicien  ne  foit 
ci  gênant  ni  fatiguant  $  cependant ,  je  penfe  que  Tâge  de 
feize  ans  eft  trop  tendre ,  que  l'enfant  tombé  à  la  Milice  n'a 
pas  encore  le  tempéran>ent  fait ,  &  qu'il  n'a  pas  la  force  né- 
ceflaire  pour  porter  &  fe  fervir  de  fes  armes  j  ni  même  la 
taille  fuffifante  pour  être  admis  dans  un  bataillon.  Ce  n'eft 
pas  là ,  cependant ,  le  plus  grand  abus.  Les  Ordonnances 
qui  prefcrivent  que  les  enfans  de  feize  ans  tireront  à  U 
Milice  9  en  engagent  une  grande  partie  à  fe  marier  à  cet 
âge,  pour  être  exempt  d'y  tirer;  &  quoique  les  maria  de 
l'année  ne  foient  pas  difpenfés  d'y  tirer,  s'il  ne  fe  trouve 
point  aflez  de  garçons,  ils  cfpèrent  qu'il  y  en  aura  fuffifam* 
ment,  <iL  ils  fe  mettent,  au  moins,  dans  une  podtion  condi« 
tionnelle;  qu'arrive-t-il?  Ces  enfans  fans  forces,  non  encore 
formés,  qui  époufent  des  filles,  auflfi  enfans  qu'eux,  ne 
peuvent  faire  que  des  enfans  foiblcs  &  mal  conformés,  parce 
qu'il  n'eft  pas  poOTible  qu'un  Ci  jeune  homme,  qui  n'eft  pas 
encore  fait,  en  qui  la  nature  n'a  pas  encore  eu  le  tems  de 
donner  à  fes  mufcles  &  à  Tes  fibres  l'extenfion  &  la  force 
qu'ils  doivent  avoir  5  conféquemment ,  qui  n'a  pas  encore 
pris  fa  croiiTance ,  puilTe  faire  un  enfant  bien  conftitué ,  ôe 
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'qui  ^ity  nn  jour ,  une  haute  ftature.  Si  les  Ordonnances  pref* 

crivoient  que  les  nouveaux  mariés,  depuis  feize  ans  jufqu'à 

vingt-trois,  inclufîvement,  tireroient  à  la  Milice,  comme  les 

garçons,  cet  abus  n'auroit  plus  lieu,  parce  qu'aucun  ne 

trouveroit  à  fe  marier  avant  vingt-quatre  ans,  n'y  ayant 

.point  de  filles  qui  voulurent  prendre  d'engagement  avec 

un  homme  fufceptible  de  tirer  à  la  Milice  {a).  Or  à  vingt-- 

quatre  ans ,  fur-tout  dans  les  Campagnes ,  un  homme  a  pris , 

^on-feulement  fa  croiflance ,  mais  encore  toute  la  force 

qu'il  aura ,  &  il  eft  en  état  de  faire  des  enfans  forts  &  bien 

conftitués.  Il  en  réfulteroit  que  Tefpece  d'hommes  ne  s'ap«- 

pauvriroit  pas,  qu'elle  feroit  plus  forte,  plus  élevée,  &  que 

l'Etat  auroit  des  Citoyens  capables  de  lui  rendre  de  tons 

fervices,&de  lui  être  utiles,  tant  pour  la  guerre  que  pour 

ia  culture  des  terres,  les  arts  6l  métiers.  Il  eft  certain, 

qu'en  général,  la  taille  françaife  n'^ft  pas  élevée,  qu'elle 

eft  même  plutôt  bafTe  que  haute;  cela  provient  en  partie, 

de  ce  que  les  jeunes  gens  jfe  marient  avant  d'avoir  acquis 

leur  croiiTance  &  leurs  forces.  S'il  y  avoir  une  loi  qui  défen- 

•■  I     ■  •  r      I-        f  I  I  II  III  w 

(/i)  Si  cecta  Ordonnance  avoit  lieu,  il  faudrôit  qu'il  y  fut 
ipécifié  qu'un  homme  qui  à  vingt-quatre  ans  révolus  fe  marieroic ,  ne 
feroit  point  tenu  de  tirer  à  la  milice ,  même  dans  la  première 
année  de  fon  mariage;  il  en  réfulteroit  deux  grands  biens,  i®.  Une 
plus  nombreufe  population  dans  le  Royaume.  ^®.  Des  Enfans  pluf' 
forts ,  mieux  conformés  &  plus  hauts  de  taille  qu'ils  ne  font: 
communément. 
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dit  de  fe  marier  avant  vingc^uatre  ou  vingt  cinq  ans,  pour 
les  garçons,  &  avant  dix-neuf  ou  vingt,  pour  les  filles,  on 
verroit  infcnfiblement  la  taille    françaife ,    non-feulement 

s'élever 9  mais  encore,  les  tempéramens  être  plus  forts,  les 

< 

corps  mieux  faits.  Quel  avantage  immenfe  il  en  rcfulteroic 
pour  U  Nation  ,  fur-tout  avec  le  caraAère  qui  lui  eft 
propre,  &  qui  la  diftingue  de  beaucoup  d'autres. 

Quoique  Thomme  dans  l'âge  de  Tadolefcence ,  qui  fe 
prend  depuis  la  pleine  puberté  jufqu'à  21  ans  ,  ne  foit  pas 
encore  dans  toute  fa  force ,  cependant  il  en  approche ,  & 
Ton  ne  doit  point  faire  difficulté  de  l'enrôler  i  mais  on  ne 
doit  le  prendre  à  17  ans,  qu'en  tems  de  paix  ,  parce  que 
les  fatigues  font  moins  confidérables  ,  les  inftruûions  qu'on 
lui  donne,  les  exercices  auxquels  on  veut  l'habituer  doivent, 
être  proportionnés  à  fes  forces  $  alors  loin  de  ruiner  foa 
tempérament ,  ce  qui  arriveroit  certainement  fi  on  les  ou« 
troit ,  le  fortifieront  &  le  rendront  plus  robufte. 

Il  eft  même  nécefTaire  ,  pendant  la  paix  ,  de  prendre  des 
feunes  gens  de  préférence  ,  parce  que  ,  ainfi  que  le  die  Vé« 
gèce  ,  à  cet  âge  les  leçons  s'impriment  plus  promptement  & 
plus  profondément  dans  l'efprit  ,  on  apprend  plus  facile* 
ment  à  manier  fes  armes  ,  les  membres  font  plus  fouples , 
le  corps  eft  plus  difpos  &  n'a  point  encore  pris  d'habitude 
contraire  à  la  profefldon  des  armes.  Les  forces  s'accroiflent 
par  des  exercices  journaliers ,  mais  modérés }  &  le  jeune 
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Soldat  devient  robufte  par  les  mêmes  caufes  qui  afToibliroient 
un  enfant  de  quatorze  ans. 

En  tems  de  guerre ,  il  ne  faut  recevoir  que  des  jeunes 
gens  de  dix-huit  à  dix- neuf  ans  &  au-defTus  y  &  jamais  au-* 
deflbus ,  parce  que  les  fatigues  font  plus  confîdérables  & 
plus  continuées  i  &  qu'indépendamment  du  fervice  du  camp^ 
des  marches  ,  des  détachemens  &  des  travaux  que  les  cir« 
confiances  obligent  de  faire  faire ,  il  faut  encore  que  le 
Soldat  ait  fuffilamment  de  force  pour  foutenir  les  fatigues 
de  rinflruûion  )  fatigues  d'autant  plus  confîdérables,  qu'elles 
font  gênantes  &  monotones  s  conféquenunent  ennuyeufes , 
mais  indifpenfables. 

Si  cependant  la  Fuiflance  qui  eft  en  guerre  a ,  par  fa 
conftitution  y  des  bataillons  ou  des  dépôts  deflinés  à  conv- 
pletter  les  Corps  campés  ,  elle  peut  alors  enrôler  à  dix- 
fept  ans  faits  ,  parce  que  ces  jeunes  gens  ne  marcheront 
pas  fur  le  champ  aux  bataillons .  de  ligne  i  ils  relient  au 
dépôt  pour  y  être  inftruits ,  &  ne  marchent  fouvent  qu'un 
an  après  avoir  été  enrôlés  ;  mais  fî  la  conftitution  n'eft;  pas 
telle  que  )e  la  fuppofe  ,  fî  les  Corps  marchent  en  entiers  à 
l'armée  ,  on  ne  doit  recevoir  dans  les  troupes  que  des  jeunes 
gens  depuis  dix*  huit  ans  &  au^deffus.  Si^on  en  recevoir  au^ 
deifous,  ce  feroit  augmenter  les  mafles,  fans  ajouter  à  leurs 
forces  5  ce  feroit  même  les  diminuer ,  parce  que  Tenfemble 
ne  pourroit  pas  y  être  ^  que  l'infliu^ion  ne  feroit  pas  égale^ 
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&  qu'il  n'y  auroit  pas  d'unité  de  force  ;  quand  même  c6l 
jeunes  gens  fe  plieroient  facilement  à  Tordre  &  à  la  difci- 
pline  y  qu'ils  feroient  promptement  inftruits  à  fe  fervir  de 
leurs  armes ,  à  marcher  &  à  exécuter  toutes  les  évolutions 
qui  leur  feroient  ordonnées  $  trop  foibles  pour  foutenir  les 
fatigues  continuelles  de  la  campagne  ,  ils  tomberoient  bien* 
tôt  malades  s    &  au  bout  de  (ix  femaines  ou  deux  mois  ^ 
l'armée  fe  trouveroit  avoir  un  non-complet  auffi  confidé^ 
lable  que  lorfqu'elle  eft  entrée  dans  fes  quartiers  d'hiver» 
Ce  ne  font  pas  des  conjeâures  que  je  donne  ici ,  ce  font 
des  faits  qu'on  ne  peut  contefter.  Nous  en  avons  fait  U 
trifte  expérience  pendant  les  dernières  guerres ,  &  il  eft  in- 
croyable le  nombre  de  Soldats  trop  jeunes  qui  ont  fuccombé 
aux  fatigues  dans  les  hôpitaux. 

Le  Miniftre  qui  a  porté  à  huit  ans  lés  engagemens  qui^ 
avant ,  n'étoient  que  de  fîx  ^  a  fenti  que  les  Régimens 
étant  quelquefois  forcés  de  prendre  de  trop  jeunes  gens  ^ 
faute  d'en  trouver  de  plus  âgés  ^  conféquemment  de  plus 
forts  9  ne  pouvoient  en  tirer  aucun  fervice  pendant  un  ou 
deux  ans ,  tant  par  la  foiblefie  de  leur  âge  trop  tendre  ^ 
que  par  le  tems  de  Tindruôion  qui  ne  peut  être  hâté  que 
relativement  à  leurs  forces  &  à  leur  intelligence.  Ce  Mi* 
toiftre  a  donc  jugé  qu'en  mettant  les  engagemens  à  huit 
ans ,  les  recrues  feroient  en  état  de  fervir  pendant  fix  ou 
jTept  ans  ,  fuivant  le  tems  qui  feroit  miployé  à  leur  inA 
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$  au  lieu  que  les  engagemens  n'étant  que  de  fir 
âtis  ,  on  ne  pouvoit  compter  fur  les  nouveaux  engagés  que 
pendant  quatre  ou  cinq  ans  i  car  pendant  le  tems  de  Tinf- 
truâion ,  on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  un  Soldat.    Ce 
tems  lui  a  paru  ,  avec  raifon^.  trop  court ,  parce  qu'à  peine 
un  homme  étoit-il  inftruit,  qu'il  falloit   lui  donner   fon 
congé  abfolu  5   &  malgré  les  Ordonnances ,  qui  portent 
qu'on  ne  délivrera  qu'une  certaine  quantité  de  congés  abfo- 
lus,  il  lui  a  para  dur  de  retenir  un  homme  malgré  lui,  à 
qui,  conféquemment ,    on   n'infpiroit    que    beaucoup    de 
dégoût   pour   fon    état,  &  qui   ne   pouvoit  faire  qu'un, 
mauvais  Soldat  s  d'ailleurs ,  les  engagemens  étant  de  fîx  ans  ^, 
renouvelloient  fi  fouvent  les  Corps,  qu'ils  étoient  prefque 
toujours  compofés  de  jeunes  gens ,  &  il  n'y  avoir  que  les; 
têtes  des  Compagnies,  qui  enflent  de  la  barbe.  Voilà,  je 
penfe,  ce  qui  l'a  engagé  à  porter  les  enrolemens  à  huit 
ans>  en  quoi  il  a  penfé  très-judicieufement  j  il  auroit.,  peut«< 
^re ,  voulu  les  porrèr  à  dix  s  mais  il  connoiflbit,  fans; 
doute,  le  caractère  &  le  génie  de  la   Nations  &  on  doit; 
lui.  favoir  gré  de  les  avoir  mis  à  huit  ans» 

Le  Minière  qui  lui  a  fuccédé ,  a  eu  des  vues  aufli  Mili« 
taires,  plus  étendues  $  mais ,  peu^être  pas  aflez  bien  calculées». 
Il  a  fenti  qu'il  falloit  exciter  l'cmulation  dans  l'efprit  du» 
Soldat,  non-feulement  par  des  récompenfes  p^'oportionnées. 
aux  fervices>  nuis  encore  par  des  marques  diftinûives,  qui. 
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annonçaifent  le  tems  de  Tes  fer  vices.  Par  une  Ordonnance 
du  16  Avril  1771,  le  Roi  accorde  un  fol  d'haute-paye, 
après  huit  ans  de  fervice  y  à  celui  qui  fe  rengage  pour  huit 
autres  années.  Deux  fols  après  feize,  &  quatre  après  vingt* 
quatre  ans.  La  vétérance  ne  s'accorde  qu'après  ce  dernier 
tems  7  &  c'eft  à  cette  époque ,  qu'outre  fa  paye ,  il  reçoit  ces 
quatre  fols  tant  qu'il  ferti  s'il  quitte ^  &  qu'il  obtienne  fon 
congé  abfolu ,  le  Roi  lui  accorde  (a  folde  entière  ,  qu'il 
reçoit  dans  le  lieu  qu'il  a  choifi  pour  fe  retirer  s  mais  de 
ce  moment ,  il  ne  touche  plus  les  quatre  fols  d'haute-paye» 

Celui  qui  fait  un  fécond  engagement ,'  a  un  fol  d'haute* 
paye;  mais  s'il  obtient  fon  congé  abfolu,  ou  pour  caufe 
d'infirmités  y  ou  pour  d'autres  raifpns  y  fans  avoir  rempli  ce 
fécond  engagement  y  même  l'ayant  rempli ,  fans  en  con«« 
trader  un  troifième,  il  ne  lui  eft  rien  accordé,  â:  peut  fe 
retirer  avec  fa  cartouche,  où  bon  lui  femble. 

Celui  qui  fait  deux  engagemens ,  &  qui  en  contraâe  un 
troifième,  a  deux  fols  de  haute-paye.  S'il  eft  forcé  de  deman- 
der  fon  congé  avant  l'expiration  de  ce  troi(ième  engagement, 
ou  après  l'avoir  fini ,  pour  caufe  d'infirmités,  reconnues  Se 
cpnftatées  par  le  Chirurgien-Major  du  Régiment ,  le  Roi 
lui  accorde  la  demi-folde ,  qui  lui  eft  payée  dans  le  lieu  qu'il 
choifît  pour  fe  retirer  >  mais  il  perd  les  deux  fols  de  haute* 
paye  qui  lui  étoient  accordés  étant  au  Corps.  S'il  demande 
fon  congé,  ians  caufe  d'infirnûtés,  pour  des  raifons  de 

familles 
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famitle  ou  autres ,  on  le  lui  accorde  en  rendant  ce  qu'il  a 
touché  d'engagement,  &  ne  reçoit  point  la  demi-folde. 

Après  avoir  récompenfé,  par  ces  différentes  hautes-payes, 
les  fervices  du  Soldat ,  ce  même  Miniftre  a  cru  devoir  exciter 
fon  émulation,  &  l'inviter  à  continuer  fes  fervices  par  des 
marques  diftinûives;  le  Roi,  par  la  même  Ordonnance, 
accorde  à  celui  qui  contracte  un  fécond  engagement,  un 
chevron  fur  la  manche  gauche  $  deux  à  celui  qui  en  a  fait 
deux  &  qui  en  renouvelle  un  troisième  ^  &  à  celui  qui  a 
completté  trois  engagemens ,  &  qui  en  contraâe  un 
quatrième ,  il  lui  accorde  une  plaque ,  fur  laquelle  il  y  a 
deux  épées  brodées  en  fautoir.  Cette  plaque  s'attache  fur 
l'habit  du  coté  gauche,  à  l'endroit  du  coeur  :  elle  eft  la 
marque  de  la  vétérance. 

Cette  Ordonnance  eft,  fans  doute  ^  à  l'avantage  du  Mili« 
taire  ^  mais  je  penfe  qu'elle  s'accorderoit  mieux  avec  les 
intérêts  du  Souverain ,  fans  diminuer  le  fruit  qu'on  a  droit 
d'en  attendre,  fî  on  avoit  fait  une  diftribution  différente 
des  hautes-payes  ^  «n  laiflknt ,  cependant ,  toujours  fubfîftec 
les  marques  diftinûives  qu'il  eft  elfentiel  de  conferver. 

Il  me  femble  que  la  vétérance  accordée  après  vingt-quatre 
ans ,  efl  trop  prompte ,  parce  qu'un  jeune  homme  qui 
s'engage  à  dix-fept  ou  dix-huit  ans  (  &  c'eft  le  plus  grand 
nombre  )  en  fuppofsnt  qu'il  falTe  trois  engagemens,  ce  qui 
le  mène  à  vingtnquatre  ans  de  fervice,  n'a,  après  ce  tems 
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txpiré,  que  quarante^n  à  quaranre-<leux  ans:  or,  cet  âgà 
n'eft  pas  aifez  avancé  pour  ne  pas  pouvoir  fervir  encore 
huit  ans.  Ces  huit  ans  expirés,  il  aura  quarante-neuf  à  cin«. 
quante  ans  $  c^'eft  atel-s  ^*U  eft  jufte  de  lui  donner  la  vété-^. 
tance  ^  &  qooiqa'à  cet  âge,  rhomme  en  général. foit  encore 
dans  toute  fa  fb^e ,  le  Soldat  qui  aura  fervi  trente-deux 
ïns  )  ftra  fouvent  plus  cafle  &  plus  vieux  qn'un  hommo- 
tle  foixanre  ans  qui  n'^wra^JMuis  fervi,  fur-tout  fi,  pendant 
ce  tems ,  il  a  fait  phifiïurs  cançagnes  i  4'ailleurs  la  vétéraoco; 
{accordée  à  vingt-^quarre  ans,  augmente  &  multiplie  con(I« 
âérablenrient  les  retrakes  ,  par  lia  quantité  de  vétérans  qui 
ie  retirent,  quoiqu'encore  très  en  état  de  fervir;  mais  qui^, 
li'ayant  plus  rien  à  efpérer,  demandent  leur  congé  i  &  le 
Roi,  par  cette  Ordonnance,,  peut  encore,  pendant  quinze^, 
vingt ,  &  même  trente  ans ,  pajret  un  homme  qui  ne  Ta ,. 
cependant^  fervi  que  vingt-quatre  :  or,  en  prolongeant  le 
^tems  de  k  vé^érance  de  huit  ans ,  fans  cependant  rien  dimi* 
tiuer  des  avantages  que  l'Ordonnance  aâuelle  donne  ai». 
*Sodat,  rékttivement  à  l^honorifique ,  les  vétérances  feront 
moins  multipliées,  on  rendra  le  Soldat  plus  emprefle  à 
l^ôbtenir  s  les  retr^tes  feront  moins  fréquentes,  les  Régi- 
mens  confbrvii^nt  leurs  tmeiens  Soldats;  de  le  Roi  ne  payera 
plus  que  ceux  qui  feront  abfolument  hors  d'état  de  le 
tant. 

Il  y  â  encece  j^Iufieur s  iacoov^mens  qui  réfiiltent  de  la 
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Vnèine  OrdonnaiKe.  Ontre  le  fol  de  haate-pâye  qtie  le  Roi 
^ikccorde  à  celui  qui  contraâe  un  fecood  engagement,  oiS' 
loi  donne  encore  cent,  cent  vingt  livres,  ôc  quelquefois 
d'avantage,  pour  fon  engagement^  quoique  l'Ordonnance 
t)C  prefcrive  que  trente  livres  5  il  en  eft  de  même  s'il  fait  Un 
troifième  &  quatrième  engagement  i  ces  deux  fommes  fou^ 
vent  répétées,  font  ttès-difpendieufes  pour  le  Roi,  &  pout 
les  Capitaines ,  à  qui  le  Roi  ne  tient  pas  compte  du  furplus 
qu'ils  donnent  d'engagement  5  &  quoique  ce  foit  un  bien 
pour  un  Corps  de  conserver  d'anciens  Soldats ,  il  n'en  eft 
Jas  moins  vrai  qu'ils  deviennent  très-coûteux. 

Le  fol,  les  deux  fols,  &  les  quatre  fols  de  haute-paye, 
ne  nourriflent  pas  mieux  le  Soldat,  parce  qu'il  ne  met  à 
la  chambrée  que  la  même  quantité  de  fols  que  ceux  qui 
n'ont  point  de  hautes-payes  :  or  cette  quantité  fe  réduit , 
pour  l'Infanterie ,  à  trois  fols  par  Soldat  ;  ainfi  les  hautes^ 
payes  ne  mettent  auflî  que  trois  fols.  C*eft  donc  au  profit  feul 
An  particulier  que  font  ces liautes-payes ,  &  jamais  à  celui  de  la 

•      •  •  » 

Chambrée;  prefque  tolijours  cet  argent  eft  employé  au 
cabaret ,  &  diftràit  le  Soldat  de  fcs  devoirs  5  il  eft  cependant 
Vrai  que,  lorfqu'il  a  befoin  de  quelques  nippes,  on  luî 
retient  fur  ia  haute-paye,  pour  les  lui  acheter >  mais  s'il 
n'a  befoin  de  rien,  il  la  touche  eotieremeats  &  cet  argent 
çft  efnployç  pu  à  boire ,  ou  à  d'autres  objets  plus  dan« 
gereuxt 
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ce  ccad:=::cr  fi»  itxriztsi  je  pcrJc  i;c*oo  drr: 
la  paje  ôa  So^lijc  iie  r.;;r  ctz^asy  c^cfi-âârc^  i 
£x  fiols  4^3Jtre  dcxkrs^  si  Ika  de  cinq  fixs  h;âr  «5 
qu'il  a  aLycpGrct Li  (  ^  9  il  D*eâ  p«  po^lc  qu'il  pLi5e  Tirtc 
srec  la  psje  adnclle.  Si  en  ne  Im  âiK>it  pis  des  rctcc 
fer  £i  iblie  ^  il  ai:roîr  plus  que  infP(îr«ncnr  i  cats  on 
teaem  deux  ibis  fcuit  d.oien  par  jour ,  pour  dîficrens  objets^ 
&  il  ne  lui  rcâe  que  trois  fo!s  pour  TÎvre  :  or,  ra  la  chanc 
àt%  denrées^  il  o'eft  pas  poiCble  que  le  Soldat  n'ak  pB 
toufoun  £ufnu 

Les  (oins  da  Miniftêre  ^  les  pins  importans  &  les  pins  isi» 
ttttm%^  Ccmt  de  bieis  nourrir  le  Soldat  ;  cette  bonne  noarxi- 
tare  contribuera  a  la  Lntc^  entretiendra  la  bonne  volocce^ 
êc  excitera  ion  zcle  pour  le  lêrv-ice.  On  n^jr  parviendra  q::*cB 
augmentant  la  paye  journalière  de  huit  deniers  ;  alors  chai^ne 
Soldu  mettra  trois  lois  huit  deniers  â  la  chambrée,  &  il  fea 


(  a)  Loriqtt'on  rravaUoit  i  cet  Omrr âge  »  le  Soldat  n'avoir  que  cinq 
fols  hait  deniers*  Depuis,  le  Roi  a  augmenté  la  paye  de  huit  deniers; 
ainfi  il  a  aujourd'hoi  ce  qu'on  propole  de  loi  donner,  mais  00  a 
changé  la  faSture  do  paia«  Je  ibsliaite  qu'on  ifcn  trovTC  bien, 
iur-toot  à  la  guerre* 
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Siffilâmment  nourri  5  parce  que  chacune  ,  qui  eft  de  fept 
hommes ,  aura  vingt-cinq  fols  fîx  deniers  à  manger  par  jour  i 
ce  qui  doit  fuffire ,  recevant  le  pain. 

Quand  aux  hautes-payes,  je  propoferoîs  que  le  Soldat; 
^venu  à  l'époque  de  huit  ans ,  &  qui  contrafteroit    un 
iecond  engagement,  eut  un  fol  par  jour  de  haute-paye;  ce 
qui  lui  feroit  dix-huit  livres  par  an;  &  pour  les  huit  ans,, 
cent  quarante-quatre  livres  5  mais  cette  fomme  d'argent  doit 
lui  fervir  d'engagement,  &  lui  être  payée  tous  les  deux  ans, 
à  raifon  de  trente-fix  livres  ;  le  premier  payement  à  com- 
mencer du  jour  qu'il  contractera  fon  fécond  engagement  ;. 
deux  ans  après  pareille  fomme,  jufqu'au  dernier  terme.. Il 
me  paroît  abfurde  de  donner  à  un  Soldat  un  fol  de  haute- 
paye  poiu:  huit  ans  qu'il  a  fervl,  pendant  lequel  tems  le 
Roi  lui  a  donné  fix  fols  quatre  deniers  par  jour,  du  pain^ 
l'a  bien  vêtu;  &  de  lui  donner  encore,  cent  vingt  à  cent 
cinquante  livres ,  pour  le  prier  de  recevoir  un  fol  de  hautes 
paye  pardelà  les  fîx  fols  qpatt:e  deniers  qu'il  reçoit  chaque 
]our.  Sur  cette  fomme  de  trente-fix  livres ,  payée  tous  les 
deux  ans,  il  lui  fera  retenu,  pour  acheter  ce  dont  il  aura 
befoin ,  comme  bas ,  chauffons ,  &  autres  nippes  qu'il  eft 
obligé  de  fe  fournir;  s'il  n'a  befoin  de  rien,  il  touchera  la 
fomme  entière. 

Parvenu  à  l'époque  de  feize  ans  ,  s'il  contraûe  un  troî- 
fième  engagement ,  il  aura  deux  fols ,  qui  lui  feront  payés 
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coimne  cî-deflUss  c>ft4dire,  ft>ixante-dôu^  livres  tous  les 
deux  ans ,  à  ccmunencer  <lu  moment  de  fon  rengagement  ( 
&  de  même  que  ci-deflus.  Os  deux  cent  quatre-vingt-huit 
livres   lui  tiendront   licâa   d'engagement  ;  fi  cependant  il 
aimoit  mieux  touchef  trente^îx  livres  tous  les  ans,  il  n'y  4 
^kucun  inconvénient  à  lui  en  laififet  le  choix.  Les  vingt-quatre 
ans  expirés ,  il  ne  recevra  pas  pUis  qu'à  fon  troifième  enga« 
gement;  c*eft-à-dîre,  qu*ll  recevra  fes  deux  fols  de  haute- 
]paye  tous  les  ans ,  ou  tous  les  deux  ans ,  à  fon  choix  ( 
mais  n'ayant  pins  que  huit  ans  à  attendre  pour  avoir  la: 
▼étérance,  &  ufie  paye  qui  lui  aflure  une  honnête  aifance 
le  refte  de  fes  jours ,  oq  ne  éek  point  douter  qui!  ne  refte  ^ 
êc  ne  ferve  encore  huit  ans.  Il  y  fera  d*autant  phis  intéreifé, 
que  ce  ti'eft  qu'à  cette  époque  de  vingt-quatre  ans  qull  fera 
dans  la  clai!è  de  l'Ordonnance  aânelle  pour  la  retraite  avec 
h  demi-fblde  $  de  qu  il  ne  pourra  l'obtenir  que  fous  la  même 
condition  portée  par  POtdonnance  :  or ,  s'il  n'a  aucune  infir- 
mité ,  s'il  fe  porte  bien  ,  il  eft  certain  qu'il  fe  rengagera 
pour  jouir ,  après  ces  huit  ans  expirés ,  (  ce  qui  lui  fera  trente- 
deux  ans  de  ftrvîce  )  de  dix  fols  par  jour ,  qu'il  touchera 
éms  le  lieu  qull  aura  choifi  pour  fe  retirer*  Les  Sergens , 
Fourriers ,  Caporaux  5c  Appointes  tecrcheront  à  propor- 
tion de  leur  paye.  Il  en  fera  de  même  de  la  Cavalerie ,  de» 
Dragons  &  t*cs  TVoupes  Légères  à  pied  Se  à  cheval. 
Ihii  cet  ordre  .  il  n*eft  pas  douteux  qtte  la  dumnottoir 
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ijirtl  y  wra  dat»  l«  nomtee  des  tetRÔtes  ,  <les  vét^am  âc 
àa  ideoïi-toWet  »  ftii»  "plus  ^ae  fiiifi&nte  pour  febrcnîr  à  la 
•dépend  quft  dok  oocafionner  les  'huit  deniers  d'augmentation 
propofés  p««ir  k  'foWe  jonmafiere  dû  Soldat.  Au  premiet 
«oap^l'oeil  -,  cette  «igmerttatâon  patoît  augmenter  la  de'penfe 
^  Roi. ,  «a  fai^oûnt  cent  -cinquante  mlUe  iiommes ,  de 
xSootooo  livres  j  mais  le  rems  des  retraites  e'tant  reculé ,  il 
f  en  aura  beaucoup  moins ,  &  le  Roi  ne  les  payera  pas  ft 
iong-tems.  Les  retraites  avec  les  denn-ïbldes  feront  beaucoup^ 
f>Ius  rares  j  parce  qu'outre  qu'elles  -ne  ièront  accordées  qu'à 
Vîngt^quatre  ans ,  &  à  ceux  qui ,  pat  leurs  infirmités  bien, 
reconnues  &  bien  attcftées  ,  ne  feront  pltrs  en  état  de  fer- 
Vir ,  fi  un  Soldat  fe  fent  aifez  de  forces  &  de  faxitë  pour  con- 
tinuer  fes  fervices ,  il  aimera  nneux  rettet  encore  huit  ans^ 
pour  avoir  les  dix  fob  pat  jour ,  que  4e  fe  'retirer  avec  fa  demî- 
folde,  qui  ne  feroît  jamais  que  trois  fo^s  deux  deniers  5  &  qu'il 
iî*eft  pas  certain  d'obtenir  ,  qn'antant  qu'il  fera  prouvé  qu'il; 

ne  peut  plus  fcrvîr.  Comme  la  plaqtre  accordée  aujourd'hui- 

•  •  »  *  .  .  . 

à  vingt-quatre  ans  révolus  ,  ne  coûte  rien  au  Roi ,  elle  peut 
être  donnée  au  Soldat  qui  aura  rempli  ce  terme  >  mais  il  nc: 
pourra  avoir  les  dix  fols  de  retraite  ,  qu  après  trente -deux 
ans  révolus. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  tems  de  rinftruftîon  étoît  long; 
mais  que  relativement  à  Tâge  &  à  la  foiblefle  des  nouveaux 
çnrôlés,  U  ne  falloit  pas  la  poftflex  trop  vivement,  L'inf- 


66         CoMT^ENTAIRES  ÎXTR   Ye^±CE. 

trudîon,   chez  les  Romains,  ctoit  beaucoup  plus  longue 
qu'elle  ne  doit  l'être  aujourd'hui  pour  nos  troupes ,  parce 
que  les  armes  ctoîent  plus  variées  }  qu*il  y  en  avoît  de  diffé< 
rentes  efpeces,  qui  toutes. demandoient  une  inftruâion  par- 
ticulière.  La  Légion  étoit  compofée  de  quatre  ordres  de 
Soldats  armés  différemment.    Les  Vélitts  woKnt  une  épée 
à  l'efpagnole,,    dont  la  lame  étoit  à  deux  tranchans  s   elle 
avoit  quinze  pouces  de  longueur  ,   large  à  la  poignée  Se 
diminuoit  infenfiblement  ju(qu'à  la  pointe.  Outre  cette  épée; 
(*)CoutQmfs  ils  aboient  fept  javelots  (^)  de  trois  pieds  de  longueur,  dont 
XivreV,cha- le  bois  étoit  de  la  grofleur  du  doigt.  Le  fer  avoit  enviroa 
*       Cx  pouces  de  longueur,  étoit  très  mince,  afin  qu'il  fe  pliât 
par  la  pefanteur  de  la  hampe ,  lorfqu'il  étoit  entré  dans  la 
cuirafle  ou  dans  le  bouclier  de  l'ennemi ,  &  qu'étant  rompu 
ou  courbé  ,  il  ne  .pût  plus  s*en  fervlr.  Les  Ha/lates  avoient 
une  épée  femblable  â  celle  des  Vélites  ,  deux  grands  javelots 
&  cinq  flèches  plombées  qu'ils  plaçoient  dans  la  concavité 
de  leur  bouclier.    Les  Princes   étoient  armés  comme   les 
Haftates.    Les  Triairts  avoient  une  épée  femblable  à  celle 
des  autres  ordres  $    ils  n'avoient  ni  flèches  plombées  ,   ni 
javelots  ;  mais  à  leur  place, ,   ils  avoient  le  pilum  qui  étoit 
à-peu-près  de  la  longueur  d'un  fponton.  Il  y  avoit  auflî  dans 
les  armées  .romaines  des  Archers  &  des  Frondeurs  >  mais  ces 
efpeces  de  troupes  fidfoient  nombre  dans  les  Légions  des 
alliés.  Outre  ces  armes  ofienfives ,  chaque  Soldat  avoit  des 

armes 
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irmes  dcfenfîves ,  elles  confiftoient  en  un  cafque ,  une  cuî- 
raffe  &  un  bouclier  5  cette  dernière  arme  defenfîve  demandoit 
tine  inftruûion  particulière  pour  pouvoir  s'en  fervir  utile- 
ment &  (avoir  Toppofer  de  biais  aux  coups  pour  en  afToi* 
bjir  la  force.    Lorfqu'un  Hajlate  paflbit  dans   Tordre  des 
Princes  ,  il  n'avoit  point  d'inftrufîbion  particulière  à  recevoir  , 
parce  que  les  armes  croient  les  mêmes  >  mais  lorfqu'un  Sol- 
dat Prince  étoit  jugé  digne  d'être  mis  dans  Tordre  des  Trial* 
res  5  il  Êilloit  Tinftruire  à  fe  fervir  du  pilum.    Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  troupes  aôuelles  de  l'Europe-  Toute  Tin- 
&nteri€  des  difTérentes  PuifTances  a  les  mêmes  armes,  un 
£ifîl  arme  de  fa  bayonnete.  Conféquemment  Tinftrudion  en 
ufage  chez  chaque  Nation  eft  la  même.   Dès  qu'un  Soldat 
çll  inftruit  à  manier  fes  armes ,   à  s*en  fervir  avec  adrefle  > 
qu'il  fait  marcher  les  différens  pas  &  exécuter  les  évolutions 
qui  lui  font  ordonnées ,  il  ne  feut  que  Tentretenir  &  ne 
lui  pas  laifler  oublier  ce   qu'il  a  appris.  Le  point  le  plus 
eflentiel  eft  de  bien  marcher  s  il  faut  Ty  ramener  fans  cefte. 
Çeft  de  ce  bien  marcher  que  dépendent  Tunion  &  Tenfemble 
abfolument  néceffaires  dans  un  corps  de  troupes ,  qui  y  quoi* 
que  compofé  de.  pluileurs  individus  y  n  en  doit  faire  qu'un, 
L'Ordonnance  pour  les  différentes  évolutions ,  pour  le  ma« 
nkment  &:  le  port  des  armes  ,  pour  les  différens  pas  ,   doit 
être  pefée  avant  que  de  la  donner ,  &  ne  pas  être  changée 
tous  les  (ix  mois  ,  ainii  qu'on  Ta  déjà  vu  plufîeurs  fois.  Pour 
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fe  difculper  de  Tincertitude  de  fes  principes  ,  on  croit  qu  en 
donnant  une  inftruâion  provifoire  y   on  cachera  aux  yeux 
des  Militaires  cette  incertitude  impardonnable  >  c*eft  un  eflai 
qu*on  veut  Êdre,  dit -on  ,  avant  que  de  fe  déterminer  fur 
tels  ou  tels  principes  ,  comme  fî  les  principes  de  la  tactique 
a'ctoient  pas  invariables  pour  tous  les  états  militaires  de 
TEurope  ,   relativement   à  Tordre   &  au  mouvement.   La 
taâique  n  eft  autre  que  la  Jcience  de  Vordn  fir  du  mou^ 
ventent  :    or ,    il   ne  peut   y    avoir   qu'un  ordre  $  &   cet 
ordre  conduit  infailliblement  aux  divers  mouvemens  ncceA 
(aires  pour  exécuter  toute  efpece  d'évolution  &  de  manœu- 
vre. S'il   n'y  a  point    d'ordre  dans   la   compofition  de  la 
maffe  générale  de  Tarmée,  il  ne  peut  y  en  avoir  dans  les 
difTérens  corps  quicompofent  cette  maffe.  Conféquemment^ 
aucun  dans  les  divifîons  &  fubdivifions  de  chaque  corps  t 
donc  il  ne  peut  réfulter  qu'une  très-grande  coxifufîon  dans 
les   mouvemens ,   parce   que  Tordre  primitif  n'exifte  pas  i 
d'ailleurs  ces  changemens  »  fi  fouvent  réitérés ,  font  le  plus 
Biauvais  effet  pofllble  >  ils  dégoûtent  TOfficier  ,  rebutent  ^ 
fatiguent  le  Soldat ,  &  n'excitent  pas  en  eux  cette  confiance 
qu'il  feroit  à  defirer  qu'ils  eulTent  dans  ceux  qui  les  com- 
mandent. 

Quoique  la  Légion  Romaine  ait  efluyé  plufieurs  chan« 
gemens ,  ils  n'ont  jamais  été  que  relativement  à  fa  force ,  Se 
jamais  aux  divifions  &  aux  fubdivifions ,  qui  y  quoique  plus 
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©tt  moins  fortes ,  n*ont  point  augmente  en  nombre.  A  H 
tréation  de  la  Le'gion,  il  n'y  avoit  que    trois  ordres  de 
Soldats,  les  Hajiaus^  les  Princes  6»  les  Trlatres.  Dans  U 
foite  on  créa  les  J^élites,  qui  firent  un  quatrième  ordres 
mais  jamais  la  difpoGtion  pour  le  combat  n'a  variée.  Lorf- 
que  Curius  Dentatus  eut  vaincu  Pirrhus  dans  les  champs  dé 
k  Lucanie ,  le  même  ordre  de  bataille  fubfifta  toujours  i 
mds  il  reûifia  la  forme  des  camps  Romains ,  fur  celle  de 
Pirrhus ,  parce  qu'il  y  reconnut  plus  d'ordre.  Qu'un  camp 
foit  difpofé  dune  façon  ou  d'une  autre,  peu  importe,  pourvu 
qu'il  foit  en  force;  cette  forme  différente  ne  peut  choquer 
le  caraûère  d'une  Nation  $  mais  une  difpofition  qui  n'eft  pa« 
tclativc  à  ce  même  caràûère,  quelque  bonne  qu'elle  foit 
J>our  une  autre  Nation,  ne  Vaut  rien  pour  celle  dont  le 
génie  y  eft  oppofé. 

Ofons  être  Romains.  Faifons  mieux ,  foyons  ce  que  nous 
ibmmes ,  &  ceflbns  de  vouloir  être  les  linges  des  autres 
Nations  qui  rient  de  nos  doutes  &  de  notre  indeafion. 
Ayons  plus  de  confiance  dans  nos  lumières;  &  avant  d'ad- 
mettre aucune  nouveauté  dans  notre  Militaire,  examinons- 
là ,  calculons^là,  &  voyons  fi  elle  eft  analogue  à  notre  carac- 
tère ,  à  hos  ufages ,  à  nos  principes ,  ou  fi  elle  y  eft  oppofée, 
.tùifons  dans  notre  propre  fond,  fans  aller  chercher  chez 
l'étranger ,  des  idées  que  plufîeurs  de  nos  compatriotes  ont 
eu }  mais  qui  n*ont  pas  trouve  faveur ,  parce  qu'elles  étoient 
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prcfentées  par  des  Français.  Gardons  par  devers  nous  le$* 
qualités  qui  nous  font  propres ,  la  valeur  ,  Taftivitc  & 
Tamour  de  la  gloire.  Prenons  des  Romains  leur  amont 
pour  la  patrie,  le  refpeâ  pour  leurs  fupérieurs,  VohéxCm 
lance  prompte  aux  ordres  qui  leur  étoienc  donnés  ^ 
Tadivité  dans  le  travail,  le  zèle  pour  tout  ce  qui  peut 
intéreffer  TEtat.  Dépouillons- nous  de  cette  bafle  jaloufîe 
qui  dément  le  caraâère  franc  &  loyal  du  Français  >  inftrui« 
fons-nous  des  devoirs  de  notre  état,  &  rempliffons-les  avec 
afliduité;  alors,  fans  fonger  aux  récompenfes  que  nos  fervices 
pourront  nous  mériter,  nous  nous  croirons  payés  par  les 
fuffrages  du  Souverain  &  de  la  Nation ,  fatisfaits  d'avoir 
pu  contribuer  en  quelque  forte,  au  luftre  &  à  la  gloire 
de  la  Patrie,  &  au  bonheur  &  à  la  tranquillité  de  nos 
concitoyens. 


i 
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CHAPITRE    CINQUIÈME. 


TEXTE. 

De  la  taille  des  nouveaux  Soldats, 

J  E  fais  que  le  Conful  Marius  exigeoit  pour  la 
Cavalerie  légère  &  pour  les  premières  cohortes  de 
chaque  Légion  des  hommes  de  fix  pieds  (^) ,  pu 
au  moins  de  cinq  pieds  dix  pouces  ;  mais  le  peu- 
ple Romain  écoit  plus  nombreux  alors  ,  6c  plus 
porté  à  la  guerre.  Le  goût  des  emplois  civils  , 
n*emportoit  pas ,  comme  aujourd'hui ,  la  plus  bril- 
lante jeunefTe  ;  ainfi ,  dans  l'impoffibilité  où  nous 
femmes  aujourd'hui  de  réunir  la  taille  &  la  vigueur , 
il  faut  préférer  celle-ci.  Homère  nous  y  autorife 
en  nous  repréfentant  Tidée  comme  un  homme  de 
très-grand  courage  quoique  de  très-petite  taille. 

{a)  Le  Pied  Romain  étoît  plus  petit  de  i  j  lignes  que  notre  Pied«^ 
de- Roi  ;  ainfi  un  Soldat  Ron  ain  de  fix  pieds,  n'avoic,  fuivant  notre 
mefure,  que  cinq  pieds  cinq  pouces  dx  lignes. 
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C  O  M  M  EN  TAIRE. 
CHAPITRE    CINQUIÈME, 


De  la  taille  des  nouveaux  Soldats» 


O 


N  remarque  que  dans  les  tems  les  plus  reculés ,  toutes 
les  Puiflances  ont  toujours  préféré  d'enrôler  des  hommes  de 
haute  taille  à  ceux  d*une  momdre  ftature  ^  les  Romains ,  fut 
ce  point ,  ont  penfé  comme  leurs  prédécefTeurs  s  leurs  fuc« 
celTeurs  ont  penfé  comme  eux  )  &  toutes  les  Puiflances  pen« 
fent  comme  les  Grecs  &  les  Romains.  £n  effet ,  un  homme 
de  haute  taille  en  impofe  davantage  au  premier  afpeû  i  il 
prévient  plus  en  fa  faveur.  Il  eft  certain  qu'une  troupe  donc 
la  taille  eft  élevée  t9c  plus  '^belle  \  qu  elle  fatisfâit  les  yeux  j 
mais  il  y  a  une  condition  abfolument  néceffaire  ^  c*cft  qu'elle 
doit  être  égale }  car  fi  elle  ne  Teft  pas  >  &  que  ces  hommes 
de  haute  taille  foient  entremêlés  de  petits ,  les  uns  &  les 
autres  fe  dépareront  mutuellement.  On  eft  conununémenc 
dans  ridée  qu'un  homme  de  haute  taille  eft  plus  fort ,  plus 
lefte ,  plus  ingambe.  Cela  efl  vrai  ^  s'il  eft  bien  conftitué  , 
fi  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  bien  proportionnées  ) 
mais  fi  elles  ne  le  font  pas ,  &  s'il  n'eft  que  grand  ,  il  fera 
plus  foible  ^  il  aura  plus  œauvaife  grâce  qu'un  homme  plus 
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petit ,  qui  fera  bien  pris  dans  fa  taille.  Frcderic-Guillaiime  II, 
Roi  de  Prufle  ,  avoit  la  fiireur  des  hommes  de  la  plus  haute 
taille.  Il  vouloit  fur-»tout  que  les  Soldats  des  bataillons  dô 
Tes  Gardes  euflent  fîx  pieds.  £n  1734,  il  donna  vingt-quarre 
mille  livres  à  un  Capitaine  de  Dragons  Français ,  pour  un 
Dragon  de  fa  Compagnie  qui  avoir  fix  pieds  (a)i  il  fit  Tim- 
poflible  pour  attirer  à  Ton  fervice  un  Capitaine  du  Régiment 
des  Gardes  Françaifes,  qui  avoit  fîx  pieds  (*).  Charles-  ti2efcn£ 
Frédéric  ,  fort  fuccefleur  ,  aujourd'hui  fur  le  trône,  n'a  pas  «wVaUoa. 
le  même  fyft^me.  Il  veut  bien  des  hommes  de  taille ,  fort^ 
&  robuftes;  mais  il  a  réformé  ces  colofles  qu'il  faut  laiffer 
à  ces  Princes  qui ,  pour  couferver  un  air  de  fouveraineté  ^ 
entretiennent  un  ou  deux  bataillons  qui  leur  fervent  de 
Gardes  ;  mais  qui  ne  font  point  deftinés  à  faire  la  guerre^ 
Comme  ces  bataillons  ne  font  que  pour  le  côup-d'œil  &  la 
parade  ,  qu'il  y  arrive  peu  de  changemens ,  parce  que  le& 
dangers  n'y  font  pas  fréquens  y  &  qu'ils  font  en  petit  nom- 
bre, il  efl  facile  à  ces  Princes  de  les  avoir  de  la  plus  belle 
taille  &  des  mieux  fîûts  ;  mais  il  n'efl:  pas  pofUble  qu'une 
Piiiflance  qui  a  cent  cinquante  à  deux  cents  mille  hommes  fur 
pied ,  pui0è  vouloir  que  toutes  fes  troupes  foient  à  l'inftar 
de  ces  bataillons  de  parade. 

(a)  Dans  un  Gouvernement  qui  auroî^:  été  plus  Militaire  que 
o'éroit  alors  celui  de  France,  on  n'aurok  pas  permis  ce  trafic  indé^ 
cent  ^  &  le  Capitaine  auroit  dû  être  cafTé.  On  fut  ce  trafic ,  &  on  en  ric^ 
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Les  Rosiains  ,  au  rapport  de  Végèce  ,  choififToient  poui^ 
leur  cavalerie  légionnaire  des  honunes  de  (ix  pieds.  Cette 
taille  revenoit  ^  ainfi  qu'on  la  pu  voir  dans   la  note  du 
texte  ,  à  cinq  pieds  cinq  pouces  fix  lignes  de  notre  mefure» 
Il  n'eft  pas  douteux  qu'un  Cavalier  doit  être  d'une  taille 
plus  élevée  qu'un  Fantaf&n  ;  moins  pour  fatisfaire  le  coup* 
d'œil ,  que  pour  qu'il  puifle  facilement  monter  à  cheval  : 
or ,  le  cheval  d'un  Cavalier  devant  avoir  quatre  pieds  dix  à 
dix  pouces  &  demi^  il  faut  que  fa  taille  y  foit  propor- 
tionnée» Comme  celle  des  Romains  étoit  généralement  peu 
iélevée  ,  ils  compofoient  prefque   toute   leur  cavalerie  de 
Thraces  qui  étoient  grands  ,    três-courageux  ,    fort  bons 
cavaliers ,  &  qui  menoient  parfaitement  leurs  chevaux. 
On  a  en  France  la  manie  des  hommes  de  haute  taille 

m 

^our  toutes  lés  troupes  en  général.  11  eft  fans  doute  né-^ 
cefTaire  que  la  cavalerie  foit  élevée  ^  par  la  raifon  que  j'ai 
dit  plus  haut  $  mais  s'il  étoit  poilîble  de  limiter  la  taille  du 
Cavalier,  elle  ne  devroit  être  que  depuis  cinq  pieds  cinq  pouces^ 
îufqu'à  cinq  pieds  fept  à  huit  pouces  au  plus.  Tout  ce  qui 
excède  cette  taille  eft  trqp  grand,  parce  qu'il  eft  rare  que  les 
hommes  au-defliis  de  cinq  pieds  iiuit  pouces  foient  bien  pro« 
portionnés,  conféquemment  bien  faits:  or  il  faut  qu'un  Cavalier 
foit  fort,  qu'il  foit  lefte;  &  il  n'au;a  jamais  ces  qualités  ,  s'il, 
n'eft  pas  bien  proportionné.  Celle  du  Fantafldn ,  depuis  cinq 
pieds  trois  jufqu'à  cinq  ou  fîx  poucesauplus.  Celle  du  Dragon  y 

cinq' 


Livre  I.     Chapitre  V^  75 

citiq  pieds  qaatre  à  cinq  pouces  au  plus«  Cette  fixation  cepen- 
dant ne  peut  pas  être  exa&ement  exécutée ,  parce  qu'on  en- 
gage un  honame  à  dix-fept  ou  dix-huit  ans,  qui  n*a  pas  encore 
pris  ÙL  croiflânce  ;  &  qui  y  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ,  de 
cinq  pieds  deux  ou  trois  pouces  qu'il  avoit ,  fe  trouve  en 
avoir  cinq  pieds  neuf  à  dix.  Cela  eft  rare  >  mais  cela  s'eft 
vu  &  peut  fe  voir  encore  :  or ,  on  ne  peut  pas  renvoyée 
d'un  Régiment  d'Infanterie  ou  de  Dragons ,  un  homme  qui , 
d'ailleurs ,  fe  conduit  bien ,  parce  qu'il  a  une  taille  fort 
au-defliis  de  celle  qui  convient  à  Tefpece  d'arme  à  laquelle 
il  eft  attaché  >  mais  on  peut  prefcrire  à  ceux  qui  font  chargés 
de  faire  des  recrues ,  tant  pour  l'Jnfanterie  que  pour  les 
Dragons,  de  ne  point  engager  des  hommes  au-deflus  de  la 
taille  qui  convient  à  l'un  &  à  l'autre  arme  5  devant  être 
réferves  pour  la  Cavalerie. 

Prefque  tous  les  Colonels  d'Infanterie  s'attachent  à  aVoit 
des  hommes  de  la  plus  haute  taille,  de  jeunes  Grenadiers 
de  cinq  pieds  fept  à  huit  pouces  ^  Se  fans  barbe  s  mais  leftes 
&  de  belle  figure.  Avant  la  dernière  guerre,  les  Grenadiers 
fe  choififlbient  entre  eux>  cet  ufage  eft  aboli;  les  Grena« 
diers  ne  font  plus  confultés,  c'eft  TËtat-Majôr  &:  les  Officiers 
de  Grenadiers  qui  Ibs  choififTent  i  j'ai  même  oui  dire  qu'on 
faifoit  plus 5  un  bel  homme  fe  préfente  pour  s'engager,  à 
condition  qu'il  fêta  Grenadier,  on  ne  balance  point;  6c 
fiins  fav<Hr  s'il  a  les  qualités  requifes,  on  le  fait  Grenadier, 
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fans  autre  raifon  que  celle  de  (a  haute  taille  s  il  eft  vrai  que  les. 
Grenadiers  en  font  bientôt  juftice  ,  &  qu'ils  favent  en  peu 
lie  jours  ce  qu'il  a  dans  l'amer  mais  cela  n'empêche  pas 
que  cette  conduite  des  Che6 ,  ne  foit  ni  militaire  ni  jufte  ^ 
qu'elle  ne  dégoûtent  de  vieux  Soldats  qui  pourroient  pré- 
tendre à  la  grenade  &  qui  en  font  exclus  ,  parce  qu'il  arrive 
une  recrue  de  belle  taillé.  Il  feroit  à  deGrer  qu'on  rendit 
aux  Grenadiers  la  prérogative  de  choifir  leurs  camarades  > 
ils  en  feroient  meilleurs  >  la  Compagnie  feroit  plus  unie  ^ 
ils  feroient  tous  folidaires  les  uns  pour  les  autres  \  &  une 
Compagnie ,  ainfi  compofée ,  fe  feroit  toute  hacher  en  pièces  ^ 
plutôt  que  de  foiblir. 

On  feroit  prefque  tenté  de  croire  que ,  depuis  quatorze 
à  quinze  ans  ^  nous  fommes  tombés  en  démence  ;  d'autant 
plus  que  dans  plufîeurs  Corps  ,  on  choifît  aufli  les  Officiers 
4  la  taille.  La  manie  aujourd'hui  eft  de  latisfaire  les  yeux  y 
&  l'on  donne  des  louanges  outrées  à  un  Régiment  qui  fera 
tout  compofé  de  colofles  >  qui  aura  des  Grenadiers  fans 
barbe ,  mais  grands  ,  bien  faits  &  de  jolies  figures  $  tandis 
qu'on  ne  regardera  pas  un  Régiment  compofé  de  Soldats  plus 
petits  \  mab  qui  aura  beaucoup  de  chevrons  &  plufîeurs  pla-^ 
ques }  qui  aura  des  Grenadiers  à  mouftaches  qui  auront  £iit  la 
guerre,  &  des  Officiers  qui,  quoique  plus  petits  de  taille,  au» 
ront  prouvé  qu'ils  en  valoient  bien  de  plus  grands.  Les  fêm» 
ines .  le  peuple  admirent  &  fe  récrient  à  la  vue  de  ces  beaux  Ré» 


Livre  L    Chapitre    V.  77 

'giiâeà&9  Se  ne  jettent  pas  même  un  regard  fur  les  bons  i  mais 
le  peuple  eft  toujours  peuple ,  &  les  femmes  toujours  fem* 
^mes  dans  cette  circonftance.  Ce  qui  doit  paroître  furpre« 
^ant  j  c*eft  quUl  y  a  des  OfEciers  Généraux  qui  devroient 
£ivoir  apprécier  la  bonté  d'un  Régiment ,  qui  fe  laiifent  ce- 
.pendant  féduire  pat  les  yeux  ôc  fe  mettent  au  niveau  du 
peuple  &L  des  femmes» 

Ce  qui  fait  préférer  un  homme  de  haute  taille  à  un  de 
«petite  ftature  9  c'eft  qu'il  a  réellement  meilleur  air  fous  les 
armes  s  &  qu'en  général  un  homme  de  belle  taille  &  bien 
ùAt ,  nurche  mieux ,  fait  des  pas  plus  alongés  fans  fe  gêner  i 
^onféquemment  les  évolutions  fe  font  pliis  promptement , 
&  on  peut  les  multiplier ,  fi  cela  eft  nécefTaire  ,  fans  le  fk<« 
tiguer.  Quand  au  courage ,  il  fe  trouve  dans  un  petit  homme 
comme  dans  un  grand  5  il  en  eft  de  même  de  la  force  >  il 
n'eft  perfonne  qui  n'ait  vu  de  ces  côloffes  renverfés  par  des 
hommes  de  ckiq  pieds  deux  ou  trob  pouces  $  maïs  nerveux» 
On  a  vu  de  ces  hommes  de  la  pins  haute  taille \  pâlir  à 
l'afpeâ:  derennemiî  &  d'autres  d'une  très- petite  ftature, 
grandit ,  pour  àinfi  dire  >  à  mefure  qu'ils  àpprochoient  de 
lui.  Qui  ait  jamais  phis  courageux ,  qui  pofféda  plus  émi^ 
nemment  les  qualités  du  cœur  &  de  l'eQprit ,  que  ce  fameux 
Hernand-Teillo-Porto-Garréro  qui  furprit  Amiens ,  fous  le 
tegne  dé  Henri  IV,  &  qui  défendit  cette  ville  avec  tant  d'opi- 
niâtreté &  de  valeur ,  lorlque  ce  brave  Prmce  en  fit  le  fîége. 

Kij 
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Ce  général  Efpagnol  éroit  û  petit  que  lorfque  les  Français 
entrèrent  dans  Amiens  après  la  capitulation ,  &  qu'ils  virenc 
les  armes  d'Hernand-Teillo,  qui  avoit  été  tué  pendant  le  fiége, 
ils  crurent  que  c'ctoit  les  armes  d'un  enfant. 

Il  eft  cependant  vrai  qu'une  troupe  compofée  d'hommes 
de  haute  taille  a  un  afpeû  majeftueux  ;  elle  paroît  même 
plus  à  craindre  &  plus  redoutable  qu'une  compofée  d'hom* 
mes  plus  petits.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  lldée  que  Ton  a  eu  en 
donnant  des  bonnets  aux  Grenadiers ,  n'a  pas  été  feulement 
de  les  diftinguer  des  Soldats  faôionnaires  ;  mais  encore 
de  les  faire  paroître  plus  grands ,  dans  Tefpérance  qu'ils 
en  impoferoient  à  l'ennemi  ^  tant  par  l'opinion  qu'on  doit 
avoir  de  leur  valeur ,  que  par  la  haute  taille  que  leurs 
bonnets  leur  prêtent.  Lorfque'  les  Romains  marchoient  à 
l'ennemi ,  ils  ôtoient  l'étui  de  cuir  qui  couvroit  leur  cafque  , 
afin  que  les  rayons  du  Soleil  réfléchiflans  fur  l'airain  ,  leur 
armée  parut  plus  redoutable  à  TennemL  Leur  cafque  étoit 
furmonté  d'un  cimier  }  les  uns  avoient  un  dragon  ,  les  autres 
un  lion ,  d'autres  un  aigle  5  &  ce  cimier  étoit  ombragé  de 
plumes  de  différentes  couleurs ,  qui  élevoient  l'homme  fort 
au'deffus  de  fa  taille.  Sans  aller  chercher  des  tems  fi  reculés» 
on  peut  voir  au  Cabinet  d'Eflampes  de  la  Bibliothèque  du 
Koi ,  un  tournois  fait  entre  les  Chevaliers  de  la  Toifon  d'or  » 
ils  font  tous  repréfentés  à  cheval  ,  armés  de  pied  en  cap. 
Leurs  cafques  font  furmontés  de  cimiers  &  de  plumes  qui 
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les  ombragent  y  il  7  en  a  même  d»is  le  nombre  de  fi  élev&  , 
qur'ils  dévoient  prêter  à  l'homme  ,    deux  pieds  pardelà  ià 
taille  ordinaire*  Oeft  par  les  yeux  que  la  crainte  fe  commis- 
nique  à  Tame  ,  pour  peu  qu'elle  ne  foit  pas  bien  aflurée  >  Se 
l'homme  foible  fe  groffit  les  objets  à  mefure  qu'il  s'en  ap« 
proche.  Le  Soldat  ennemi ,  quelque  foit  fa  taille  ,  lui  paroît 
na  géanL  contre  lequel  il  n'ofe  fe  mefurer  ,  parce  que  plus 
il  lui  paroît  redoutable  j  plus-  il  fe  trouve  foible  &  peti^• 
Il  ne  faut  cependant  pas  croire  que  cefentiment  de  crainte- 
foit  général  dans  une  armée  ^  fi  cela  étoit ,  les  troupes  dé 
Frédéric-Guillaume  II  j  Koi  de  Prufle ,  auroient  fait  la  con? 
quête  de  l'Europe  ,  relativement^à  leur  très-haute  taille  s  & 
dans  l'hiiloire  de  ce  Prince ,  on  ne  voit  que  la  Place  de 
Stralfand  &  Tlfie  deRugen  qu'elles  prirent  en.17 15  y  com 
jointement  avec  les  Danois,  fur  les  Suédois*  Et  en  1735  > 
un  corps  de  troupes  prufllennes  ^  commandées  par  le  Roi 
en  perfonne  ^  vint  joindre  fur  le  Rhin  l'armée  de  l'Empe^ 
retfr  Charles  VI ,  commandée  par  M.  le  Prince  Eugène  i 
mais  comme  le  Rhin  féparoit  notre  armée  de  celle  des  Alliés^ 
Dous  ne  pûmes  pas  juger  fi  ces  géants Prufliens  auroient  impri« 
mes  quelque  fentiment  de  crainte  dans  le  cœur  de  nosSoldat^» 
Malgré  les  avantages  de  la  haute  taille  ^  ce  n'eft  pas  ce 
qu'il  faut  principalement  rechercher  dans  le  Soldat  $  mais> 
la  conformation  du  corps  s  c'eft  elle  qui  dénota  fa  force  ou 
ÙL  foibleiTe  i  &  pour  mieux  s'en  ajQTater  j  il  faut  s'informei^ 
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quelle  eft  (a  profeflion.  On  doit  enrôler  de  préférence  les  getif 
habitués  à  travailler  &  à  manier  des  outils  péfans  ,  à  fouvent 
"même  expofer  leur  vie  par  refpece  de  travaux  que  leurs  pro^ 
feulions  exigent  $  parce  qu'il  eft  à  i:roire  qu*its  doivent  beau^* 
coup  mieux  valoir  que  ceux  dont  la  profef&on  eft  fédentaire  , 
qui  travaillent  toujours  à  couvert  ^  qui  ne  manient  point 
d'outils  qui  demandent  de  là  force  ^  &  qui  ne  rifquent  jamais 
ni  d'altérer  leur  fantë ,  ni  de  perdre  la  vie. 
(*)^|j»vi#  Polybe  (*)  dît,  qu'il  fallok  avoir  dix  ans  de  fervice  mhm 
lïtairc  pour  entrer  dans  les  charges  civiles  j  &  Végèce  dit^ 
ilue  les  charges  civiles  ayant  attiré  la  plus  belle  jeunejfe  de 
l'Etat^  on  ne  pouvoit  plus  choijir  dans  cette  jeunejfe  les 
Ju>mmes  de  haute  taille,  pour  les  enrôler;  mais  Polybe  avoit 
écrit  fon  Hiftoire  environ  630  ans  avant  Vcgèce,  &  il  y 
a  toute  apparence  que ,  fous  Valentinieh ,  la  loi  qui  obli«* 
geoit  chaque  citoyen  à  fervir  dix  ans  avant  que  d'obtenir 
une  charge  civile ,  étoit  abrogée.  Cette  loi  étoit  conforme 
à  Tefprit  de  conquête  des  Romains  5  il  étoit  nécefTaire  d'obli^ 
ger  chaque  citoyen  à  fetvir  dans  les  armées ,  avant  que 
d'embrafifer  aucune  autre  profeflîon  i  mais  fous  Valentinien  y 
ks  conquêtes  des  Romains  étoient  fi  étendues ,  qu'il  ne 
leur  devoir  pas  être  difficile ,  malgré  l'abrogation  de  cette 
loi ,  de  choifir  dans  les  fujefs  de  l'Empire  ^  éeux  qui  étoienC 
en  état  de  porter  les  armes  pour  completter  les  Légions  i 
^'ailleuirs,  U  y  avolt  long-cems  ^t  la  difcipline  militaire 
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«  • 

a^étoît  tré$-relâcliée }  que  même  elle  étoit,  pour  ainfi  dire, 
oubliée.  Les  citoyens  ne  s'empreflbient  plus  de  venir  s'enro-- 
Içfy  on  étoit  forcé  de  prendre  ceux  qui  vouloient  bien  fe 
préfenter  >  &  cette  difette  d'hommes  faifoit  qu'on  s'attachoic 
xnoins  à  la  taille ,  que  du  tems  des  Confuls,  où  le  peuple 
fe  préfentoit  de  bonne  volonté  ^  lorfqu'on  le  convoquoit 
pour  lever  la  Milice.  Si  dans  la  fuite  ils  avoient  pu  fe  pafTer 
de  prendre  des  affranchis  &  des  efclaves,  pour  en  faire  des 
Soldats,  ils  n'auroîent  pas  regretté  cette  belle  jeuneffe,  qui: 
fe  deshonora  à  Fharfale,  dans  la  crainte  d'être  bleiTée  au 
Yifage ,  &  de  perdre  une  partie  de  fes  agrémens».. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  en  France ,  relativement  aux  : 
charges  civiles}  ce  ne  font  pas  ces  charges  qui  rendent  rares 
les  hommes  de  haute  taille ,  ni  même  ceux  d'une  taille  plus . 
ordinaire*  Un  citoyen  qui  fe  deftine  à  la  Magift rature ,  ou^ 
à  la  culture  des  terres ,  ou  au  commerce^  ou  à  quelqu'autre 
état  que  ce  puiffe  être,  n*eil  pas  obligé,  avant  d'embraflêr- 
telle  ou  telle  profeiHon ,  de  fervir  un  certain  tems  dans  les . 
troupes  ;  mais  ce  qui  caufe  la  difette  des  hommes  en  géné«- 
rai,  &  la  difficulté  qu'on  trouve  à  recruter ,  c'eft  le  peu  de- 
confîdération  qu'on  a  pour  le  Soldats  ce  «font  les  puni«*. 
tions,  fouvenf  infligées  par  humeurs  punitions  qui  ne  font 
pas  toujours  graduées  fuivant  la  nature  de  la  faute ,  &  fou- 
vent  déiàvouées  du  Minifterei  enfin ,  ce  font  plufieurs  autres 
faufes  que  je  ne  me  permet  pas  de  détailler}  mais  que  les 
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Militaires  inftruits  (arent  comme  moi  :  c*eft  à  ces  dificrentes 
caufes  qu'il  faut  attribuer  le  dégoût  du  Soldat  ^  &  qu^ 
ne  fe  rengage  point  ^  lorfque  fes  huit  ans  font  expirés  $ 
delà  la  difficulté  qu'on  a  à  recruter  ,  &  à  completter  les 
Corps  ;  conféquemment  de  ce  qu'ils  fe  renouvellent  fî 
fouvent.  Il  en  réfulte  que  les  jeunes  gens,  pour  éviter  de 
tirer  à  la  Milice ,  fe  marient  trop  jeunes ,  ainfî  que  je  l'ai 
(*)  Lîv.i,  dit  (*).  Ces  Mariages  précoces,  joints  à  la  mauvdfe  nour* 

Chap.lllydu 

Commentaire,  riture  que  les  pères  &  mères  donnent  à  leurs  enfans  (a)^ 

font  les  principales  raifons  <ie  la  foiblefTe  &  de  la  mauvaife 

conftitution  de  ces  enfans ^qui^  pour  la  plupart,  ne  font 

propres  à  aucun  métier.  Si  ces  jeunes  gens  euffent  attendu 

cinq  ou  fix  ans  à  fe  marier ,  ils  auroient  donné  le  tems  à  la 
Mature  de  fe  développer.  Us  auroient  pris  leur  croifTance^ 

(tf)  Les  Pères  &  Mères  ne  fonc  point  refponfables  de  la  mau- 
vaife  nourricare  qu'ils  donnent  à  leurs  enfans ,  ils  ne  peuvent  les 
nourrir  que  fuivanc  leurs  facultés  ;  mais  ces  mêmes  facultés  ^  déjà 
très  -  médiocres  ^  fe  trouvent  diminuées  confidérablement  par  la 
quantité  d'imj)ôts  mis  fiir  les  denrées  de  première  néceflké.  Si  on 
joint  à  ce  malheur  qui  afflige  la  plus  grande  partie  des  Provinces 
du  Royaume,  celui  de  la  variation  du  prix  des  bleds,  qui,  très- 
fbuvent,  eft  porté  à  des  fommes  qu'ils  ne  peuvent  atteindre»  Ces 
confidératîons ^  qui  font  de  la  plus  grande  importance,  conduiroitc 
fans  doute  le  Gouvernement  à  des  réflexions  qui  lui  fourniront  les 
moyens  d'affranchir  de  tout  impôt  ces  mêmes  denrées  de  première 
néceffitéy  &  d'établir  une  loi  fiable  qui  fixera  le  plus  liauc  prit 
iUs  bleds  dans  rintérieur  du  Koyaume. 

te 
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te  feroîent  devenus  forts  &  d'un  bon  tempérament  j  maïs 
ils  reftent  dans  l'état  où  ils  étoient  lorfqu'ils  fe  font  mariés , 
parce  qu'ils  ont  interceptés  les  fucs  qui  auroient  donné 
plus  d'étendue  &  plus  de  force  à  leurs  mufcles,  &  à  leui; 
corps  en  général* 
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TEXTE. 

j4  quelles  marques  on  reconnaît  les  jeunes  Gens 

propres  â  la  guerre. 

V^E^vi  qui  fera  chargé  de  choidf  des  Soldats , 
ne  fauroit  trop  chercher  dans  les  yeux  ,  da^s  les 
traits  du  vifage ,  dans  la  conformation  de  toutes 
les  parties  du  corps  ce  qui  promet  un  bon  Soldat  ; 
car  certains  fignes  annoncent  la  vigueur ,  non- 
/eulement  dans  les  hommes  ,  mais  encore  dans 
les  chevaux  ,  dans  les  chiens  même  ,  dans  les 
abeilles.  Si  l'on  en  croit  Virgile ,  il  y  en  a ,  dit- 
il  ,  de  deux  fortes  ;  on  reconnoît  Paâivité  des 

unes  à  leur  figure  agréable  ,   aux  petites  écailles 
Tome  L  h 
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brillantes  dont  elles  font  couvertes  ;  la  parefle 
des  autres ,  à  leur  figure  hideufe  ,  à  la  langueur  y 
k  la  péfanteur  avec  laquelle  elles  fe  traînent.  It 
faut  donc  •  examiner  fl  le  jeune  homme  qu'on 
deftine  à  la  guerre  a  l'œil  vif  ,  la  tête  droite  ,. 
la  poitrine  large ,  les  épaules  traverfées  de  mufcles  ^ 
les  bras  longs  ,  le  poignet  fort  y  le  ventre  peu 
étendu  ,  la  jambe  menue  ^  le  gras  de  la  jambe  &  le 
pied  dëbarraffés  de  chairs  fuperflues  ;  mais  refi^r-^ 
rées  au  contraire  y  par  la  dureté,  des  nerfs  qui 
s'y  entrelaflènt.  Lorfque  vous  appercevrez  ces 
marques  ,  préférez-les  à  la  haute  taille  ;  car  il  vaut 
beaucoup  mieux  qu'un  Soldat  fbit  vigoureux  que 
grand» 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    SIXIÈME. 

ji  quelles  marques  on  reconnoît  les  jeunes  Gens 

propres  à  la  Guerre, 

T 

X^ORSQUB  Ton  veut  conftruire  un  édifice  ,  il  faut  d'abord 

chercher  un  terrdn  foiide  fiir  lequel  on  puilTe  afleoir  les 

fondemens.  Il  faut  enfuite  amafler  une  quantité  de  maté-- 

tiaux ,  proportionnée  à  la  grandeur  du  bâtiment  projeté  ; 

choifir  ces  matériaux  de  la  meilleure  qualité.  Cela  fait ,  on 

prend  un  bon  Architeâe  &  d'excellens  Piqueurs  fous  lui  ^ 

pour  conduire  l'ouvrage ,  pour  lii  coupe  des  pierres ,  6l  avoie 

rœil  fur  les  Ouvriers.  Il  en  eft  de  même  pour  former  un  boA 

^  folide  Militaire*  Le  t^rrein  ilir  lequel  on  alTeoit  les  fon« 

démens  de  Tédifice  »  c'eft  la  conftitution  générale  du  Mili« 

uire  y  divifée  par  Corps^  &  ces  Corps  pat  parties.  Les  bons 

tnatctiaux  ^  c*eft  Tefpece  de  Soldats  qui  compofent  chaque 

Corps.  Le  bon  Architede  eft  le  Miniftre  qui  donne  le  plan 

de  la  conftitution ,  &  qui  veille  à  ce  qu'une  fois  éubUe  # 

«lie  ne  s'altère  jamais^  tant  pour  fa  forme  que  pour  Tefpeco 

d'hommes  qu'on  y  reçoit  ^  &  qui  a  l'œil  attentif  fur  l^ordre 

&  la  difcipline  qui  doivent  y  être  exactement  obfervés»  Le» 

Lij 
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bons  Piqueurs  j  ce  (ont  les  Infpeâeurs  &  Officiers  Généraux 
employés  dans  les  différentes  parties  du  Royaume  ,  pour 
veiller  à  ce  même  ordre  &  à  cette  même  difcipline ,  à  rinf-^ 
truûion  des  troupes  ^  &  à  Tuniformité  des  principes  relatifs 
à  cette  même  inftruâion.  Les  féconds  Piqueurs ,  ce  font  les 
Chefs  des  Corps  qui  veillent  à  l'exécution  exaâe  des  loix 
militaires ,  qui  entretiennent  dans  leurs  Corps  l'union  6c 
Tuniformité  indifpenfables  dans  .tout  état  Militaire}  enfin  les 
Maçons ,  ce  font  les  Officiers  particuliers  attachés  à  chaque 
Compagnie ,  qui  ^  tous ,  doivent  agir  de  concert  pour  que 
toutes  les  parties  qui  compofent  un  corps ,  ne  fafTent  qu'un 
tout  parfaitement  uni. 

Végèce  donne  des  préceptes  vagues ^  &  très-incertains; 
fur  le  choix  du  Soldat.  Des  yeux  vifs  ,  l'arrangement  des 
traits  du  vifage ,  &  la  belle  conformation  des  membres  ^  ne 
font  pas  des  preuves  certaines  qu'un  homme  eft  plus  propre 
à  la  guerre,  qu'un  autre  qui  n'aura  pis  ces  qualités  exté* 
rieures.  Il  eft  cependant  vrai  qu'un  homme  bien  propor- 
tionné doit  avoir  de  la  force ,  être  plus  libre  dans  fes  mem« 
bres ,  &  plus  adroit  qu'un  homme  mal  fait.  Quelque  fbient 
ces  avantages,  ils  ne  font  cependant  qu'un  préjugé  en  faveur 
du  nouveau  Soldat  s  mais  ils  ne  prouvent  ni  fon  intelligence , 
ni  fon  courage. 

Il  faut  di^in2:uer  dans  l'homme  les  qualités  phyfiqaes^ 
d'avec  les  morales.  La  force  eft  une  qualité  phyûque ,  la 
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ralenr  eft  une  vertu  morale  qui  fe  tnanifefte  dans  les  occa« 
fions;  mais  qu'on  ne  peut  pas  deviner.  Le  courage  fe  trouve 
dans  un  homme  foible  &  qui  a  le  tempérament  débile , 
comme  dans  un  autre  fort  &  vigoureux  s  de  même  un  hom-« 
me  bien  conftitué ,  &  très-robufte ,  peut  être  pufillanime.  On 
a  vu  de  très -beaux  hommes  qui  avoient  les  yeux  très-vifs  ^ 
le  port  noble  &  fier^  que  toutes  ces  qualités  extérieures 
abandonnoient  au  moindre  danger ,  tandis  que  d'autres ,  peu 
avantagés  des  dons  extérieurs  de  la  Nature  ,  étoient  brave$ 
comme  Alexandre.  On  a  vu  des  hommes  tranquilles  &  fans 
aucune  vivacité  extérieure ,  être  remplis  de  bon  fens  ^  &  pétil^ 
1er  d'eiprit ,  &  d'autres  vi6 ,  parlant  (ans  cefle ,  n'avoir  pas  le 
fens  commun,  &  n'être  que  des  étourdis. 

J'ai  dit  (*)  que  le  corps  n'étoit  pas  toujours  l'image  de     (♦)  ch.  i; 

du  Coz&nc&K* 

l'ame  ;  cependant  dans  beaucoup  de  circonftances ,  il  dévoile 


l'impreflion  que  les  differens  cvenemens  font  fur  elle.  La 
fierté,  l'audace,  l'intrépidité  dans  les  dangers,  viennent  de 
l'ame ,  &  le  corps  n'en  eft  que  Tagent  >  il  en  eft  de  même 
de  l'effroi ,  de  la  peur ,  de  la  timidité ,  &  de  piuiîeurs  autres 
fentimens;  tous  émanent  de  l'ame,  mais  le  corps  les  mani« 
fefle.  On  ne  fe  trompe  point  fur  la  force  du  corps ,  parce 
qu'elle  eft  en  évidence >  mais  ce  n'eft  qu'aux  aûions  qu'on 
peut  connoître  l'ame  :  or  ce  n'eft  pas  loifqu'on  engage  un 
homme,  quelque  grand  &  bien  fait  qu'il  foit,  quelque  foit 
la  ph/fionomic  &  la  vivacité  de  ces  yeux  ,   que  l'on  peut 


à 
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yoir  sll  a  du  courage ,  il  Êuic  que  Toccafion  lui  permette 
lie  le  mettre  en  avant. 

Les  iodices  dont  parle  V^gèce^  quoiqu'avoués  par  de% 
gens  d'expérience ,  font  très-incertains.  Il  n'eft  pas  douteux 
qu'il  y  a  des  proportions  connues  qui  font  augurer  aux 
connoifieurs  qu'un  cheval  eft  bon  ou  mauvais  >  mais  quelque 
bien  pris  qu'il  (bit  dans  tous  tes  membres  ^  ils  ne  peuvent 
être  certains  de  fa  bonté ,  qu'autant  qu'ils  le  monteront 
plufîeurs  fois  pour  éprouver  fa  force  ^  la  iblidité  de  (es 
jambes,  de  fes  jarrets  &  de  fes  reins;  car  à  l'examen  (impie 
du  cheval  ^  ils  fe  trompent  fouvent.  Il  y  a  des  pays  où  les 
chevaux  font  faits  comme  s'ils  avoient  été  jettes  au  moule  ; 
mais  nourris  dans  des  pâturages  trop  gras  ;  ils  n'ont  ni  ner& 
ni  vigueur.  Il  en  eflr  de  même  d'un  homme ,  quoique  grand^ 
large  d'épaule  &  la  jambe  bien  faite  ;  (i  cet  homme  a  de 
gros  os  &  beaucoup  de  chair ,  &  qu'il  ait  les  mufcles  déli*' 
cats,  certainement  il  fera  foible^  au  lieu  qu'un  homme  qui 
aura  de  petits  os^  peu  de  chair ,  &  dont  les  mufcles  feront 
évidens  dans  la  conformité  de  fes  bras  &  de  fes  jambes  »  U 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  doit  être  fort.  C*eft  la  bonne 
nourriture  qu'à  eu  le  cheval ,  qui ,  loriRjù'il  eft  bien  propor» 
tionné,  lui  donne  de  la  force  Ôc  de  la  vigueur  >  de  même 
c*eft  la  bonne  éducation  que  Ton  donne  aux  enfans ,  jointe 
à  la  bonne  nourriture  qui  les  rend  forts  &  leur  fait  un  bon 
tempéraments 
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Une  qualité  bico  efljentklle  <|a'il  faut  chercher  dans  le 
Soldat»  outre  la  force  Se  le  tempérament^  c'efl:  k  bonne 
volonté  i  faps  elle  le  Soldat  eft  un  corps  &ns  ame  »  fes 
forces  ne  font  point  agîffantes  s  ât  fi  elles  le  font  y  ce  n*eft 
que  par  ta  crainte  des  châtimens.  Son  ame  eu,  engourdie  » 
f>arce  qu'elle  n'èft  pas  dans  ka  (îtuation  qui  hii  eft  propre. 
Elle  eft  femblable  à  une  boule  qui  roule  lorlqu'eUe  eUt  pouâee  i 
mais  qui  refte  immobile  du  moment  qu'elle  n'eft  plus  agitée» 

La  bontc  8c  la  folidité  d'Un  Corps ,  &  du  Militdre  en 
général ,  dépeiylent  non-feulemenf  de  cette  bonne  volonté 
&  de  nnftruâien  uniforme  que  Tûft  donne  à  chaque  Corps  i 
mais  encore  dans  cet  efprit  que  Ton  nomme  dans  les  troupes  ^ 
ejprit  de  Corps  :  c'eft  cet  efprit  qu'on  ne  peut  trop  établir 
&  msdntenir  dans  le  militaire  \  &  qui  le  rend ,  pour  ain(t 
dire  ,  invincible  :  c'eft  cet  efprit  qui  réunit  tous  les  individus  y 
&  n'en  fait  qu'Un  par  l'eniêmble  &  Tunion  qui  j  font  :  de 
cet  efprit  émane  Teftime  qulls  ont  les  uns  pour  les  autres  ^ 
&  le  refpeft  pour  leut  Corps.  Ih  fe  rappellent  avec  plaifir 
Tes  actions  où  ih  fe  font  trouvés  &  la  gloire  quils  y  ont  ac« 
quis.  De  ce  fenriment  ^  il  s  enfuit  qu'ils  s'animent  tous  mu^ 
tuellemenr  pour  ne  pas  dégénérer  de  cette  même  gloire» 

C'eft  cependant  cet  efprit  de  Corps  fi  important  y  que 
quelques  Chefs  peu  éclairés  y  quoi  qu'ils  euifent  la  plus 
grande  opinion  de  leurs  talcns  &  de  leur  mérite  ,  ont  cher* 
çhé  depuis  quelque  tems  à  abolir  y  pour  lui  fubftituet  ua 
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dégoût  Se  un  anéantiflemeût  général  par  une  févérité  outrée 
qui  tenoit  de  Tefclavage.  La  profefûon  des  armes  eft  un  état 
d'honneur  qui  ne  s'établit  &  ne  fe  foutientque  par  l'honneur  » 
&  jamais  par  la  crainte  &  la  fervitude. 
,  Tant  que  cet  efprit  de  Corps  a  exifté^  car  il  eft  prefqu-en^ 
tierement  éteint  aujourd'hui ,  un  Soldat  avoit  la  plus  grande 
opinion  de  la  valeur  de  fon  Régiment.  Il  étoit  perfuadé 
que  fes  drapeaux  ne  pouvoient  marcher  qu'à  la  viâoire.  Ce 
ièntiment  animoit  chaque  Soldat  &  le  rendoit  fupérieur  à 
lui-même  >  il  influoit  fur  toute  Tarmée  en  général ,  parce 
que  chaque  Corps  ^  imbu  du  même  efprit ,  s'efforçoit  de 
foutenir  la  réputation  de  valeur  qu'il  avoir  acquife  dans 
différentes  occafîons.  Un  feul  trait  fufiira  pour  prouver  que 
Tefprit  de  Corps  cCt  de  la  plus  grande  conféquence  à  con<« 
ferver ,  Se  qu'il  eft  aufli  eiTentiel  que  Tordre  &  la  difcipline. 
En  1762  ,  le  Roi  donna  une  nouvelle  forme  à  toutes  les 
troupes.  Les  noms  de  chaque  Régiment  furent  change  i 
les  Régimens  de  Gentilhommes  prirent  des  noms  de  Pro« 
yinces  s  il  leur  donna  un  nouvel  uniforme  $  &  dans  les  pre» 
miers  tems  de  ces  changemens  ^  il  n'étoit  pas  poflible  d*a« 
voir  Tordonnance  nouvelle  aflez  préfente  à  Tefprit  pour 
reconnoître  un  Soldat  de  tel  ou  tel  Régiment  fims  le  lui 
demander.  J'étob  à  la  campagne  ^  fe  me  promenois  fur  le 
grand  chemin  j  je  vis  pafler  un  Soldat  qui  paroiffoit  harafl*é 
ile  la  route  &  d'un  gros  bavrelac  qu'il  portoit  fur  fon  dosi 


LîVÊfi  I;    Chapitre  VI.  91 

îe  l^urrêtjû  &  lui  demandai  de  quel  Régiment  il  étoît«  Ce 
Soldat  s'arrête  ,  fe  redrelTe  &  me  dit  qvCil  étoit  du  Régiment 
^Auvergne  ^  &  qu'Une  le  changeroît  pas  pour  un  autre.  Vous 
avez  raifon,  mon  ami  ^  lui  dis  «je,!  c'ef^  un  Régiment  de 
grande  réputation.  Cela  eji  vrai ,  mon  Officier  ,  me  ré- 
pbndit-il  ^  &  de  plus  elle  efi  méritée.  La  réputation  qii^j: 
votre  Régiment ,  n'empêche  pas  que  les  autres  n'ayent  la 
leur  à  eux  &  aufli  méritée  ;  cela  efi  jufie  ,  me  répondit  ce 
Soldat  j  mais  la  notre  efi  à  nous  y  &  il  ny  a  pas  un  die. 
fnes  camarades  qui  ne  penfe  que  l'ennemi  tremble  à  la  vue 
de  nos  drapeaux.  Je  lui  donnai  fîx  francs  pour  boire  à  la 
ianté  du  Roi  ».  il  me  remercia ,  en  me  difant  :  je  reçois  ce 
pour  boire  de  vous ,  mon  Officier  ^  je  ne  Vaccepterois  pas 
de  tout  autre  qui  iHauroit  pas  V avantage  de  fervir  notre  RoL 
£t  il  ajouta  d*un  ton  grivois  &  en  riant ,  d'ailleurs  on  ne  doit 
rien  refufer  de  fon  camarade.  Ce  Soldat  n'avoit  tout  au 
plus  que  cinq  pieds  trois  pouces  &  demi  à  quatre  pouces  ; 
il  n'étoit  ni  bien  ni  mal  fait ,  il  n'avoit  rien  de  remarquable 
dans  la  phyfionomie^  mais  à  fes  propos ,  il  étoit  aifé  de 
voir  qu'il  eftimoit  fon  état  ^  qu'il  avoit  le  plus  grand  refped 
pour  fes  drapeaux  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  être  qu'un  bon  Sol- 
dat. Il  feroit  à  defîrer  que  le  Roi  en  eût  beaucoup  comme 
celui-là  dans  fes  troupes.  Il  ne  feroit  pas  néceifaire  qu'il 
eût  un  militaire  aufli  nombreux  pour  fe  faire  craindre  de 
fes  ennemis ,  ^  refpeilet  de  fes  voifins. 

Tome  J.  M 
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CHAPITRE    SEPTIÈME. 

TEXTE, 

Des  Profejfwns  qu'on  doit  admettre  ou  refufer- 

dans  la  Milice^ 

J.  L  y  a  encore  des  attentions  à  fafre  fur  les  métiers 
qu'exercent  ceux  qu*on  veut  enrôler.  Pour  moi ,, 
je  voudrois  qu^on  exclût  de  la  Milice  les  Pêcheurs^ 
les  Oifeleurs  ^  les  Pâtifïlers  ou  gens  de  cuifine  ^ 
les  Tiflèrands ,  &  en  général  tous  ceux  qui  exer- 
cent des  profeflions  de  femmes.  On  fera  bien  y  aa 
contraire ,  de  préférer  les  Forgerons  ,  les  Char- 
pentiers ,  les  Bûcherons  6c  les  Chaflèurs  de  bête& 
fauves.  Si  le  falut  de  la  République  dépend  de 
choifir  pour  Soldats  ^  non- feulement  les  mieux 
faits  ,  mais  les  plus  courageux  de  fes  fujets  ;  (i  les 
forces  de  PEmpire  &  la  gloire  du  nom  Romain 
ont  leur  principe  dans  ce  premier  choix  ,  toui 
les  détails  en  font  importans  ;  c*eft  pourquoi  le 
foin  des  levées  eft  une  commiÛion  iî  délicate  ;  & 
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Von  ne  doit  pas  la  donner  indifféremment  à  touc 
le  monde  ,  puifqu^elle  demande  des  takns.queles 
Anciens  ont  admiré  dans  Sertorius  ,  parmi  tant 
'd'autres  qualités  militaires. 

On  doit  même  chercher ,  autant  qu'on  peut , 
la  naiflànce  6c  les  mœurs  dans  la  jeunefjfè  k  qui  on 
confie  la  défenfe  des  Provinces  &  la  fonune  des 
armes  :  on  fait  ordinairement  un  brave  Soldat  d'un 
bomme  bien  né  ,    l'honneur  l'oblige  de  vaincre 
en  l'empêchant  de  fiiir  ;  mais  ni  les  exercices ,  ni 
les  camps  ne  donnent  des  fentimens  à  ceux  qui 
en  manquent.  Des  armées  levées  fans  choix ,  ne 
deviennent  jamais  bonnes  ;  nous  l'avons  appris 
par  notre  expérience.  Tant  de  pertes  que  les  en^^ 
nemis  nous  ont  fait  «prou  vï^r  par  -  tout ,  ne  doi- 
vent s'imputer  qu'au  relâchement  qu'une  longue 
paix  a  voit  introduit  dans  les  kvces  ,    k  ce  goût 
dominant  qui  entraîne  les  meilleurs  citoyens  dans 
les  charges  civiles ,  à  la  négligence  &  à  la  lâcheté 
des  Commifïàires  qui  rempUflToieût  indiftin^ement 
les  Milices ,  &  fàifoient  de^  Soldats  de  miférables 

ique  les  particuliers  4édaignoient  pour  valets.  Ua 
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mérite  fupérieur  &  une  application  particultcro 
dans  ceux  qui  feroient  chargés  des  levées ,  cor«^ 
rigeroient  ces  abus. 


C  O  M  M  E  N  TA  IRE. 
CHAPITRE    SEPTIÈME 

Des  ProfeJJîons  qu^on   doit  admettre  au  tefufelt 

dans  la  Milice^ 

f*)  chapï-  vIe  ne  r^p^tcraî  point  ce  que  j*ài  dcja  dît  ("*),  retative*^ 
mencaixc*       fflent  aux  Profèfllions  qui  doivent  être  préférées  à  d'autres  s 

mais  finfîilerai  toujours  fur  l'importance*  de  ^re  un  boi| 
choix ,  fur  la  manière  dont  fe  doivent  faire  les  enr6lemeoa^ 
&  fur  la  bonne  foi,  en  tout  point,  que  Ton  doit  gardée 
au  Soldat,  tant  pour  ce  qui  lui  à  ^té  promis  en  l'engageant^* 
que  pour  le  tems  qu'il  dok  fervir  par  fon  engagement» 

Les  Etats  les  plus  utiles  &  les.  plus  néceflaires  à  ua 
Royaume  ^  font ,  fans  doute ,  le  Cultivateur ,  te  Militaire^ 
la  Magiftrature  &  le  Commerce.  Toutes  tes  autres  Pr»« 
feflTions  qui  fervent  aux  Arts ,  contribuent  à  fa  fplendeur  \ 
mais  elles  ne  font  que  de  féconde  néceflité.  Il  y  en  a  encore 
lU)  qui»  de  droit,  doit  être  mis  le  premier,  parce  quefoft 
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fenâions  font  de  deflervir  les  Autels,  de  faire  aimer  &  ref<« 
pcûer  l'Etre  fuprême ,  de  pratiquer  &  d'enfeigner  fon  culte , 
&  de  mettre  un  frein  à  la  corruption  des  mœurs  }  cependant 
^e  ces  cinq  principaux  états  abfolument  néceflaires,  tous ,  hors 
un  feul  f  reçoivent  une  éducation  relative  à  leur  état.  Le  jeune 
homme  qui  fe  deftine  à  TEglife ,  reçoit  une  éducation  con<« 
forme  à  la  fàinteté  de  l'état  qu'il  embrafle  5  &  ce  n'eft  qu'après 
de  mûrs  examens ,  tant  fur  fes  mœurs  que  fur  fes  études , 
qu'il  y  eft  admis. 

Le  Cultivateur  inftruit  fon  fils  dès  qu'il  eft  en  âge  de 
comprendre  ce  qu'il  lui  enfeigne ,  foit  à  ouvrir  un  (illon  avec 
ÙL  charrue  &  à  femer  ;  il  lui  montre  comment  il  faut  tra* 
vailler  la  terre ,  la  fumer ,  &  enfin  la  rendre  meuble  j  les 
tems  où  il  faut  femer  le  froment  &  le  fèigle ,  celui  où  l'oQ 
feme  les  menus  grains 51  ce  qu'on  nomme  les  mars,  parce  qu'ils 
ie  fèment  dans  ce  mois«  Le  père  efl  intéreffé  à  inftruire  ainfi 
fes  en£ins ,  parce  que  lorfqu'ils  font  en  âge ,  il  fe  repofe  fur 
eux  pour  les  gros  ouvrage;s^  ils  lui  tiennent  lieu  de  Charroi* 
tiers,  &  lui  font  de  la  plus  grande  utilité. 

Le  Magiftrat  qui  deftinç  fes  eofàns  à  fon  même  état ,  les 
Bdt  inftruire  des  Loix  du  Ro^ume  ,  les  leur  fait  expliquer 
&  interprétera,  leur  met  devant  les  yeux  différentes  cauîes,^ 
Jcs  leur  fait  rapporter^  pour  connoître  ,  par  lui-même  ,^ 
s'ils  ont  Tefprit  jufte.  Se  s'ils  y  ont  de  Tordre;  enfin,  il  Iqs 
inçt  Qn  état  de.  lui  {ucccJer ,  ou.  d'occuper  une.  charge  dans 


^6      Commentaires  sur  VècècE. 

le  Barreau.  Ces  places  font  ordinairement  remplies  pat  unft 
clafle  de  Citoyens  dont  Teducationeft  relative  aux  charges 
Importantes  qu'ils  doivent  un  jour  occuper. 

Il  en  eft  de  même  du  Commerçant.  Le  père  qui  y  deftind 
fes  enfans,  leur  fait  apprendre  le  calcul,  les  met  dans  un 
comptoir  9  leur  enfëigne  les  différentes  marchandifes  qui 
conviennent  à  tel  pays,  &  celles  qui  font  de  débit  dans  tel 

autre;  le  prix  de  ces  marchandifes.  Quelles  font  les  denrées 
qu'ils  doivent  échanger  contre  ces  marchandifes ,  &  à  quel 
{>rix  ils  doivent  les  prendre.  Il  les  met  au  fait  des  corref« 
pondancess  enfin,  il  les  infkruit  de  toutes  Tes  parties  qui 
concernent  le  Commerce. 

Le  Gouvernement  n'a  pas  befoin  d'exciter  les  pères  Se 
mères  à  donner  à  leurs  en&ns  une  éducation  conforme  4  ces 
<iifférens  états,  ils  y  font  naturellement  intéreffés,  fur-tout 
le  Cultivateur  &  le  Commerçant  ^  parce  que  leur  fortune  en 
dépend.  Les  deux  autres  le  font  par  honneur  &  par  devoir? 
41  n'en  eft  pas  de  même  da  père  qui  defline  fes  enfàns  à  l'état 
Militaire,  leur  honneur  &  leur  devoir  y  font  cependant 
fintéreffés  s  mais  ils  n'y  mettent  pas  la  «nêmfe  attention.  J'ai 
dit  dans  mes  Commetataires  fur  les  Mémoires  de  Montécu^* 
♦)  Ton».  1.  culi  (*),  que  le  Militaire  étoît  de  droit  dévolu  à  la  No- 
bleffe  7  comequemment  tous  ceux  qm  font  urentimommes 
peuvent  &  doivent  prétendre  aux  emplois  militaires  s  mais 
^•e  droit  qu'ils  tiennent  de  kur  naiflànce  ,  ne  leur  donne  pas 
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lek  raleos  néceflàires  pour  remplir  dignçment  ces  emplois ,  fi . 
préalablement ,  ils  ne  s'ioftruifent  des  devoirs  de  l'état  auquel 
E  fc  deftineat ,  &  s'ils  ne  reçoivent  pas  de  leurs  parens  unç 
éducation  relative  à  ce  même  état  j  mais  il  femble  que  plu> 
les  pères  &  mctes  font  élevés  en  dignités  ,  ou  par  les  em- 
plois qu'ils  occupent  »  ou  par  leur  naiffance  ,  ^&  moins  il? 
&  donnent  de  foins  pour  réduction  de  leurs  en&ns  ;   il? 
croiroient ,  pour  ainfî  dire  j  déroger  à  leur  dignité  s'ils  veil* 
Soient  eux-mêmes  à  cette  éducation.  Dès.  que  leurs  enfen^ 
fortent  des  nuins  des  femmes  ,  jls  les  mettent  au  G>llége  , 
moins  pour  qu'on  leur  enfeigne  le  latin ,  qu'ils  n'appren-. 
nent  point,  que  pour  s'en  débarraflèr.  Ils  les  confient  à  un. 
Gouverneur  qu'on  leur  donne  pour  un  homme  de  mérite  ,, 
&  mettent  fans  examen  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  entre  les , 
Plains  d'un  homme   qu'ils  ne  connoilfent  point,,,  dont  ii$ 
ignorent  les  mœurs  ,  les  talens,   le  caradère  >.  feulement 
parce  qu'il  leur  a  été  recommandé,  Dans  le  nombre ,  il  peut 
s'en  trouver  qui  réellement  ont  du,  mérite  ,^  des  talens  de 
des  mœurs 5  mais  fur  cent,  il  y  ea  a  les  trois  quarts  &  dem| 
qui  ne  cherchent  qu'à  vivre,. qui. ne  (avent  riçn,  dont  les 
ientimens  font  (i  bas,  qu'iU  feroient  miçux  plîacés  dans  une  • 
anti-chambre  qu'auprès  d!un  jeune  homme  qu'on  deftine  à. 
rétat  militaire^  Si  le  bonheur  veut  qu'il  tombe  entre  les. 
mains  d'un  homme  qui  ait  des  mœurs ,  de  la  fçience,  du 
inérite  Se  une  ame  élevée,  ils  font  les  premiers  à  étouffQf 
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^v\  >;;uUtÀ»  &  à  mettre  obftaclà  à  la  bonne  éducation  ^ue 

*  • 

\vt  honnête  Gouverneur  Vôudrôic  donner  àfes  élevés,  par 
les  humiliations  qu'ils  lui  font  efluyer,  par  leur  hauteur  ridi- 
cule envers  lui$  parceque  la  plupart  des  pères  &  meres 
n'ont  pas  aflez  de  feAs  commun  pout  voir  que  ce  Gotiver- 
neur  les  repréfente,  &  que  plus  ils  auront  d'égards  pour 
lui,  plus  ils  fe  diiculperont  du  ton  qu'ils  ont  de  ne  pas 
fe  charger  eux-mêmes  de  l'éducation  de  leurs  enfans  s  mais 
ils  ne  voyent  qu'un  hotnme  à  qui  ils  donnent  des  honorab^ 
res,  &  jamais  celui  qui  les  repréfentè  auprès  de  leurs  enfans. 
'  Ce  qui  peut  juftifier  les  pères  &  meres  de  ne  pas  fe  chao-ger 
d'inftruire  eux-mêtnes  leurs  enfans ,  c*eft  que  la  plupart  n'eu 
font  pas  capables.  La  vie  diflipée  qu'ils  ont  mené  dans  leur 
{euneife ,  les  a  éloigné  de  toute  étude.  Sans  cefle  imaginant 
de  nouveaux  plaifirs,  TpeÛacles,  bals,  petits  foupers,  intri« 
gués  fecretes  i  ils  n'ont  jamab  eu  le  tems  de  s'occuper 
utilement.  Les  enfans  viennent ,  grandiflent ,  les  années 
s'accumulent,  les  grâces  de  la  jeunélTe  difparoiifent ,  &  ils 
fe  trouvent  l'ame  Ôc  Tefprit  dénués  de  tout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  à  l'éducation  de  leurs  enfans  i  ainfi  ils  font 
fagement  de  les  confier  en  d'autres  mains  :  heureux  encore  ^ 
s'ils  trouvent  des  perfonneS  capables  de  les  élever,  de  les 
inftruire ,  de  leur  élever  Tame,  &  de  leur  donner  des  mœurs. 
Sortis  du  collège ,  ils  les  mettent  à  l'académie  $  &  au  bouc 
(d^ttn  an ,  ils  leur  obtiennent  un  emploi  dans  quelque  Régi« 

ment^ 
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ment  y  fans  qu'ils  ayent  la  moindre;  teinture  des  obl^ations 
u^u'ils  S'engagent  à  remplir^  &  fans  qu'il  fâchent  même  s'ib 
auront  les  qualités  néceflakes  pour  ne  pas  fe  deshonorei; 
ilans  leur  nouvel  état. 

Tels  font  élevés  la  plupart  des  enfans  de  condition,  & 
que  Ton  deiline  aux  «rmes.  Il  eft  furpxenant  qu'on  néglige 
fi  fort  leur  éducation ,  eux  qui ,  par  leur  naiflance ,  font 
^eftinés  à  être  les  défenfeurs  de  l'Etat  &  les  foutiens  du 
Trône.  A  la  conduite  des  pe  res  &  mères ,  on  les  croiroit 
jsncore  enfévelis  dans  la  barbarie  des  anciens  Gaulob,  qui 
s'imaginoittit  que  rien  ne  pouvoir  réfifter  au  courage.»  que 
Tannée  la  plus  nombreufe  &  celle  qui  attaquoit  avec  le  plus 
d'impétuofîté ,  étoit  (Ûre  de  la  viâoire* 

La  naiflance  fufHt,  fans  doute,  pour  obtenir  un  emploi 
militaire ,  le  x:ourage  pour  le  conferver  j  nwis  fi  l'un  &  l'autre 
ne  font  pas  joints  à  l'étude  &  à  l'expérience,  on  végétera 
toute  fa  vie  dans  un  art  qui  ne  foufifre  pas  même  la  médioi* 
crité.  J'avoue  que  l'expérience  ne  peut  pas  précéder  Templdi 
qu'on  obtient  s  mais  le  2èle  Se  l'étude  doivent  devancer  la 
grâce  que  l'on  demande }  &  rappliçajtipn  continuelle  à  s'ins- 
truire de  Tart  auquel  on  s'eft  confacré ,  doit  juilifier  le 
choix  que  le  Souverain  f j^it  d*un  jeune  homn^e ,  pour  liii 
donner  un  grade  nulitair/e* 

Après  le  Qhoix  de  rOfi&cier,  qui  iv^eft  pas  arbitraire.  Se 
xf  où  dépend  rexcellence  dti  militaire^  c*fift  celui  ^u'il  faut 

Tome  h  N 
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faire  du  Soldat.  Il  feroit  à  defircr  que  ce  choix  pût  tomber 
fur  les  meilleurs  citoyens  du  peuple  &  fur  ceux  qui  ont  dtt 
bien ,  ils  auroient  alors  un  intérêt  perfonnel:  à  défendre  la 
Patrie  5  mais  les  tems  ont  change ,  &  les  égards  que  Toa 
avoit  pour  le  militaire  ,  jufqu'au  règne  de  Charles  VII  ^ 
&  depuis  ce  règne,  fous  celui  de  Henri  IV >  jufqu'à  Dl 
mort  funefte  de  ce  grand  Prince,  n'étant  plus  Its  mêmes ^^^ 
il  n'eft  pas  furprenant  que  ceux  qui  ,.  parmi  le  peuple  ,  ont 
quelque  bien  ,  ou  peuvent  vivre  d'un  trafic  honnête ,  ne 
prennent  point  le  parti  des  armes.  Jufqu'au^  règne  de-  Chai^ 
les  VII ,  c'étoit  la  Noblefle  du  Royaume  qui  compofoit  li: 
plus  grande  partie  du  militaire  5  il  n'y  avoit  qu'un  Gentil- 
homme de  nom  &  d'armes  qui  pût  être  ce  qu^on  appellbît 
un  homme  d'armes  i  &  dans  T Infanterie  ,  il  n^  ctoît  reçit 
que  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  le  Tiers-état,^  LorfquÀ 
Charles  VII  donna  un  autre  forme  au  militaire  i  qu'il  réforma, 
les  troupes  des  Communes  &  les  foudoyers ,  il  inftitua  des 
'Compagnies  d'ordonnances  )  iî  les  fixa  à  quinze ,  &  elle^  ne  fiî« 
jxent  compofées  que  de  Gentilhommes.  Elles  fe  foutinrent  de 
*même  fous  Loub  XII ,  &  jufqu'au  conmiencement  du  régna 
•de  Françob  1 5  mais  peu  à  peu  on  fe  relâcha  fiir  le  choix  des 
gendarmes ,  ainfi  qu'ion  peut  voir  dans  une   Ordonnance 
de  ce  Prince,  de  l'année  15 14  »  où  il  eft  dit  qu'en  certains 
<:a^  pour  faire  obferver  la  difcipline  dans  les  logemens ,  le 
Capitaine  ou  le  Lieutenant  députeront  quelques  Gens  d*arme^ 
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Gcntâhùmmes  ^  &  des  plus  gens  de  bkn.  Ce  qui  prouve  que 
parmi  le  nombre ,  il  y  en  avoir  qui  n*etoient  point  Gen* 
tilliommes  i  cependant  H^iri  III  >  par  une  Ordonnance 
de  1575,  ordonne  que  tout  Archer  des  Ordonnances  fera 
de  noble  race.  G-eft  à  Tinditution  des  Compagnies  d'Ordon- 
nances-,  pat  Charles  VII,  que  le  Père  Daniel  (*)  fixe  la     f*>Hîft.de 

^  /      1  i  X-*  laMil.Franç.» 

décadence  de  ce  qu'on  appelloit  Chevalerie  î  c'eft-a-dire,  de  Toin.i,L.iVt 
cette  efpece  de  Corps  iUuftre  compofc  de  Seigneurs  &  de 
Gentilhommes ,  &  en  même*temps  de  Bannerets  &  des  autres 
Chevaliers  auxquels  les  jeunes  Seigneurs  &  Gentilhommes  ne 
s'attachoient  plus }  parce  que  la  qualité  de  Banneret ,  dé 
Chevalier  ^  ne  donnoit  plus  aucun  commandement. 

Dans  là  fuite  ,  les  Compagnies  d'Ordonnances  furent  re- 
formées }  on  forma  des  Régimens ,  &  chaque  emploi  fut 
donné  à  k  Nobleffe,  Ces  emplois  qui ,  dans  ky  comment* 
cemens,  fe  donnoîetit,  devinrent  vénales  î  alors  la  porte  des 
grades  fupérieurs  fut  fermée  à  une  grande  partie  de  cette 
même  Nùbleffe  ,  mais  pauvre  i  &  dont  les  ancêtres  avoient 
occupé  les  plus  grandes  charges  âlns  le  militaire  i  &  elle  a 
été  ouverte  à  des  gens  riches.  Il  faut  efpérer  qu'il  viendra 
un  tems  où  Ton  reconnoîtra  Tabus  de  la  vénalité ,  qu'elle 

fera  abolie  j   &  que  la  Noblefle  pauvre ,  mais  reQ>eaable 

.    .      .      .     »     , 
par  fon  ancienneté  ^  rentrera  dans  fes  droits. 

Une  raifon  encore  pour  laquelle  les  levées  ne  font  plus 

telles  qtt^eUes  étoient  autrefois ,  c'eft  que  l'état  de  Soldat 
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n'eft  plus  autant  confîdcrc  }  que  mèftae  rOflficîer  aide  encore 
à  le  rabaiffer  fort  au-deflbus  de  lui-même.  Le  Tiers^^tat  qui 
a  quelque  bien  ,  ne  s'enrôle  plus  ;  &  on  ne  trouve  que  des 
mifcrables  ,  des  libertins  ,  des  gens  lans  aveu  ,  &  des  vaga* 
bonds  pour  completter  les  Corps  5  encore  eft-ce  fouvent 
dans  le  vin  ,  quelquefois  par  furprife  ou  par  force.  Quel 
fond  peut-on  faire  fur  de  tels  Soldats  ?  La  plupart  manquent 
de  zèle  &  de  volonté  ;  on  les  excède  d'exercices  monotones  ^ 
on  en  change  tous  les  ans ,  oa  leur  farcit  la  tète  d'évolué 
tions  qu'il  feroit  dangereux  d'exécuter  devant  Tennemi^  enfin 
on  les  conduit  par  la  crainte  plus  que  par  honneur  i  &  la 
verge  de  l'autorité  eft  fans  ceffe  fufpendue  fur  leur  tète. 
.  C'eft  en  vain  que  TOfficier  prétend  acquérir  de  la  confia 
dération  en  rabaiflant  le  Soldat  s  il  en  acquerroit  bien  da* 
vantage  en  l'élevant  au--deflus de  fon  état.  Il  a  tant  de  moyens 
pour  le  faire  rentrer  dans  les  bornes  du  refpeû  y  s'il  s'ea 
écartoit  jamais  ,  qu'il  ne  rifque  point  de  fe  compromettre 
en  le  traitant  avec  plus  de  diilinâion  &  d'égards.  Quoique 
l'on  punifle  très-févérement  les  Soldats  qui  manquent  à  leurs 
devoirs ,  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  s'en  fafle  aimer  $  fi  la 
punition  eft  jufte  6l  proportionnée  à  la  faute ,  jamais  le 
Soldat  n'en  murmurera  >  &  fi  on  craint  de  le  punir  ,  il  mé« 
prifera  fes  Officiers  &  deviendra  indocile.  Il  faut  donc  fa« 
voir  punir  ;  mais  punir  à  propos  ,  c'eft  prétendre  à  l'eftime 
(ans  renoncer  à  Tamitic  ni  à  la  confiance.  Celui  qui  n'eft  quf 
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c^aifvt  eft  obéi  j  maïs  cette  obâflance  if  a  qu'un  prîhcipe  s  ' 
c'cft  celui  de  la  difciplîne  5  &  elle  n'eft  ni  aufli  dcmonftrative , 
fil  aufli  prompte ,  ni  fi  efficace  que  celle  qui  vient  de  l^affèc- 
tion ,  de  Teftime  &  dé  la  confiance.  De  cette  différence  de 
fentîment ,  il  réfiilte  que  la  valeut  des  troupes  eft  moins  ea 
évidence ,  que  la  difcipline  eft  moins  bien  bbfervée  5  parce 
que  le  Soldat- n'eft  pas  excité  par  un  motif  flatteur,  &  qu'il 
craint  toujours  j  même  en  faifant  fon  devoir  ,  de  fubir  des 
pimitions  dîdées  par  Thumeur  &  par  le  caprice* 

La  trop  grande  févérité  dégénère'  en  abus  >  la  trop  grande 
douceur  tombe  dans  le  même  inconvénient.  La  trop  grande 
févérité  dégoûte  ,  rebute  le  Soldat  Se  le  fait  déferter.  La 
trop  grande  douceur  le  rend  négligent ,  parefTeux  ,  &  lut 
£iit  perdre  abfolument  tout  efprit  die  difcipline  &  de  fubor-^ 
dination.  Il  faut  prendre  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités  1 
mais  tous  les  hommes  en  place  &  en  autorité  ne  (a vent  pas 
fe'  fervir  de  cette  balance ,  ni  faifîr  à  propos  lé  moment  oui' 
il  £iut  punir  ,  &  la  nature  de  la  punition  qui  doit  être  infli< 
gée  7  de  même ,  ils  ne  diftinguent  pas  toujours  lorfquMl  faut 
récompenfer,  &  Fefpece  de  récompenfe  qu'il  faut  donner. 
On  a  vu  le  Marquis  d'Uxeltes  ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV ,' 
défendre  Mayencé  avec  la  plus  grande  valeur ,   avec  les' 
connoiflances  &  Taftivité  d*un  excellent  Officier  Général ,  Se* 
la  plus  fage  opiniâtreté  ;    enfin ,    forcé  de  fe  rendre  après* 
iept  femaines  de  tranchée  ouverte ,  faute  de  munitions  dQ 


ijo4r  Commentaires  sirft  Véoieis: 

guerre ,  revenk  à  P^ris  &  recevoir  du  peuple  des  iufultel 
non  méritées  >  que  le  Miniftere  eut  la  foiblefle  de  ne  pas 
punir  avec  la  plus  grande  févérité.  Vers  ce  tems-là,  le 
Maréchal  d'Humieres  y  battu  à  Valeour-fur-la-^ambre .  pat 
M.  le  Prince  de  Waldeck  ,  fut  à  la  vérité  ,  rappelle;  mais 
il  étoit  protégé ,  &  de  plus^  l'ami  de  M.  de  Louvoisi  il  fut 
reçu  à  Verfailles  comme  s'il  avoir  fauve  l'État. 

De  cette  conduite  des  Officiers  Généraux  fupérieurs  Se 
particuliers ,  il  s'eofuit  que  les  pertes  que  fait  TEtat ,  ou 
par  la  mort  des  Soldats ,  ou  par  la  défertion ,  ou  par  la 
nonchalance  qu'ils  ont  à  remplir  leurs  devoirs  i  ou  enfin  , 
par  le  dégoût  qu*op  leur  donne  pour  leur  état  ^  &  qu'on 
leur  rend  infiipportable  »  procurent  à  l'ennemi  plus  iage ,  des 
avantages  manife^^es  ;  parce  qu*il  a  l'art  de  conduire  &  de 
traiter  fes  Soldats  fui  vaut  leur  génie  &  leur  caraâere  >  qu'il 
fç  garde  bien  de  réformer  un  Soldat  qui  a  fait  la  guerre  ^ 
quelque  foit  fa  taUle,,  &  qui  ne  demande  point  fon  congés 
qu'il  n'envoyé  point  la  retraite  à  un  ancien  Officier  qui  a  la 
volonté  9  Se  qui  eft  très  en  état  de  fervir,  pour  le  remplacer 
par  un  jeune  homme  fans  expérience  $  mais  grand  ,  bienfait 
Se  protégé  :  ainfi ,  quelques  nombreufes  que  foient  nos  armées  ^ 
tant  qu'on  regardera  leSo.ldat  comme  uae  efpece  d'automate ,, 
qui  ne  fent  rien  &  qui  n'eft  feafible  à  rien  i  tant  qu'oa, 
n*aura  pas  pour  lui  les  égards  qu'il  mérite  s  tant  qu'on  ne 
«'attachera  qu'à  fatisfare  le  coup-d'œil  i  qu*on  négligera  ce 
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4|m  peut  contribuer  à  la  foHdité  des  Corps  ,  nos  armées 
feront  fans  forces  >  &  feront ,  malgré  leur  beauté ,  leur 
admirable  tenue ,  leur  exercice  fi  fouvent  répété ,  battues 
par  un  ennemi  moins  brillant  >  mais  plus  militaire ,  qui 
connok  le  prix  d'un  OflScier  qui  a  fait  la  guerre  ,  celui  d'un 
vieux  Soldat ,  &  Teftime  que  Fon  d6it  faire  de  Tun  &  de 
yautre^ 

A  la  paix  de  1762  ,  jamais  ta  France  n'a  eu  des  armées 
plus  aguerries,  ni  fur  lefquelles  on  dût  compter  davantage; 
cependant  il  s^ti  falloit  beaucoup  qu'elles  fuflent  aufli  belles 
qu'en  1757,  première  campagne  de  cette  guerre i  mais  elles 
avoient  fait  fîx  campagnes»  &  dans  le  nombre  des  Soldats,  il  y 
en  avoir  encore  beaucoup  qui  avoient  fervis  fous  Saxe  &  fous 
Lovendal.  Aujourd'hui  les  Troupes  font  fuperbes  ;  mais  il  f 
a  très-peu  de  Grenadiers  &  de  Soldats  quiayent  fait  la  guerre; 
parce  qu'à  ta  paix  on  a  renVoyc  ceux  dont  la  taille  ne  qua- 
^roit  pas  avec  la  fureur  qu'on  a  d'avoir  des  hommes  de  la 
plus  haute  ftature  >  que  d'autres ,.  dégoûtéi^ ,  ont  pris  leur 
congé  >  &  d'autres,  par  infirmités,  ont  obtenu  les  InvalideSi^ 
On  les  a  remplacés  par  des  jeunes  gens  de  haute  taille  ^ 
il  eft  vrai  qu'on  les  inftruît  journellement ,  qu'on  s'efforce 
de  mettre  dans  toutes  les  troupes  en  gé'^éral,  un  ordre  &L 
une  difciplîne  trcs-exades  &  on  efpere  que  la  Nation  étant 
raturellement  valeureufe ,  ces  nouveaux  Soldats  feront  bieni. 
tôt  à  rinftar  de  ceux  qu  on  a,  congédiés.  Je  le.  dcfîre  comnaj» 
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Français ,  comme  Militaire  &  comme  Citoyen  $  mais  cep 
braves  gens  ^  que  leur  petite  taille  a  fait  reformer ,  outre 
leur  courage  éprouvé ,  avx)ient  encore  l'expérience  pour 
€ux$  &  rhabitude  qu-ils  avoient  de  voir  l'ennemi  de  près, 
étoit  encore  un  avantage  que  les  Soldats  aâueis  ne  pourront 
avoir  qu'après  deux  ou  trois  campagnes 

Quant  aux  jeunes  Officiers  qui  ont  remplacé  ceux  à  qui^ 
malgré  leur  expérience ,  on  a  envoyé  la  retraite,  quoiqu'ils 
ne  la  demandaient  point ,  je  fuis  certain  de  leur  zèle  ôc  de 
leur  valeur  ;  mais  n'ayant  point  fait  la  guerre ,  ils  n'ont 
pour  eux  qu'une  théorie  féche  $  &  je  doute  fort  qu'ils 
puillènt  faire  oublier  ceux  à  qui  ils  ont  fuccédé.  Quant  à 
ces  fuperbes  Grenadiers ,  fans  batbe,  &  à  ces  Soldats  de 
haute  taille ,  qui  n'ont  jamais  vu  <}ue  le  terrein  fur  lequel 
on  les  exerce ,  je  les  attends  4  la  première  guerre  pour  en 
Juger,  &  je  defire  que  ce  foit  à  la  fatisfaftion  desGénérauai 
&  de  la  Nation» 
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TEXTE. 


M 


De  la  marque  de  la  Milice. 


AIGRE  les  foins  qu'on  aura  apporté  à 
cKoifîr  les  nouveaux  Soldats  ,  il  faut  les  éprou- 
ver pendant  quelque  temps  avant  que  de  leur 
imprimer  les  marques  de  la  Milice.  Il  feroit  im- 
prudent de  s'en  rapporter  abfolument  aux  appa- 
rences de  la  figure  qui  font  fouvent  trompeufes  ; 
&  ce  n'eft  que  dans  les  exercices  qu'on  peut  dé- 
cider fi  les  hommes  ont  la  légèreté  &  la  force 
qu'exige  la  profefïion   des  armes  ,   s'ils  ont  de 

l'intelligence  pour  apprendre  leur  métier ,  &  s^ils 
font  nés  avec  du  courage.  Tbus  ceux  qui  man- 
queront d€  ces  qualités  ,  doivent  être  renvoyés 
fur  le  champ  ;  parce  que  c'eft  moins  le  nombre 
qui  gagne  les  batailles  que  la  valeur.  Alors  on 
marquera  pour  la   Milice  ceux  qu'on  aura  jugé 

véritablement  propres  à  faire  des  Soldats  ,  &  l'on 
Tome  I,  Q 
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commencera  à  leur  montrer  le  maniement  de& 
armes  dans  les  exercices  journaliers  ;  mais  Poinveté 
d'une  longue  paix  a  aboli  la  pratique.  Qui  trou- 
vera-t-on  aujourd'hui  qui  puiflè  enfeigner  ce  qa'il 
n'a  jamais  appris  ? 

Nous  fommes  donc  obliges  de  rechercher  dans 
les  livres  les  anciens  ufages  ;  mais  les  Hilloriens 
fe  contentent  de  rapporter  les  faits  importans  > 
les  événemens  de  guerre  y  6c  paflent  fous  (ilence  ^ 
comme  chofes  connues  de  leur  tems  ^  les  détails 
dont  nous  avons  befoin  aujourd'hui.  Les  Lacédé* 
moniens ,  les  Athéniens ,  &  plufieurs  autres  Peu-^ 
pies  de  la  Grèce  j  ont  laifle  là-deflùs  des  recueils 
de  préceptes  ^  fous  le  nom  de  taSica  ;  mais  il 
feroit  honteux  k  des  Romains  ,  d'emprunter  de 
quelqu'autre  Nation  des  maximes  militaires  ,  eux 
dont  là  domination ,  reilèrrée  d'abord  dans  les 
bornes  les  plus  étroites  ,  n'en  a  prefque  plus 
d'autres  que  celles  de  l'Univers. 

C'cd  ce  qui  m'engage  à  étudier  nos  Auteurs 
Militaires  ^  pour  en  compofer  cet  EflàL  Les  écritf 
de  Caton  le  Cenfeur,  les  Ouvrages  de  Corn.  Celfe 
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&  de  Fronrin  ;  ceux  de  Paterne ,  cet  Auteur  fi 
profond  fur  les  matières  de  la  guerre  ,  les  Ordon- 
nances d'Augufte ,  de  Trajan  &  d'Adrien ,  font 
les  fources  où  j'ai  puifé  ;  car  je  n'avance  rien  de 
moi-même  ;  je  ne  fais  que  des  extraits  des  Ou-* 
vrages  dont  je  viens  de  parler. 


^^^.       ^^^^       ^ft^^ 


COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    HUITIÈME. 

De  la  marque  de  la  Milice, 

01  Qous  aviom  aujourd'hui  la  même  âcilité  qu'avoîent  los 
Eomains ,  pour  coinplecter  les  Corps  »  &  qu'en  fiûfant ,  ainll 
qu'eux ,  une  convocatipn  du  peuple ,  on  pût  choUir  dans  C9 
même  peuple  les  recrues  dont  on  pourrok  avoir  befpin ,  je 
ferois  de  l'avis  de  Végèce  >  m^  cooune  cet  u^e  n'a  pa$ 
lieu ,  que  chaque  Corps  envoyé  des  Officiers  &  des  bai 
O^ciers  pour  recruter ,  il  n'eft  pas  poi&ble  de  1^  éprouver 
«vant  que  de  les  admettre  &  de  les  recevdur  >  le  feul  raô/ett 
pour  s'aérer  de  leur  bonté,  ou  au  paoms  d«  kur»  (Urpofitiond 
^  de  leur  bonne  vol9at4 ,  jCtroit  d'avoir  des  bataitlops  de  re« 

Oij 


iio       Commentaires  sur  Végèce. 

crues  ,  ou  des  dépôts  pour  chaque  Régiment ,  où  les  recrues 
feroient  exercées  &  infiruites  avant  que  d'être  envoyées  aux 
bataillons  de  ligne  ;  alors  il  feroit  aifé  à  ceux  qui  commande» 
roient  ces  bataillons  ou  ces  dépôts  ,  de  juger  d'un  homme  , 
tant  pour  fes  mœurs  que  pour  fon  intelligence  &  fon  zèle- 

Par  Tufage  aûuel  de  faire  des  recrues ,  on  eft  forcé  de 
prendre  ce  qui  fe  préfente.  Autant  qu'il  eft  poflible  on 
choifit  les  mieux  faits ,  les  plus  forts  &  ceux  qui  paroiffent 
de  la  meilleure  volonté  ;  mais  on  n'eft  pas  toujours  à  même 
de  choifîr  ;  &  Ton  eft  fouvent  obligé  d'engager  des  hommes 
qu'on  ne  pr endroit  pas  ,  s'il  y  avoit  plus  de  facilité  à  recru-- 
ter  :  cependant  à  force  d'exercice  &  d'inftruélion ,  on  par-» 
vient  à  rendre  un  homme  de  recrue  ,  quelque  balourd  ôc 
cmpefé  qu'il  foit  ,  auffi  lefte  &  auffi  difpos  qu'il  étoit  avant , 
emprunté  dans  tout  fon  corps.  En  fix  mois  on  a  l'art  de  le 
débouter,  de  délier  fes  membres  &  de  les  rendre  fouples. 
Son  intelligence  fe  développe  ,  il  acquert  de  l'adreffe  ;  enfin ^ 
après  un  certain  tems  ,  on  le  rend  m.'connoiflable  à  lui- 
même  5  on  donne  à  fon  ame  un  effort  qu'elle  n'avoît  pas 
avant  ^  &  d'un  automate  ,  pour  ainfi  dire  ,  on  en  fait  ua 
homme. 

Végèce  dit  qu* après  avoir  éprouvé  le  nouveau  Soldat ,  on 
lui  imprime  la  marque  de  la  Milice.  Il  ne  dit  pas  dans  ce 
Chapitre  quelles  étoîent  ces  marques  5  mais  au  Livre  fécond. 
Chapitre  cinquième ,  il  dit  :  quart  leur  imprimait  fur  lapeait 
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des  marques  inéfaçahles  (a^.  Ces  marques  etoientdes  pi- 
quiires  qu'on  leur  faifbit  fur  la  main  ou  fur  le  bras ,  qui  re- 
prefentoîent  la  première  lettre  du  nom  de  l'Empereur  5  elles 
s*appelloient  Jligmata  ,  &  ctoient  très-difFcrentes  de  celles 
qu'on  imprimoit  fur  le  front  des  efclaves  fiigitifs  &  des  ca- 
lomniateurs qui  fe  marquoient  avec  un  fer  chaud  ,  &  de  celles 
des  efclaves  affranchis  qui  avoîent  la  tête  rafée ,  l'oreille 
percée ,  &  portoient  fur  la  tête  une  efpece  de  petit  chapeau 
ou  toque  (*).  Ces  marques  fur  le  front  ctoient  ftétriffantes  $  çn^  Mœur» 
celles  des  affranchis  n'avoient  d'autre  objet  que  de  les  diftin^  Xom,  i^lIy! 

II   Ch«  XV 

guer  des  efclaves  &  du  peuple  libre  5  &  celles  des  Soldats 
étoient  honorables  ,  elles  prouvoient  qu'on  les  avoit  jugé 
digne  d'être  admis  dans  les  Légions» 

Ces  marques  n' étoient  pas  en  ufage  feulement  chez  les 
Romains ,  elles  l'étoîent  antérieurement  chez  les  anciens 
Scythes  ,  dont  les  Colonies  tranfplantées  en  Dannemarck  & 
delà  en  Ecoffe  ,  reçurent  des  naturels  du  pays  le  nom^  de  ' 
Picles  y  à  raifon  de  leurs  corps  peints  &  piqués.  Les  pre~ 
iniers  Européens  qui  découvrirent  l'Amérique  ,  trouvèrent 
différens  Peuples  de  ce  vafte  continent  qui  fe  peignoient, 


(*)  Nom  viSuris  (*)  in  cute  punSis  milites  Je ripti  &  matricuUs 
inftni  jutan  filent. 

(*}  Il  y  a  dans  le  texte  latin  punâuris  ;  nais  Scewechius  1  dans  Tes  Commen*. 
taîies  fur  y^ice>  écrit  vi3uris% 
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le  corps  y  6c  gravoient  fur  le  corps  de  leurs  guerriers  les  plu$ 
courageux  y  ces  mêmes  figures  4omt  autrefois  les  Scythes  Se 
les  Romains  fe  couvroient  quelques  parties.  Jaî  vu  au  Sauf 
vage  amené  en  1769,  de  Tlde  Tàiti^  par  M.  de  Bougaiti« 
ville  y  toutes  fortes  de  figures  imprimées  fur  fon  corps.  Le$ 
Voyageurs  modernes  ,  les  Miffioitnaires  &  ceux  de  nos  Of» 
ficiers  qui  ont  fervi  dans  nos  Colonies  Françaifes  de  TAmc* 
rique ,  atteftent  tous  que  le  même  ufage  y  eft  encore  obfervc 
aujoiurd'hui  9  &  nous  apprennent  quel  elt  le  procédé  des 
Sauvages  pour  s'inctufter  fur  la  peau ,  en  traits  inéfaçables^ 
cette  efpece  de  broderie.  Les  Sauvages  en  général ,  &  par-* 
ticulierement  ceux  qui  habitent  la  Louifiane ,  le  long  du 
fleuve  Miffiiripi ,  fe  parent  le  corps  de  toutes  fortes  de  pi^ 
quures  fymboliques ,  indépendamment  de  h  peinture  dont 
ils  le  couvrent  le  vifage  comme  ornement ,  &  pour  fe  rendre 
hideux  &  intimider  leurs  ennemis. 

La  manière  dont  fe  fait  cette  opératicHi  chet  les  Sauvages  ^ 
varie  s  c'eft  communément  l'ouvrage  des  fenunes.  Après  que 
la  piquure  eft  deflince  &  bien  exaftenaent  ponâuée  fur  la 
peau  avec  une  arrête  de  poifibo  ou  avec  une  aiguille  ^  elles 
répandent  fur  la  figure  formée  par  les  piquures  ,  de  la 
poudre  à  canon  &  y  mettent  le  feu }  ce  qui  forme  bientôt 
Fempreinte  la  plus  durable»  Chez  les  Nations  où  la  poudre 
n'eft  pas  en  ufage  y  elles  brûlent  de  la  paille  y  en  délayent 
ia  cendre  avec  de  l'eau ,  &  fe  fervent  de  cette 
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ttèsp-fimple  pour  que  U  figure  ponôu^e  ne  s'efface  plusj 
mais  la  méthode  que  le  plus  grand  nombre  de  ces  Nations  fuit 
affez  généralement ,  c'eft  qu'après  que  la  piquure  eftdeffinée, 
àj  pajQTer  des  couleurs  pulverifces  que  les  Sauvages  tirent  de 
l'écorce  des  arbres  ,  mêlées  avec  une  terre  rouge  ou  efpece 
de  cinabre.  Us  détrempent  ce  mélange  dans  du  jus  d*herbes 
cauftiques  qui  pénètrent  la  piquure  &:  les  rendent  inéÊiçables. 

Il  7  a  tout  lieu  de  croire  que  les  Romains  fe  fervoient  à 
peu  près  d'un  de  ces  deux  derniers  procédés  pour  imppmer  à 
leurs  Soldats  la  marque  militaire ,  qui  n'étoit  autre  chofe 
qu'une  marque  diftinâive  &  honorable.  Chez  les  Scythes  ^ 
die  étoit  un  ufage  national.  Chez  les  Américains ,  elle  eft 
à  la  fois  diftindive  ^  preuve  de  valeur  Ca  fymbole  diftinâif  de 
chaque  Nation. 

Les  nouveau!  enrôlés ,  chez  les  Romains  ^  ne  portoien( 
pas  d'abord  les  marques  militaires ,  &  ce  n'étoit  qu'après 
les  avoir  éprouvés  pendant  quatre  ou  cinq  mois ,  quelquefois.^ 
davantage ,  qu'on  leur  accordolt  ces  marques.  Jufqu'au  mor 
ment  où  ils  la  recevoient,  le  nouvel  enrqlé  fe  nommoiç 
Tyrà,  apprenti/ ;  mais  dès  qu'il  avoit  la  marque  militaire  ^^ 
il  s'appelloit  Miles  ^  Soldat. 

M.  le  Beau  ^  dans  fon  dixième  Mémoire  fur  la  Légion  (*),  dJi*5v:ri^i 
explique  parfidtement  la  manière  dont  les  Romains  levoient  ^^^  xxxiil 
leurs  Soldats.  Il  dit ,  qu'outre  les  nouveaux  enrôlés  9  il  y[ 
âvoit  encore  des  furnuméraires ,  que  l'on  nommoit  Acrejfeu^ 
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tts ,  qui ,  quoiqu'ils  ne  fuffent  pas  encore  comptés  dani 
la  Légion,  croient  cependant  préférés  aux  Tyrones^  ap- 
pelles JunioreÈ. 

Il  étoit  nécefTaire  que  les  Romains  donnaiTent  à  leurs 
Soldats  une  marque  qui  pût  les  faire  reconnoîtrc  lorfqu'ils 
croient  dans  Rome 5  parce  qu'alors,  n'étant  pas-armés,  6l 
leur  vêtement  n'étant  pas  différent  de  celui  du  peuple,  nî 
d'une  couleur  affeûée  à '  chaque  Légion ,  il  étoit  néceflaîre^ 
&  même  décent,  que  le  premier  état  de  la  République  fut 
diftingué  des  autres  états  î  auffi  la  marque  militaire  étoit  elle 
fur  le  defllis  de  la  main ,  afin  qu'elle  fut  en  évidence. 

Ces  marques,  aujorurdliui ,  pourroient  avoir  leur  utilité, 
mais  par  des  motifs  différens  5  parce  que  l'uniforme  que 
porte ,  en  tout  tems ,  le  Soldat ,  le  diftingué  du  peuple  î  mais 
elles  auroient  l'avantage  d'empêcher  la  délertion ,  ou  du 
moins  de  la  rendre  plus  rare  ;  cependant  je  penfe  qu'il  feroit 
dangereux  de  laiffer  entrevoir  au  Soldat ,  que  la  marque  don- 
née ,  pourroit  avoir  ce  motif.  Il  faudroit  la  lui  faire  envifaget 
comme  une  diftinâion  &  un  honneur ,  comme  une  preuve  de 
ia  confiance  qu'on  a  en  lui ,  &  comme  une  récompenfe 
de  fon  zèle  &  de   fon  application. 

En  fuppofant  que ,  par  la  confUtution  générale  du  Mili- 
taire ,  il  jr  eût  des  dépôts  afFedlés  à  chaque  Régiment 
deftincs  à  recruter  les  bataillons  de  ligne ,  ces  dépôts  fcroient 
à  rbiftar  des  Tyrones  Romains ,  &  les  Soldats  des  bataillons 

de 
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de  ligne  feroient  les  Milites.  Tant  qu'un  Soldât  refteroît 
au  dépôt ,  il  ne  recevroit  pas  la  marque  militaire ,  &  on 
ne  la  lui  donneroit  que  lorfqu'il  feroit  jugé  aflez  inftruit 
pour  pafler  aux  bataillons  de  ligne.  La  cérémonie ,  pour 
donner  cette  marque  ^  doit  fe  faire  avec  pompe ,  &  en 
préfence  de  tout  le  Régiment  5  l'appareil  doit  en  être  ira* 
pofant  h  &  cette  marque  ne  doit  paroître  avoir  d'autre 
objet  que  de  diftinguer  le  Soldat  de  Tapprentif  &  du  peuple» 

En  ne  lui  donnant  cette  marque  que  lorfqu'il  fera  aux 
bataillons  de  ligne ,  on  éloignera  encore  de  fon  idée  qu'elle 
peut  avoir  un  autre  objet  que  celui  de  le  diftinguer  des 
apprentifs }  parceque  ne  lui  étant  donnée  que  lorfquHl  pafle 
aux  bataillons  de  ligne,  il  eft  pendant  (îx  mois,  même 
plus  y  fans  avoir  la  marque  $  &  pendant  ce  tems ,  il  peut 
déferrer  fans  aucune  marque  que  fon  uniforme ,  qu'il  peut 
échanger  contre  un  autre  habit ,  afin  de  n'être  pas  reconnu. 

Je  ne  propofe  point  de  donner  la  même  marque  que  celle 
des  Romains ,  quoiqu'elle  n'ait  aucun  inconvénient  s  maïs 
il  pourroit  fe  trouver,  dans  le  grand  nombre,  des  Soldats 
qui  y  répugneroient ,  ou  par  la  douleur  qu'elle  peut  caufçr^ 
lorfqu'on  l'imprime  fur  la  main ,  ou  par  d'autres  motifs  dont 
on  ne  peut  donner  aucune  raifon.  Celle  que  je  propofe  fe 
peut  donner  fans  douleur ,  ni  caufer  aucuile  répugnance  au 
Soldat.  Cette  marque  feroit  de  percer  l'oreille  gauchç  ,  dans 
k  cartilage  d'en-bas,  &  d'y  mettre  un  anneau  d'argent^  avec 
Tomç  L  P 
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dcfenfe  à  tout  autre  Sujet  de  l'Etat  y  de  quelque  qualité  & 
condition  qu'il  fiit ,  qui  ne  feroit  pas  au  fervice ,  de  prendre^ 
cette  marque ,  uniquement  réfervée  pour  le  Militaire  9  mais  ^ 
|e  le  répète  ^  il  faut  qu'elle  lui  foit  préfentée  comme  une. 
prérogative  accordée  à  fon  état ,  à  l'excluiîoa  de  tous  les. 

autres. 

Je  fuis  perfuadé  que  cette  marque,  donnée  fous  ce  point 
de  vue  9  il  n'y  auroit  pas  un  feul  Soldat  qui  ne  s'efforçât  de 
la  mériter  &  de  l'obtenir.  En  fuppofant  qu'un  Soldat  vou«- 
lut  déferter ,  il  cafleroit ,  fans  doute ,  fon  anneau ,  parce^ 
qu'une  fois  paffé  dans  l'oreille ,  il  doit  être  fermé  avec  une 
vis  ,  dont  la  tête  feroit  enfiiite  limée  >  mais  quand  même 
il  caiTéroit  fon  anneau,  il  feroit  toujours  reconnu  à  fon. 
oreille  percée,  parce  que  l'ouverture  faite  dans  le  cartilage 
doit  être  alTez  grande  pour  qu'elle  ne  puiffe  jamais  fe  refer- 
mer. Par  cette  marque ,  qu'un  Soldat  ait  fon  uniforme ,  ou 
non ,  il  fera  toujours  reconnu  &  diilingué  du  peuple  $  la 
défertion  deviendra  plus  difficile:  6i  iorfqu'un  Soldat  aura 
obtenu  fon  congé ,  &  qu'il  fe  retirera  dans  fon  village ,  ou 
ailleurs ,  il  fera  (ur ,  au  moins ,  de  n'être  pas  confondu  avec 
les  autres  habitans.  Si  on  veut  y  joindre  quelques  diftînc-^ 
fions  &  prérogatives ,  telles  que  celles  que  je  propofe  d'ac-- 
corder  aux  Soldats  retirés  après  trente-deux  ans  de  fervice,. 
{*)Tom,l,  aux  vétérans  &  aux  Invalides  retirés  chez  eux  (*),  on  verra 

Chap.XVl.du  ^ 

coxueotaircf  U  défeition  diminuer  conûdcrablement ,  il  y  aura  peu  de 
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mutation  dans  les  Régimens ,  &  il  ne  partira  que  ceux  abfo 
lument  hors  d'état  de  Tervir. 

II  y  a  cependant  une  obfervation  à  £iire  fur  toute  marque 
en  général  donnée  au  Soldat  ^  qu'on  la  confîdère  comme 
une  marque  d'honneur ,  ou  comme  diftinâive ,  pour  le  re-« 
connoitre.  Il  y  a  des  Soldats ,  qui ,  par  leur  zèle ,  leur  intel^ 
Ijgence  &  leur  valeur ,  parviennent  à  être  faits  Oflfîciers.  Il 
cft  poflible  que  cette  marque  ne  les  répugne,  parce  qu'on 
peut  avoir  de  la  valeur  &  de  llntelligence ,  &  n'avoir  pas 
affez  de  fens  commun  pour  voir  que  Tétat  de  Soldat  honore  ^ 
loin  de  dégrader  s  &  que  y  parvenu  à  être  fait  Officier ,  c'eft 
un  degré  de  puis  d'eflime  qu'on  acquiert  dans  l'efprit  de  ceux 
qui  favent  prifer  un  homme  fur  fes  talens  &  fur  fa  valeur, 
&  non  Air  fa  naiflance  ,  qui  n'eft  que  l'effet  du  hafard  i 
cependant ,  comme  l'amour-propre  eâ  inféparable  du  coeuc 
de  l'homme ,  il  eft  pofUble  qu'un  Soldat ,  devenu  Officier , 
tie  veuille  faire  oublier  qu'il  a  été  Soldat ,  ôc  qu'il  eft  y  ainfi 
qu'on  le  nomme  très-improprement ,  Officier  de  fortune  i 
alors  l'anneau  d'argent,  ou  la  fente  Êiite  dans  le  cartilage 
de  l'oreille,  lui  rappelleroient  fans  cefle  fon  premier  état^ 
£c  l'indiqueroient  à  ceux  qui  le  verroient.  Il  eft  facile  de 
jemédier  à  ce  petit  inconvénient ,  &  de  fe  prêter  à  la  foibleffe 
de  l'efprit  humain.  Je  propofe  que  toute  perfbnne,  de  quel- 
que qualité  qu'elle  foit,  qui  obtiendroit  un  emploi  Mili- 
taire, fe  fit  percer  l'oreille  gauche,  ainfi  que  le  Soldat,  & 

Pi; 
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qu'au  lieu  d'un  anneau  d'argent,  il  fut  d'or.  Le  Soldat  qui 
parviendroit  au  grade  d'Officier  ,  changeroit  fon  anneau 
d'argent  contre  un  d'or,  fon  amour-propre  ne  fouflfriroit 
point ,  il  n'y  auroit  que  fon  âge  qui  pourroit  le  déceler. 

Cet  anneau  auroit  encore  un  avantage  relatif  aux  Offi-» 
ciers  >  celui  qui ,  par  le  tems  de  fes  fervices ,  n'auroit  pas 
encore  obtenu  la  croix  de  Saint  Louis,  feroit,  au  moins ^ 
reconnu  pour  Officier  lorfqu'il  ne  porteroit  pas  fon  uni- 
forme,  on  le  diftingueroit  d'avec  ceux  qui  ne  fervent  pas, 
êc  qui  portent  l'épée  par  droit  de  naiffance,  ou  par  abus^ 
Il  auroit  encore  un  avantage  reverfible  à  TEtat;  toutSol* 
dat  retiré,  par  congé  abfolu,  avec  un  ou  deux  chevrons  y 
ou  la  plaque,  n'oferoit  certainement  pas  mendier  fon  pain; 
celui  ^  retiré  avec  la  plaque  de  la  vétérance,  qui  auroit  fes 
dix  fols  par  jour,  &  un  habit  tous  les  cinq  ou  fix  ans,  ne 
mandiroit  certainement  pas  >  il  en  feroit  de  même  de  celui 
letiré  avec  fa  demi-paye ,  qui  reçoit  auffi  un  habit  ;  il  n'y 
auroit  donc  que  ceux  retirés  fans  demi -paye,  ceux  d'un 
chevron,  &  ceux  qui  n'auroient  fait  qu^un  congé  de  huit 
ans ,  qui  pourroient  peut-être  fe  laifler  aller  à  ce  genre  de 
vie 9  que  la  pareffe  trouve  très-douce;  mais  ils  feroient  re« 
connus  à  leur  oreille  percées  d'ailleurs  cette  marque  dimi« 
nueroit  beaucoup  le  nombre  des  vagabonds,  des  mendians^ 
&  des  fripons. 

Yégèce  fe  plaint  que  Voijivctc  (Tune  longue  paix  avoh 
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'aboli  la  pratique  des  exercices  militaires  i  &  que  même  on  ne 
trouvoit  plus  de  fon  tems ,  perjonne  qui  put  enfeigner  Vart 
de  la  guerre  ^  ni  les  principes  m'ditaires  des  anciens  Romains» 
Ont  peut  dater  du  confulat  de  Marins  y  Tan  647  de  Rome^ 
êi  107  ans  avant  J.  Q,  Tépoque  de  la  décadence  des  Légions. 
M«  le  Beau ,  dans  fon  premier  Mémoire  fur  la  Légion  Ro- 
maine (*),  marque  quatre  époques  principales,  où  cette  ^Jj*^^^*^ 
Milice  éprouva  des  changemens  qui  altérèrent  fa  conftitu-  ^^l^^y^ 
tion  ;  la  première  fous  Marins ,  la  deuxième  fous  Augufte , 
la  troiûème  fous  Caracalla ,  &  la  quatrième  fous  Claude  le 
Gothique. 

Sans  entrer  dans  des  détails  aufll  étendus  que  ceux  de  ce 
favant  Académicien ,  je  parcourrai  ces  quatre  époques ,  je 
fuivrai  Tordre  des  tems ,  &  je  prouverai  que  la  décadence 
de  la  Milice  Romaine  avoir  commencé  près  de  cinq  (iècles 
avant  le  règne  de  Valentinien  s  tems  auquel  Végèce  écrivit 
fes  Inftitutions. 

Marins ,  forti  de  la  lie  du  peuple  &  Tun  des  plus  grands 
hommes  de  l'ancienne  Rome,  fiit  donné  pour  Lieutenant 
à  Métellus.  Elevé  au  confulat  malgré  les  Patrici&ns,  qu'il 
haïfibit  j  parce  qu'il  en  étoit  méprifé  ,  il  changea  abfolu* 
ment  l'ordre  pour  les  levées  des  Légions.  Avant  lui,  on  ne 
choiflffoit  pour  Soldat  que  les  citoyens  des  cinq  premières 
claflcs ,  qui  avoient  quelque  bien  i  mais  Marius ,  qui  vouloit 

fe  rendre  le  peuple  Êtvorable  ^  &  à  qui  il  devoir  fon  6lé^ 
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Vation ,  fît  entrer  dans  les  Légions  les  derniers  da  peuple 
&  les  plus  miferables.  En  leur  mettant  les  armes  à  la  main^* 
*  11  fe  les  attacha  ;  mais  il  avilit  là  profefCon  des  armes  $  ât 
fôn  fils ,  qui  avoit  hérité  de  la  haine  que  Ton  père  portoiC 
à  la  Nobleflè ,  afCégea  le  Sénat  avec  ces  mêmes  Légions  V 
fit  mafTacrer  fés  ennemis ,  &  jetter  leurs  corps  dans  le  Tybre. 
Augufte ,  en  montant  fur  le  trône  Tan  724  de  Rome ,  Se 
30  ans  avant  J.  C. ,  inftitua,  par  les  confeils  de  Mécène^* 

« 

Une  Milice  permanente;  il  établit  vingtKÎnq  Légions  per* 
pétuelles,  &  les  fixa  dans  les  Provinces  frontières.  Il  ea 
réfulta  que  ces  Légions ,  ne  fe  recrutant  plus  que  dans  les 
pays  où  elles  étoient  fixées,  les  levées  ne  fe  fîdfant  plus 
dans  Rome ,  Tefprit  militaire  fe  perdit  entièrement  dans  fes 
citoyens  5  &  les  Commandans  de  ces  Légions  y  éloignés  du 
centre  de  l'Empire ,  s'arrogèrent  une  autorité  fort  au-deiTus 
de  celle  de  leurs  prédécefieurs ,  &  prefqulndépendante  de 
celle  de  l'Empereur.  Ces  Soldats ,  toujours  armés ,  eurent 
du  mépris  pour  les  citoyens  qui  reftoient  paifîblement  dans 
Kome  ,  ils  étendirent  même  ce  mépris  jufqu'à  l'Empereur  , 
qui  ne  faifoit  plus  la  guerre  que  par  fes  Lieutehans  >  &  ces 
Légions ,  formées  en  grande  partie  d'étrangers ,  ft  regar- 
dèrent comme  un  corps  abfolument  féparé  du  peuple 
Romain» 

Caracalla,  qui  régna  181  ans  après  Augufte,  aida  encore 
à  ratfoibliflement  de  la  conftitution  militaire  y  en  donnant 
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i  tôus  les  fujets  de  TEmpire  le  droit  de  bourf^eoifîe.  Rome 
cefla^  dès  ce  moment,  d'être  le  centre  de  l'Empire,  ou  du 
moins,  ne  fîit  plus  diftinguée  des  autres  villes^  La  Milice 
Romaine  qui  avoir  été  ù  valeureufe  tant  que  les  Légions 
«voient  été  compofées  de  Romains  ,  ie  relâcha  dès  qu'on  y 
admit  des  Etrangers  &  des  Sujets  de  l'Empire  qui  avoient 
obtenu  le  droit  de  bourgeoifie.  L'entrée  des  Légions  ou« 
>erte  à  tant  de  difTérens  Peuples  ,  leur  fît  perdre  cette  fu-> 
^ériorité  qui  les  diftinguoit  des  troupes  auxiliaires ,  elles 
ceflerent  de  vaincre  i  ôc  la  plupart  des  règnes  fuivans  furent 
marqués  par  la  défaite  des  Légions. 

L'Empereur  Claude ,  qui  monta  fur  1^  trône  l'an  258  après 
Jefus-Chrift  ,  &  environ  cinquante-fept  ans  après  Caracalla, 
mit ,  pour  ainfi  dire ,  le  comble  à  la  décadence  de  la  conf-« 
titution  militaire ,  en  admettant  des  Barbares  dans  les  Lé-^ 
gions.  Les  Empereurs  qui  lui  fuccéderent ,  ne  corrigèrent 
point  ces  abus  ;  on  lit  même  que  Conftantin  donna  afyle,, 
fur  les  terres  de  l'Empire ,  aux  Sarmates ,  qui  avoient  été 
*diaffés  de  leur  pays  par  leurs  Efclaves,  &  qu'il  enrôla  dans. 
:fes  troupes  ceux  qu'il  trouva  les  plus  capables  de  porter  les 
larmes  (*).  Les  Empereurs  qui  lui  fuccéderent  n'eurent  pas    (*)  MMoîré 

.  .  /•  •         1       T  y    •  /*       du  bas  Empire^ 

aflez  de  lumières  ni  de  force,  pour  remettre  ks  Légions  fur  Toin.i,L.Vj., 

C  XXVII» 

-leur  ancien  pied  i  le  vice  y  étoit  fi  invétéré ,  qu'il  ne  leur 
fut  pas  poffible  d'y  remédier  >  ainfî  il  n'eft  pas  furprenant  que: 
4ibu$  le  règne  de  Valentinien  fécond  ^  il  n'y  eut  plus  pecs^ 


il 
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foiine  capable  de  montrer  les  exercices  militaires ,  8t  qu!  eue 
aucun  principe  relatif  à  la  guerre» 

Végèce  fut  obligé  de  chercher ,  dans  les  livres  ^  les  anciens 
ufages  $  il  dit  que  les  Hijioriens  ^  s'étant  contentés  de  rap^ 
porter  les  faits  importans  &  les  événemens  qui  ont  amené  la 
guerre  ^  pajfent  fous  Jilence  ^  comme  chofes  connues  de  leurs 
tems,  les  détails  dont  nous  aurions  befoin  aujourd'hui.  En 
effet ,  quels  fecours  peut^n  tirer  des  hiftoires ,  relativement 
à  la  difcipline^  à  la  conftitution,  aux  manœuvres^  &  géné<- 
ralement  à  tout  ce  qui  peut  regarder  Tart  de  la  guerre  i 
L'Hiilorien  le  plus  exad ,  raconte  le  fait ,  en  marque  Tépo-' 
que  >  mais  il  n'entre  point  dans  le  détail  des  tiirpofitions  des 
deux  armées ,  il  ne  dit  rien  de  la  fituation  du  terrein ,  ni 
des  caufes  qui  ont  Eut  perdre  ou  gagner  une  bataille.  SU 
vouloit  entrer  dans  ces  détails ,  non-feulement  il  perdrotc 
fon  objet  de  vue  >  mais  il  donneroit  fouvent  des  conjeâures 
pour  des  certitudes  i  il  feroit  faire  aux  deux  Généraux  des 
difpofîtions  auxquelles  ils  n'ont ,  peut-être ,  jamais  fongé  s 
&  certainement  il  raifonneroit  très-mal  fur  la  partie  militaire. 

Les  Ouvrages  qui  traitent  des  principes  militaires,  peuvent 
&  doivent  citer  des  faits  qui  appartiennent  à  Thiftoire }  mais 
ces  citations  ne  font  que  pour  appuyer  les  principes  qu'ils 
^tabliflent.  Ce  font  des  autorités  qui  convainquent  le  Leûeur 
<le  la  bonté  des  préceptes.  Voilà  les  ouvrages  utiles  à  tous 
ies  Militaires ,  même  à  ceux  qui  ont  le  plus  d'expérience  ^ 

parç« 
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parce  qu'ils  font  plus  en  état  d'en connoître  lavéritë&  la  bonté. 
Quelqu'inftruît  qu'on  foit ,  on  ne  fait  pas  tout  >  il  n'y  a  que  les 
ignorans  qui  croyent  tout  favoir  5  mais  en  lifant  ces  différens 
Ouvrages ,  les  premiers  trouvent  toujours  quelque  chofe  à 
apprendre»  &L  les  féconds,  s'ils  veulent  lire  avec  réflexion, 

» 

reviennent  bientôt  de  l'opinion  qu'ils  ont ,  qu'ils  n'ignorent 
de  rien.  Ces  mêmes  Ouvrages  exigent  dans  l'Auteur  une  étude 
profonde  de  cet  art,  une  longue  pratique  &  une  grande 
expérience.  Il  faut  qu'il  ait  lu  &  médité  l'hiftoire  de  tous 
les  tems  &  de  tous  les  Empires,  pour  citer  à  propos  les 
avions  des  grands  Capitaines ,  qui  peuvent  avoir  rapport 
aux  principes  établis»  il  ùmt  qu'il  fâche  fa  langue,  pour  fàuvet 
au  moins  au  Leâeur ,  par  une  didion  (impie ,  mais  exaâe  ^ 
l'aridité  des  préceptes ,  &  faire  enforte  que  l'ouvrage  amufe 
Tefprit  en  l'inflruifant. 

Végèce  n'étoit  point  Militaire,  îl  lui  manquoit  donc  la 
théorie ,  la  pratique  &  l'expérience  abfolument  néceffaires 
pour  entreprendre  un  pareil  Ouvrage  que  celui  qu'il  dédia 
à  l'Empereur  Valentiniens  auflî  efl-il  d'une  fécherefTe  qui 
répugne  au  Ledeur  5  d'ailleurs ,  ainfî  qu'il  le  dit ,  il  n'avoît 
aucun  des  (ècours  qu'il  auroit  pu  tirer  des  Ouvrages  qui 
traitent  de  la  guerre ,  qui ,  de  fon  tems  même ,  étoient  de<< 
venus  très-rares.  Il  fiit  obligé  d'avoir  recours  aux  Ouvrages 
de  Caton  le  Cenfeur ,  de  CoineL  Celfe ,  de  Paterne ,  i& 
Tome  I.  Q 
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Frontin  y  6c  aux  Ordonnances  d'Augufte  y  de  Trajan   de 

d'Adrien. 

Caron  le  Cenfeur  avoit  écrit  fept  Livres  5  le  premier ,  le 
deuxième  &  le  troifième ,  furent  inutiles  à  Vcgèce ,  parce 
qu'ils  traitent  des  aûions  des  Rois  de  Rome,  &  de  Tori* 
gine  de  chaque  Ville  d'Italie  ;  les  quatre  derniers  y  de  la 
première  &  deuxième  guerre  punique ,  &:  de  ce  qui  fe  pafla 
Jufqu'à  la  première  guerre  de  Galba,  en  Luzitanie.  Ces  quatre 
Livres  purent  lui  être  de  quelques  fecourss  mais  quelques 
bons  qulls  fuffent,  ils  avoient  probablement  l'inconvénient 
de  rhiftoire ,  qui  y  pour  être  bonne ,  doit  fuivre  les  évcne^ 
mens,  donner  les  caufes  qui  les  ont  fait  naitre,&  ne  point 
entrer  dans  les  détails  d'une  bataille  ou  d'un  combat,  d'une 
marche  d'armée»  enfin  de  la  conduite  dun  Général  pendant 
la  campagne. 

Comcl,  Celfe ,  vîvoit  fous  les  règnes  d'Augufte ,  de  Ti- 
bère &  de  Caligula.  Il  avoit  écrit  fur  la  réthorique  ,  fur 
l'art  militaire,  fur  l'agriculture  &  fur  la  médecine.  Il  refte 
très-peu  de  chofe  de  fon  Ouvrap^e  fur  la  rJthorique  ;  celui 
fur  la  médecine  exifte  encore  i  mais  ceux  fur  l'art  de  la  guerre 
&  fur  Tagriculti  re ,  font  entièrement  perdus  s  aînfî  on  ne 
peut  pas  juger  de  leur  bonté >  d'ailleurs,  quelque  foit  l'éten- 
due des  connoillànces  d'un  Savant ,  il  n'eft  pas  polfîble  que 
des  Ouvrages ,  ûir  des  matières  û  diâcrentes ,  puiflènt  ctre 
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tous  de  la  même  bonté  Til  y  en  a  tott^rs.  quelqu'uns  qui 
prévalent  fur  les  autres 

Paterne ,  ou  Patemus ,  avoit  été  Général  de  l'armée  ro- 
maine ,  fous  rEmpereur  Marc-Aurèle.  Ses  Ouvnages  fur  Fart 
de  la  guerre  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous  ;  mais  Végèce 
les  ayant  fous  (à  main,  a  pu  en  tirer  de  grands  focoursi 
parce  qu^n  Général  qui  écrit  fur  la  guerre ,  entre  dans  de» 
détails  qu'un  fîmple  Hiftorien  l^tiore  abfolument  5  &  fes  prin-» 
cipes  dQÎvent  être  d'autant  plus  furs  âc  meilleurs^  qu'ils  font 
l'ouvrage  de  la  réftexion  6c  de  l'expérience. 

Frontin  vivoit  fous  le  règne  de  Vefpafîen,  il  compofa  un 

Ouvrage  intitulé  Stratagèmes  ^  &  un  Traité  des  Acqueducs; 

de  Rome.  L'un  ôc  l'autre  font  parvenus  jufqu^à  nous^  Ses 

Stratagèmes  ne  font  que  des  idées  très-reflerrées  j  qui  ne  con« 

tiennent  que  des  rufes.^  &  peu  de  préceptes  0  cependant , 

«n  étendant  ces  mêmes  idées  ^  un  Militaire  inftrult  peut  en 

feire  dériver  de  très-bons  préceptes  ;  mds  Vcgèce  n'étoîlj 

pas  dans  ce  cas ,  c'étoit  un  Praticien  qui  s^entendoit  peut* 

•être  beaucoup  mieux  en  matière  de  juftice ,  qu'en  faits  de 

guerre  9  &  qui  n*auToit  certainement  pas  ofé  étendre  les 

idées:  d'un  ht5h»ne  de,  guierce  ^  dans  la^  crainte  de  les  rendre 

non-feulcsnent  ob&urs  y  ipai$  encore  de  tirer  de  £au£es  conr 

fiéquences  du  précepte  mêipe. 

Nous  ne  fommes  pas  djtns  h  même  pofitiQn  que  Végèce« 
Ce  ne  font  pas  tes  Quvragçs  ûix  U  guerre  qui  nous  maa« 

Qij 
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quent  ^  il  y  en  a  de  toutes  les  efpeces ,  tant  anciens  que  mo« 
de  mes  :  dans  le  grand  nombre  ^  il  y  en  a  quelques  uns  de 
très*bons ,  beaucoup  de  mauvais  ^  de  d'autres  qui  ne  font 
que  puériles. 

Il  faut  diftinguer  plufleurs  efpeces  d'Ouvrages  fur  ta  guerre; 
Les  uns  font  abfolument  élémentaires ,  &  n'cnfeignent  pure- 
ment &  Amplement  que  les  premiers  principes  ;  mais  ils  s*ea 
tiennent  à  ces  premiers  principes ,  fans  en  faire  aucune  ap- 
plication 5  ces  Ouvrages  font  purement  didactiques  j  &  font 
bons  pour  ceux  qui  commencent  à  fervir* 

Il  y  en  a  d'autres  didaâiques  &  fyflématiques.  Ceux-là  ne 
doivent  être  lus  que  par  ceux  qui  ont  pratiqués  parce  que 
leur  expérience  les  mettra  en  garde  contre  les  différens  fyC- 
ternes  propofés  dans  ces  Ouvrages  qui ,  fouvent  préfentés 
avec  les  charmes  de  la  didion  y  même  avec  des  raifons  ex- 
pofées  avec  force  &  énergie  ;  mais  captieufes ,  font  très- 
capables  de  (cduire  ceux  dont  les  principes  ne  feroient  pas 
affurés. 

D'autres  font  didaâiques  y  fyflématîques  &  dogmatiques» 
Ces  ouvrages  font  plus  utiles  y  parce  qu'ils  renferment  des 
principes  appuyés  par  des  exemples  j  d'où  l'Auteur  tire  des 
tonféquences  qui  en  démontrent  la  bonté  i  mais  il  faut  un 
Militaire  très-éclairé  pour  connoître  fi  ces  conféquences  font 
exaûes  ,  jufles  5  fi  elles  font  relatives  aux  principes  établis  ^ 
(Bc  fe  garantir  en  général  de  tous  fyftcmes  qui  exigent  de 
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grandes  reflexions ,  avant  que  de  les  adopter  ou  de  les  rejetter. 
D'autres  font  purement  dogmatiques.  Ceux-là  ne  peuvent 
ctre  inftruftifs  que  pour  des  Militaires  trés-verfcs  &  expé- 
rimentes y  mais  ils  font  pour  la  plupart ,  inintelligibles  pour 
beaucoup  de  Militaires  î  &  fur-tout ,.  pour  les  jeunes  ^gens 
qui  commencent  à  fervir. 

D'autres,  enfin  ,  font  dogmatiques  &  critiques.  M.  de 
Feuquieres  eft  dans  ce  genre  :  on  Taccufe  d'être  partial ,  & 
de  ne  pas  toujours  expofer  les  faits  comme  ils  fe  font  pafles  i 
mais  qu'importe ,  fi  les  conféquences  qu'il  en  tire  font  juftes , 
il  n'en  inftruit  pas  moins. 

Ce  ne  font  pas  les  Ouvrages  qui  manquent ,  ce  font  les 
Leâeurs  qui  font  devenus  tares  $  ôc  dans  le  nombre  de  ceux 
qui  lifent ,  il  y  en  a  qui  n'ouvrent  ces  Ouvrages  que  paç 
efprit  de  critique  ^  ou  par  manière  d'acquit  ,  pour  dire  qu'il 
les  ont  lus  y  perfuadés  qu'il  ne  leur  apprendront  rien  qu'ils 
ne  fâchent.  Ces  Ouvrages  utiles  reftent  couverts  de  pouifiere 
dans  la  boutique  du  Libraire ,  tandis  que  les  cabinets  de  la 
plupart  de  nos  jeunes  Militaires ,  font  changés  en  boudoirs 
&  ne  font  ornés  que  de  porcelaines  y  de  bronzes  &  de  ma- 
gots de  la  Chine.   S'ils  ont  quelques  livres ,   ce  font  de$ 
romans ,  des  feuilles  périodiques.,  de  jolies  pièces  de  vers 
ornées  de  gravures  ,  qui  fouvent  en  font  tout  le  mérite  ,  &; 
des  gazettes  qui  mentent  prefque  toujours  ou  ne  difent  rieix 
ji'intcreflànt.  Mais  on  n'y  voit  aucun  livre  relatif  à  l'ctàt^ 
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qu'ils  fe  font  honneur  de  profeâçr  ^  de  d'oii  ils  tirent  touc 

leur  luftre* 

Le  luxe  introduit  dans  Rome ,  fut  la  principale  caufedur^ 
lâchement  de  la  difcipline  militaire.  Ceft  ce  même  luxe  qui  s'eft 
accru  en  France  fî  confidcrablement,  depuis  près  de  cent  ans  y  à 
qui  eft  dû  le  peu  d'application  de  la  plupart  de  la  jeune  Nobleflfe 
pour  s'inftruire  des  principes  du  feul  art  qu'elle  peut  &  doit 
profeffer }  cependant  le  général  de  la  Nation  a  confervc  cet 
cfprit  guerrier ,  qui ,  dans  tous  les  teras ,  Ta  diftingué  de  plu* 
fieurs  autres  Nations  >  mais   que  fert  le  courage  (ans  I2 
fçience  des  combats  ?  S'il  étoit  poffible  que  le  Français  , 
fans  changer  de  caraâere  ^  fans  ceffer  d'être  vif,  enjoué  ^ 
pût  modérer  fon  goût  pour  les  plaifirs ,  &  donner  un  tems 
à  rétude  de  Tart  qu'il  lui  eft  fi  important  de  favoir  j  cette 
Nation ,  naturellement  bravé ,  mais  légère  &  foiivent  incon* 
féquente ,  deviendroit  une  pépinière  d'excellens  Militaires  ^ 
capables  de  commander  un  jour  les  armées.  Elle  a  en  elle* 
même  tout  ce  qu'il  fiiat  pour  j  parvenir,  cfprit,  fagacité, 
intelligence ,  aâivité ,  courage  s  il  ne  lui  manque  que  de 
vouloir  s'inftruire.  La  Nature  a  fiiit  les  trois  quarts  du  che- 
min  en  fa  faveur,  qu'elle  fafle  le  quatrième,  elle  y  trouverai 
fon  avantage  &  *fa  gloire  j  la  confidération  qu*elle  a  dans 
PEurope  fera  juftifiée  5  fi  elle  a  des  ennemis  ,  elle  faura 
s'en  foire  refpeder  &:  craindre  ;  fi  elle  a  des  envieux ,  tant 
mieux  5  c*eft  un  malheur  que  de  ntêtre  pas  envié. 
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TEXTE. 

Il  faut  exercer  les  nouveaux   Soldats  au  Pas 
militaire  ,  au  Saut  ,  &  â  la  Courfe* 

i^A  première  attention  doit  être  cPaccoutumer 
les  nouveaux  Soldats  au  pas   militaire  ;  car  rien 
h'eft  plus  important  dans  une  marche ,    ou  dans 
une  aâion  ,  que  d^  conferver  Pegalité  des  mou- 
vemens  entre  les  Soldats  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
qu'en  les  exerçant  continuellement  à  marcher  vite 
&  du  même  pas  :  des  troupes  qui  vont  à  Pennemi 
d'un  pas  défuni  &  fans  obferver  exaftement  les 
rangs  ,  courent  toujours  grand  rifque  de  fe  faire 
battre.    Une  troupe  d'infanterie  fera   vingt  mille 
de  chemin  en  cinq  heures  d'acte  d'un  pas  ordinaire  ; 
mais  un  pas  plus  alongé  lui  en  fera  faire  vingt- 
quatre  mille  dans  le  même  nombre  d'heures.    Si 
le  Soldat  alonge  ou  prefîè  davantage  fes  pas  ,  il  ne 
marche  plus  >  il  court  ;  or  la  courfe  n'a  ni  intervale  , 
ni  tems  détermîie.  11  f'ut  c  pendant  y  accoutumer 
les  jeunes  Soldats  j  cai  t'eil  par  la  courfe  quils 
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fondront  fur  l'ennemi  avec  plus  d'impétuofitë  ^ 
qu'ils  occuperont  les  premiers  un  pofte  avantageux  ; 
qu'ils  devanceront  même  l'ennemi ,  quoiqu'il  eut 
marche  le  premier  pour  s'en  faifir  ;  qu'ils  iront 
promptement  à  la  découverte  ,  &  reviendront 
encore  plus  promptement  en  rendre  compte  ;  qu'ils 
tomberont  brufquemenjc  fur  les  fuyards  ,  &c. 

Il  efl  bon  d'exercer  le  Soldat  à  fauter ,  afin  que 
ni  fofles  ,  ni  retranchemens  ne  l'arrêtent.  De 
plus  ,  dans  une  aâion ,  un  Soldat  agile  qui ,  avec 
fon  javelot  ,  s'avance  contre  fon  adverfaire  en 
courant  &  en  fautant ,  l'étonné  ,  l'étourdit ,  & 
lui  darde  fon  coup  avant  que  celui-ci  ait  pu  fe 
mettre  en  défenfe. 

Sallufte  rapporte  que  le  grand  Pompée  difputoit 
d'agilité  avec  les  meilleurs  Sauteurs  ;  de  vîteflè  ^ 
avec  les  Coureurs  les  plus  légers  ;  de  force  ,  avec 
les  Soldats  les  plus  vigoureux  :  &  comment  au- 
roit-il  pu  tenir  tête  à  Scrtorius  fi ,  par  de  fréquens 
exercices  ,  il  ne  fe  fût  préparé  lui-même ,  &  ks 
troupes  ,  aux  combats  autant  qu'il  en  avoit  befoia 
xontre  un  fi  redoutable  adverfaire. 

COMMENTMRS. 
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Il  Jaut  exercer  les  nouveaux  Soldats  au    Pas 
militaire  ,  au  Sxiut  &  âla  Courfe. 

\J  u  O I Q  u  B  iios  armes  ne  foient  plus  les  mêmes  que  celles 
des  Romains  >    que  la  Êtçon  de  combattre  foit  abfolument 
changée ,  cependant  les  préceptes  de  Végèce  fur  Tindruc- 
tion  du  Soldat  font  excellens.  Il  eft  plus  eflentiel  &  même 
plus  important  aux  Nations  aduelles  de  bien  marcher  pour 
conferver  leur  enfemble  &  exécuter  les  différens  mouvemens 
ordonnés  ,  qu'il  ne  Tétoit  peut-être  aux  Romains  >  parce  que 
la  difpofition  pour  combattre  de  ceux-ci  étoit  très-différente 
de  la  nôtre.  Ils  combattoient  par  divifîons  féparées  &  fur 
trtoîs  lignes.  Chaque  divifîon  ,  quoîqu'alignée  fur  celle  de  fa 
droite  &  de  fa  gauche  ,   marchoit  cependant  indépendante 
'  des  autres  &  combattoit  Tennenù  qui  fe  trouvoit  devant 
cHe  (fl).  Il  leur  ftiffifoit  donc  que  chaque  divifîon  marchât 


\a)  Si  on  comprend  les  Vélites,  ou  les  légèrement  armés,  les 
Romains  fe  rangeoient  fur  quatre  lignes;  mais  il  ne  faut  compter 
^ue  les  trois  lignes  dei  pefaxmuent  Armés. 
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d'un  pas  égal  y  &  qu'elle  confervât  fon  enfemble  pour  que:- 
Tartaque  fiit  égale  fur  tout  fon  front; 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  notre  difpofîtîon^  elle  eft 
alongée  ;  les  divifîons  de  chaque  bataillon  ,  quoique  roar-«> 
quées  ,  fe  joignent ,  &  toutes  dépendent  les  unes  de$  autres^ 
Le  premier  bataillon  d'un  Régiment  doit  fuivre,  la  marche: 
&  le  mouvement  du  fécond  i  &  celui-ci  fe  régler  fur  lepre- 
mier.  Il  en  e(l  de  même  d'une  ligne  que  l'on  fait  marchec 
en  avant ,  quoique  divifée  par  bataillons  i  cependant  ces  htr 
taillons  dépendent  les  uns  des  autres  ,  tant  que  la  ligne  mar«* 
che ,  &  que  le  même  conunandement  fert  pour  toute  la  ligne}, 
d'ailleurs  les  armes  de  jet  des  B^omains  ne  reiTembloient  point 
aux  nôtres.  Le  javelot  fe  lançoit  avec  la  main  âc  avoit  tout 
au  plus  vingt  ou  trente  pas  de  portée.  Les  javelots  lancés  ^ 
le  Soldat  Romain  mettoit  l'épée  à  la  main  &  joignoit  l'en* 
nemi  corps  à  corps.  Nos  armes  de  jet  ont  une  portée  bien 
plus  confidérable ,  âc  il  eft  nécefTaire  de  conferver  l'union. 
&  Tenfemble  pendant  le  tems  qu'on  les  fait  agir  ^  pour  que 
les  feux  foient  égaux ,  que  la  ligne  ne  fe  rompe  point  ^ 
que  la  droite  n'avance  pas  plus  que  la  gauche  j  &  que  le 
centre  ne  devance  pas  les  ailes.  Ceft  fans  doute  une  machine 
à  mener  qu'une  ligne  alongée  fuivant  notre  difpofition  , 
parce  qu  elle  ne  fait  qu'un  même  corps  >  &  quelque  foible 
que  foit  une  ligne  fur  un  ordre  aufll  mince  y  elle  l'eft  encore 
davantage  ^  loriqu'eile  ne  marche  pas  également» 
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Comme  notre  âçon  de  combattre  n'eft  pas  celle  des  Ro- 
mains  5  que  nous  avons  cru  devoir  admettre  celle  des  Na- 
tions contre  lefquelles  nous  pouvons  être  en  guerre  s  qu'à 
leur  imitation  nous  Êdfons  coniîfter  notre  forc^  dans  le  feu  ; 
"que  conféquemment  nous  avons  y  pour  ainfi  dire ,  changé 
le  caraâèré  de  la  Nation  s  qu'en  admettant  Tordre  de  combat 
des  Pruffiens  &  des  Allemands  y  nous  leur  donnons  un  avan-> 
tage  mani&fte  fur  nous  y  parce  qu'ils  agiflènt  fuivant  leur 
caraâère  >  &  que  cette  âçon  de  combattre  eft  diamétrale- 
ment oppofée  au  càraûere  pétulant  de  la  Nation  Françaife , 
il  faut  au  moins  tâcher  de  réparer^  par  la  promptitude  des 
mouvemens ,  les  défauts  de  notre  ordre  de  combat  ;  &  ce 
11'eft  qu'en  kiilruifant  le  Soldat  à  bien  marcher  les  différens 
pas  militaires  y  qu'on  peut  parvenir  à  les  accélérer. 

Quant  même  nous  ferions  afifez  heureux  pour  revenir  de 
3a  ùxifft  opinion  y  qui  paroît  prefque  générale  y  que  le  feu 
décide  les  batailles ,  nous  ne  devrions  pas  difirontinuer  d'inlV 
traire  les  troupes  à  garder  entre  «lies  l'enfemble  abfôlument 
mécelTaire  pour  exécuter  les  commandemens.  C'eft  de  cet 
«nfemble  que  dépendent  la  précifion  6c  la  célérité  des  ma- 
tiœuvres,  La  bayonnette  au  bout  du  fofîl,  eft  notre  feule  arme 
blanche:  or,  il  eft  eflfentiel  que  chaque  troupe  arrive  en- 
'Semble ,  pour  que  l'ennemi  reçoive  la  même  impulfîôn  fur 
tout  le  front  de  la  troupe  attaquée  >  &  cette  impulfîôn 
tkc  peut  avoir  fon  effet ,  qu'autant  que  chaque  troupe  mar** 

Rij 
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chera.  d'un  pas  égal ,  plus  vite  ^  ou  plus  licntement ,  fuîvant 
les  circonftances., 

La  Nation  Françaife  eft  une  de  celles  de  TEurope  qui. a. 

le  plus  fait  la  guerre  >  cependant  il  n'y  a  qu'environ  tirent*. 

ans  qu'elle  a  ouvert  les  yeux  fur  un  point  aufli  ctlfentieL 

Il  lui  a  fallu  l'exemple  de  fes  voifins ,.  pour  en  connoître 

toute  la  nécefllté.  Cependant  les  Grecs  &  les  Romains,  dont: 

tous  les  Auteurs  font  remplis ,  auroient  dû  lui  apprendre 

qu'il  y  avoit  un  pas  militaire  ;  que  ce  pas  étoit  plus  lent 

ou  plus  accéléré  >  fuivant  les  circonftances  ;  mais  toujours, 

{*> Hift.de  uniforme.  Il  y  a  près  de  quatorze  fiecles  (*)  que  L'Empire 

Lîfçdfe,^^^^  eft  fondé,  qu'il  a  des  troupes  fur  pied,  qu'il  fait 

duBos,  j^  guçrre>  &  il  a  été  près  de  treize  fiecles  &  demi.dans> 

l'ignorance  de  fes  premiers  principes», 

A  quoi  peut-on  attribuer  cette  négligence  )  Ce  ne  peutr: 
être  qu'au  caraâère  de  la  Nation ,  qui,  vive,  pétulante  & 
courageufe,  ne-  s'eft  jamais  donné  le  tems  de  réfléchir^, 
même  fur  fes  propres  intérêts,  &  qui  a  toujours. trop  compté 
fur  fon  courage.  Elle  a  battu  les  ennemis ,  dit-elle  ,  elle  les 
battra  encore  ;  je  le  fouhaite  i  mais  lorfqu'elle  a  battu  fes . 
ennemis ,  ils  n'étoient  pas  plus  inftruits  qu'elle  ;  &  dans  le 
vrai,  elle  a  été  aufli  fouvent  battue,  qu'elle  a. fur  eux  renv» 
porté  de    viûoires  ;   mais   aujourd'hui ,  que  ces  Nations 
joigne  la  fçience  des  combats  à  l'expérience ,  le  courage  du 
Français ,  dénué  de  principes ,  blanchira,  devant  ces  Na^ 
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^ns ,  qui ,  avec  une  valeur  auffi  conftante ,  réflcchiffent  >; 
calculent,  &  ne  fe  décident  fur  l'objet  qui  les  intcrefTe^ 
qu'après  s'être  convaincu  du  principe  ,  elles  connoifTenc 
l'importance  de  l'emploi  du  tems  ,  &  pe  croyent  pas. 
l'avoir  perdu,  lorfque,  par  celui  qu'elles  ont  mis  à  réflc-. 
chir  fur  un  principe  &  à  l'approtondir  ,  elles  ont  trouve 
ta  vérité.  Elles  voudroient ,  pour  ainfî  dire ,  pouvoir  lui 
couper  une  aile ,  pour  qu'il  ne  pafllt  pas  fi  vite  s  au  lieu 
que  le  Français  fembleroit  vouloir  lui  en  ajouter  deux ,  pour 
qu'il  paillt  plus  rapidement. 

Que  ce  foit  l'Etranger ,  les  Ouvrages  des  anciens  ou  noi» 
réflexions ,  qui  nous  ayent  fait  voir  la  néceffité  abfolue 
d'inftruire  nos  Soldats  à  marcher  d'un  pas  égal  &  uniforme  » 
cela  devient  aujourd'hui  très-indifférent ,  puifque  nos  troupes, 
font  exercées  fur  ce  principe ,  &  que  nous  avons  adopté  le 
pas  militaire  5  mais  il  eft  effentiel  de  fa  voir  en  quoi  il  confifte». 

Il  7  a  plufîeur^  fortes  de  pas  militaire  ^^tous  font  cadenfés 
fsL  mefurés.  Les  uns  font  plus  lents,  les  autres  plus  vîtes.  Il 
y  a  le  pas  ordinaire ,  le  pas  allongé ,  le  pas  redoublé  &  le 
pas  précipité  5   il  7  a  encore  le  pas  oblique  &  le  pas  en 

^irriereé 

Le  pas  ordinaire  eft  le  pas  de  marche ,  lorfque  Tarméè 
fiDttde  fon  camp  pour  en  aller  occuper  un  autre,  ou  lorf^ 
qu'elle  s'ébranle  pour  marcher  à  l'ennemi. 

te  pas^  alpngç  &  redoublé ,  eft  en  ufage  lorfqu*on  a j^ 
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ce  même  coup-d'œil ,  qu*à  rinftruûion  des  troupes.  Je  dît 
,'donc  que  ce  moyen  eft  vicieux ,  en  ce  qu'un  homme ,  qui 
doit  parcourir  une  ligne  droite  en  marchant  devant  luî^ 
'«•écartera  toujours  de  la  direûion  de  cette  ligne ,  fi  (a  vue 
n'eft  dirigée  fur  des  objets  qui  lui  tracent  cette  ligne  5  avan- 
tage qu'il  ne  peut  point  avoir  ,  s'il  porte  ou  s'il  tourne 
la  tête  à  droite  ou  à  gauche.  Il  eft  dailleurs  fuf&famment 
démontré  qu'une  propenfion  naturelle,  nous  fera  toujours 
pencher  vers  l'objet  que  nous  fixeronsw 

Le  grand  point  que  Ton  fe  propofe  en  faifant  marcher 
bien  enfemble,  &  bien  alignée,  une  ligne  d'Infanterie,  eft 
que  cette  ligne  arrive  fur  un  terrein  où  elle  doit  combat- 
tre en  corps  &  en  maffe  ferme  &  folide.  Plus  elle  fera 
alignée ,  plus  les  individus  qui  la  compofent  fe  prêteront 
\  une  force  mutuelle,  &  plus  la  ligne  fera  folide  dans  toute 

ion  étendue.  Il  fuffit  donc  qu'elle  acquière  cette  folidité  au 
moment  où  elle  doit  combattre. 

En  partant  de  ce  principe ,  voici  ce  que  je  defîrerois  qu'on 
eifayât  :  c'eft  une  idée  qui  m'eft  venue  &  que  je  n'sd  pas 
éprouvée  i  auili  je  ne  la  donne  pas  comme  axiome  s  je  pro« 
pofe  feulement  d'en  faire  TeflaL 

Je  fuppofe  une  ligne  pleine  A ,  compofée  de  deux  bataU« 
Ions,  devoir  fe  porter  à  une  diftance  donnée  B  pout 
combattre.  Je  divife  chaque  bataillon  en  dix  pelotons  ou 
Compagnies ,  compris  la  Con^agnie  des  Grenadiers  &  celle 
des  Chaffeurs.  Je 
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Je  place  les  Grenadiers  C  aux  deux  extrémités  de  la  ligne  ^ 
les  Chafleors  D  au  centre ,  &  les  Drapeaux  E  au  cinquième 
|>eloton ,  à  compter  par  la  droite  &  par  la  gauche ,  fans 
compter  la  Compagnie  des  Grenadiers.  Les  Compagnies  ou 
pelotons  de  Fufîliers  F  occupent ,  fuivant  leur  rang  ordi« 
naire  ,  les  deux  intervales  qui  réparent  les  pelotons  des 
Grenadiers  C  &  des  Chafleurs  D.  (  V^oye^  la  planche  pre^» 
mière^  figure  première  )• 

Les  deux  bataillons  ainlî  ordonnés ,  &  formant  fur  trois 
rangs  la  ligne  pleine  A ,  exaûement  alignée ,  on  annonceroi( 
ainfî  le  premier  commandement  : 

Pre/ieç  garde  à  vous  pour  marcher  en  avant. 

A  cet  avertiflèment ,  chaque  peloton  fe  ferreroit  fur  fon 
propre  centre^  de  manière  cependant  qu'il  n*y  ait  point  d'in** 
f  ervales  trop  fenfîbles  entre  eux. 

Deuxième  commandement. 

Les  pelotons  d'alignement  en  avant. 

A  ce  commandement ,  les  Compagnies  des  Grenadiers  j 
celles  des  Chafleurs^le  premier ,  le  cinquième  peloton  de  cha* 
que  bataillon ,  à  compter  par  la  droite  &  par  la  gauche  de  la 
ligne,  feront  quatre  pas  en  avant ,  iSc  s'arrêteront.  Les  deuxiè« 
me ,  quatrième ,  fixième  &  huitièn^  auffî  de  cliaque  batail-' 
Ion  9  feront  deux  pas  &  s'arrêteront ,  les  troifième  &  feptième 
ne  bougeront.  Par  ce  mouvement  fimple ,  les  pelotons  fç 
trouveront  difpofés  de  manière  que  le  troisième  rang  du 
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premier,  du  cinquièmev  de  la  Compagnie  des  Chafleurs,  $*alK 
gneroit  fur  le  premier  du  deuxième ,  quatrième ,  fîxième  ft 
huitième  pelotons ,  &  que  le  troidème  de  ces  quatre  pelo^ 
tons,  feroit  aligné  fur  le  premier  du  troiûème  Se  du  feptième^ 

Troilîème  commandement*^ 

Marche. 

A  ce  commandement ,  toute  la  ligne  marcheroit  du  même 
pas,  en  confervant  toujours  la  difpofîtion  dont  je  viens  de 
parier.  Parvenue  fur  le  terrein  où  elle  doit  former  uft 
corps  folide  (  autant  qu'une  ligne  fur  trois  rangs  peut  l'être) 
on  commandera: 

Alors  tous  les  pelotons  s'arrêteront*  dans  le|  même  ordre 
qu'ils  ont  obfervé  dans  leur  marches  &  pour  reformer  Ik 
ligne 9  il  fuffira  de  commander: 

alignements 

A  cet  ordre,  tes  troifîème  Ôc  feptième  pelotons  de  chaque 
bataillon  n'auront  que  quatre  pas  à  faire  pour  fe  porter  fur 
l'alignement  des  Grenadiers,  des  Drapeaux  &  des  ChafleurS|^ 
qui  ont  toujours  été  en  avants  les  deuxième,  quatrième^ 
fixième  &  huitième ,  auill  de  chaque  bataillon ,  n'auront  que 
deux  pas  à  fiiîre  pour  fe  porter  fur  le  même  alignement» 
Ce  qu'on  peut  faire  avec  deux  bataillons ,  peut  fe  foire  de 
même  avec  douze ,  &  davantage,  (  Voye[  la  planche  £v^ 
mire,  figure  deuxième  )^ 
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Lorique  toutes  les  troupes  (auront  parfaitement  marcher 
le  pas  militaire  9  qu'elles  fauront  fuivre  le  mouvement  que 
iâ  caifle  leur  indiqueras  enfin  qu'elles  fauront  exécuter  les 
•différens  pas  ordonnés,  il  faut  fuivre  les  principes  des 
Komains,  &  les  inftruire  à  la  courfe. 

Quel  empêchement  y  auroit-il  qu'on  exerçât  nos  Soldats  à 
la  courfe  ?  Le  Français  eft  lefte ,  difpos  î  il  y  a  peu  de  Nation 
plus  propre  à  cet  exercice,  non  pour  la  faire  courir  par 
iDataillon  ou  par  Régiment  ;  mais  pour  l'habituer  à  marcher 
par  bataillon ,  par  Régiment  ou  en  ligne ,  au  pas  précipité 
ians  fe  défunir,  &  fans  être  eflbufiiée.  Lorfqu'une  troupe 
&ura  ,  dans  une  courfe  modérée ,  garder  l'enfemble  &  refter 
«lignée ,  il  lui  fera  aifé  de  marcher  le  pas  précipité ,  fans  fe 
défunir  ;  union  très-intérelTante  à  conferver ,  fur-tout  au 
moment  de  l'attaque. 

L'inftruâioix  de  U  courfe  n'eft  pas  pour  remployer  vis« 
àrvis  de  l'ennemi;  mais  pour  inftruire  le  Soldat  à  marcher 
leftement  &  long-tems ,  fans  être  âtigué.  11  ferok  abfurde 
de  vouloir  faire  courir  un  ou  plufieurs  bataillons ,  ou  une 
aile  entière  d'Infanterie  fiir  l'ennemi;  ai  bien  plus  abfurde 
d'exiger  que  chaque  Soldat  courut  également ,  ôc  du  même 
pied.  Tout  homme  peut  fiiivre  le  même  mouvement  au  pas 
de  marche^  au  pas  redouble  $  mais  il  n'eft  pas  poffîble  que 
chaque  homme  puifle  courir  également ,  tous  n*ont  pas  la 
même  a^t^  &  la  même  refpiration }  ainfi  la  propofîtioo  que 


i/^%      Commentaires  sur  ViGàce. 

je  fais  d'inftruire  le  Soldat  à  la  courfe ,  n'eft  que  pour  leur 
donner  plus  de  légèreté ,  pour  qu'ils  marchent  avec  plus 
d'aifance ,  &  plus  long-tems  le  pas  redoublé  &  le  pas  pré- 
cipité, qui  font  les  deux  pas  d'attaque. 

Il  eft  eflentiel  que  le  Soldat  joigne  Tennemi  avec  ia 
refpiration  libre,  pour  pouvoir  employer  toutes  fes  forces), 
tout  homme  hors  d'haleine  eft  incapable  d'aucun  effort  $  c'eft 
donc  à  l'habitude  qu'il  aura  de  courir  &  de  marcher  long** 
tems ,  qu'on  s'affurera  de  pouvoir  exécuter  des  marches  Ion- 
gués  &  forcées  y  qu'il  faut  faire  dans  mille  circonftances  qui 
fe  préfentent  dans  une  campagne- 

Dès  qu'un  Soldat  eft  enrôlé,  la  première  inftruâion  eft  de 
lui  apprendre  à  fe  tenir  droit  fans  afieâation  &  fans  qu'il  foit 
gêné  dans  la  pofîtion  qu'on  lui  donne  $  que  (a  tête  foit  d'à  plomb 
fur  fes  épaules,  qu'elles  foient  égales ,  ni  trop  en  arrière  ni  trop 
en  avant.  Lorfqu'on  eft  parvenu  à  le  faire  tenir  droit  fans  con«» 
trainte,  on  lui  apprend  à  marcher  &  à  porter  la  jambe  en  avant, 
fans  que  la  pofîtion  du  corps  foit  dérangée  s  c'eft-à*dire  qu'il 
faut  que  le  corps  foit  toujours  d'à  plomb  fur  les  hanches. 
Lorfque  le  pied  gauche  fe  porte  en  avant,  l'épaule  gauche  ne 
doit  point  fuivre  le  même  mouvement  5  mais  refter  dans  ùl  po» 
Ction  horizontale  à  l'épaule  droite  i  lorfque  le  pied  droit  fe 
porte  en  avant ,  il  en  eft  de  même.  Lorfque  le  pied  pofe  à 
terre,  il  doit  tomber  d'à  plomb.  Pour  porter  la  jambe  en 
avant ,  il  feut  plier  le  genou  j  mais  lorfque  le  pied  fe  repofe  ^ 
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le  jarret  doit  être  tendu.  Le  Soldat ,  par  ce  moyen,  marchera 
plus  ferme  9  &  fon  mouvement  en  avant  fera  plusdéterminé» 
Cette  inftrudion  doit  précéder  celle  du  port  des  armes ,  Se 
ne  le  faire  marcher  que  lorfqu'il  eft  abfolument  libre  dans  fes 
membres  9  alors  on  le  joint  à  d'autres  Soldats  >  mais  toujours 
fans  armes  ,  &  on  les  fait  marcher  enfemble  d'un  pas  égal  Ôc 
roefuré  $  c'eft-à-dire ,  qu'ils  partent  du  même  pied ,  &  conti^ 
nuent  de  même  jufqu'à  ce  qu'on  leur  commande  alte.  Ce 
pas  eft  plus  ou  moins  précipité  9  fuivant  la  mefure  indiquée 
par  la  caiiïe.  Voilà  ce  qu'on  appelle  le  pas  militaire  5  qu'il 
foit  lent ,  redoublé  ou  précipité  ,  n'importe  y  il  doit  toujours 
être  uniforme ,  partir  du  même  pied  pour  que  les  Soldats 
ne  fe  coudoient  pas  &  qu'ils  gardent  l'enfemble  qui  leur  eft 
abfolument  néceflàire. 

On  demandera  peut-être  ^  pourquoi  partir  plutôt  du  pied 
gauche  que  du  droit?  La  raifon  en  eft  fenfîble.  Avant  que 
de  mettre  le  corps  en  mouvement  y  il  Gant  qu'il  ait  fon  équi« 
libre»  Le  Soldat  porte  fon  ftifil  fur  l'épaule  gauche  ,  s'il 
par  toit  du  pied  droit ,  toute  la  pefanteur  du  corps ,  augmentée 
encore  par  le  poids  du  fiifil  ^  ôteroit  certainement  cet  équi-« 
libre ,  parce  qu'en  levant  le  pied  droit ,  toute  la  pefanteur 
fe  porte  fur  la  gauches  au  lieu  qu'en  partant  du  pied  gauche, 
le  poids  fe  divife  6t  devient  égal.  On  dira  peut-être  auffî  , 
lorfqae  le  Soldat  a  pofé  fon  pied  gauche  ,  &  qu'il  porte  le 
pied  droit  en  avant ,  le  poids  n'eft  plus  divife ,  âc  il  eft  tout 
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entier  fur  la  gauche.  Je  réponds  que  le  Soldatf  étant  en  molH 
vement  &  le  branle  de  l'équilibre  pris ,  cett€  différence ,  s'il  f 
^n  a  9  n'eft  pas  fenfible.  Si  le  Soldat  portoit  Ton  fufil  du  bras 
^roit  le  long  de  la  cuiffe  j  il  faudroic  partir  du  pied  droit  par, 
la  même  raifon. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  lés  Romains  partoient  du 
pied  gauche ,  parce  que  ,  quoiqu'ils  portaient  deux  ou  trois 
javelots  de  la  main  droite ,  ils  avoient  leur  bouclier  au  bras 
gauche  ;  ôc  dans  la  concavité  de  ce  bouclier ,  il  y  avoir  quatre 
i  cinq  flèches  plombées  :  or  ^  ce  poids  étoit  plus  confidé^ 
Table  que  celui  des  deux  ou  trois  javelots;  ainfi  ils  avoient 
la  même  raifon  t]ue  nous  j  de  partir  du  pied  gauche. 

Ils  Êdfoient  vingt  mille  de  chemin  en  cinq  heures  ^  en 
marchant  le  pas  ordinaire  ,  ce  qui  revient  à  cinq  de  nos 
lieues  $  &  lorfqu'ils  marchoient  d'un  pas  plus  alongé  j  ils 
£dfoient  vingt-quatre  mille  dans  le  même  efpace  de  tems. 
Cette  célérité  de  marche  ne  provenoit  que  de  l'habitude  où 
ils  étoient  des  exercices  de  la  courie  ^  de  celles  qu'ils  avoient 
de  porter  des  Êurdeaux ,  &  de  Tordre  exaâ  qu'ils  obfervoicnt 
«tans  les  marches. 

Que  Ton  compare  nos  marches  d'armées  avec  celles  des 
Romains  f  on  y  verra  une  très-grande  différence.  Nos  ar« 
mées  employeur  Ibuv^it  toute  une  journie  pour  faire  quatre 
à  cinq  lieues ,  tandis  que  lès  Romains  faifoient  ce  trajet  ea 
daq  heures  en  marchant  le  pas  ordinaire  s  plufîeurs  raifons 
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canfent  cette  lenteur.  Le  peu  cFhabitude  qu'ont  nos  Soldats. 
<les  exercices  du  corps  i  le  peu  d'ordre  qui  s^obferve  dans  les. 
marches  i  les  chemins  que  chaque  colonne  doit  tenir  ,  fou-» 
vent  &  prefque  toujours  mal  ouverts  ,  ce  qui  oblige  les. 
troupes  à  marcher  tantôt  fur  quatre  ,  tantôt  fur  huit  de  fronts 
au  lieu  de  toujours  marcher  fur  le  même  que  celui  qu'elles 
avoient  en  partant  de  l'ancien  camp  $  la  négligence  des  Of- 
iiciers  Généraux  qui  conduifent  les.  colonnes  qui  ,  tantôt 
marchent  vite  ^  tantôt  plus  lentement  y  ce  qui  caufe  des  la<< 
cunes  dans  les  colonnes  y  que  la  queue  ne  peut  pas  fuivte  > 
Se  que  lorfqu'on  fait  alte  à  la  tête  pour  que  la  queue  puifle 
joindre  ^  le  Soldat  de  la  tête  ^  échauffe  de  la  marche  précis 
pitée  qu'il  a  fait  pour  fuivre  les  Généraux  ,  fe  refroidit  pen^ 
dant  cette  alte  5  &  lorfqu'il  fe  remet  en  marche ,  fes  mem-^ 
bres  refiroidis  ^  ne  lui  permettent  plus  démarcher  avec  la  même 
aifance.  Si  l'on  marche  trop  lentement  à  la  tête ,  la  queue 
eft  obligée  de  &ire  alte  i  rarmée  n'avance  point  ,  &  elle 
n'arrive,  que  très-tard  fur  le  terrdn  où  elle  doit  camper.  U 
faut  donc  que  le  pas  foit  toujours  le  même  ^  que  de  tems 
en  tems  les  Tambours  battent  la  marche  afin  de  guider  les 
Officiers  &  les  Soldats  fur  le  pas  qu'ils  doivent  conferver  i 
les  troupes  s'en  fatigueront  moins  ^  elles  feront  plus  de  che^ 
min  en  moins  de  tems  y  ôc  en  fuppofant  que  le  Général  fit 
partir  Tarmce  de  fon  camp  à  quatre  heures  du  matin  ^  pour  en 
aller  occuper  un  autre  à  cinq^  lieues  de  celui  d'où  elle  part  ^ 
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fi  elle  marche  toujours  d'un  pas  égal  ;  (i  les  chemins  font 
bien  ouverts  pour  que  les  troupes  confervent  le  même  front 
que  celui  qu'elles  avoient  en  partant  de  Tancien  camp  s  fi  on 
ne  permet  à  aucune  femme  ni  enfans  ^  ni  à  aucun  bagage  de 
marcher  avec  les  colonnes  de  troupes ,  à  l'exception  des  che^ 
vaux  des  pelotons  qui  portent  les  tentes  des  Soldats  j  il  eft 
prouvé  que  l'armée  pourra  entrer  dans  Ton  nouveau  camp  ,  au 
plus  tard  à  dix  heures  du  matin.  Ce  fera  fix  heures  de  marche 
pour  faire  cinq  lieues*  A  dix  heures  du  matin ,  la  chaleur  n'eft 
pas  exceffive  $  ainfi  le  Soldat  ne  fera  ni  ùtigué ,  ni  échauffé  de 
fa  marche ,  &:  on  hii  épargnera  bien  des  maladies.  Quant  aux 
équipages  ,  ou  ils  font  une  colonne  à  part ,  ou  font  diftri* 
bues  à  chaque  colonne  ^  marchant  après  les  troupes.  Si  la 
marche  fe  fait  ainfi  que  je  l'ai  dit  plus  haut ,  ils  feront  tous 
dans  le  camp  à  midi  j  mais  l'eflentiel  eft  que  l'armée  arrive 
de  bonne  heure  >  qu'elle  (bit  campée  avant  la  grande  chaleur  ; 
^ue  le  Soldat  ait  le  tems  d'aller  au  bois ,  à  l'eau  ^  &  qu'il 
puifie  manger  fa  foupe  de  bonne  heure. 

De  cette  célérité  de  marche  ,  il  réfultera  que  le  Général 
aura  toute  la  journée  pour  reconnoître  les  environs  de  foa 
camp  ;  que  les  Officiers  Généraux  y  de  jour  ^  placeront  mieuit 
les  gardes  d'infanterie  &  de  cavalerie ,  qui  ne  peuvent  l'être 
que  provifionellement  ^  lorfqu'on  n'arrive  que  le  jour  tom* 
bant  ou  de  nuit  ;  que  les  Officiers  de  l'Ëtat-Major  de  l'armée 
|>ourront  reconnoître  ce  même  jour  les  colonnes  qu'il  £iut 

ouvrtc 
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<HiVrir  pour  inàrcher  {m  la  droite  oa  fur  la  gauche ,  ou  en 
avant ,  fnivant  les  projets  du  Général  On  aura  même  le 
tems  de  tracer  des  redans  ou  des  redoutes  en  avant  de  chaque 
Régiment  $  même  de  les  commencer  ,  fi  Ja  pofîtion  l'exige. 
Si  la  chaleur  eft  excefllve ,  &  qu'il  ne  foit  pas  pofllble  d'em< 

■"s. 

ployer  des  Soldats  pour  le  moment ,  du  moins  on  a  le  tems 
de  les  tracer  j  &  lorfque  le  Soldat  a  bien  repofé  ,  on  com- 
mande des  travailleurs  le  lendemain  dès  trois  heures  du  matin 
pour  élever  ces  redans  ou  ces  redoutes. 

De  la  façon  dont  nos  armées  marchent  ^  on  croiroit  le  plus 
ibuvent  qu^elle^ont  en  déroute  i  les  Soldats  ne  gardent  aucun 
rang  ;  l'un  porte  fon  fiifil  fur  Tépaule ,  l'autre  dans  le  bras  , 
d'autres  la  crofle  en  haut  ^  d'autres  lient  leurs  ftifils  avec  les 
bâtons  des  tentes  s  &  fî  l'ennemi  furvenoit  &  attaquoit  l'ar* 
mée  dans  fa  marche  ,  elle  feroit  hors  d'état  de  fe  défendre 
par  le  défôrdre  qui  règne  dans  toutes  les  colonnes. 

Une  colonne  d'Infanterie  en  marche  ^  doit  toujours  être 
fur  douze  de  front,  &  une  de  Cavalerie,  fur  fîx.  S'il  y  a 
des  ponts  à  contraire  fur  des  ruifleaux  ou  des  torrens ,  ils 
doivent  avoir  dix-huit  à  vingt  pieds  de  largeur  ;  &  non  pas 
huit  ou  dix ,  comme  on  en  a  vu  beaucoup  dans  les  deux 
dernières  guerres.  Il  y  a  encore  une  autre  attention  à  avoir  , 
très-eflentielle  pour  le  bon  ordre ,  c'efk  qu'aucun  OfHcier  & 
Soldat  ne  doit  quitter  fon  pofte  fans  la  permifllon  de  fes 
liipérieurs.  Si  un  Soldat  fort  des  rangs ,  avec  permiflfiph ,  il 
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doit  remettre  Ton  fufil  à  fon  camarade^  qui  le  lui  rend  à 
fon  retour.  C'eft  à  Tarrière^arde  de  chaque  corps  à  avoir 
attention  que  les  Soldats  fortis  des  rangs  ^  pour  quelques 
befoins^  rejoignent  promptement  leur  compagnie. 

Quand  Tordre  fera  ainfi  établi  dans  les  troupes  ^  les  mar^ 
ches  fe  feront  fans  obftacles ,  les  changemens  de  camp  feront 
fubits,  on  dérobera  facilement  une  marche  à  Tennenû^  on  (è 
iaifira  promptement  d'une  pofîtion  intéreflante  &  avanta- 
geufe  $  enfin ,  le  Général  fera  moralement  certain  d'exécuter 
fes  projets ,  quand  à  la  partie  des  marches* 

Les  fuccès  d'une  campagne  ne  dépendent  pas  toujours 
d'une  viâoire  s  mais  fou  vent  des  pofîtions  que  VoA  prend  ^ 
de  Tart  Se  de  Tadrefle  à  prévenir  Tennemi  dans  un  pofte 
qu'il  voudroit  occuper  ^  à  le  tourner  ou  à  le  prendre  en 
flancs  enfin,  à  (avoir  s'oppofer  à  fes  mouvemens.  Ces  opéra* 
tions  ne  peuvent  fe  tenter  &  s'exécuter  qu'avec  des  armées 
qui  marchent  bien  y  &  qui  obfervent  dans  lés  marches  ôc 
dans  les  camps ,  l'ordre  &  la  difcipline  la  plus  exaûe» 

Après  l'exercice  de  la  courfe,  auquel  il  eft  bon  d'habi* 
tuer  le  Soldat ,  Végèce  dit  encore ,  quil  faut  lui  apprendre 
a  fauter  des  fojfés  ,  des  haies  ,  &  autres  objlacles  que  le 
terrein  préfente.  Cet  exercice  eil  utile ,  parce  qu'il  peut  ie 
trouver  mille  occafions  où  il  faut  franchir  des  foffés ,  gravie 
des  montagnes,  paiTer  des  ruiifeaux  peu  larges,  mais  pro« 
fonds,  &  fur  lefquels  le  tems  ne  permet  pas  d'établir  des. 
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ponts*  Lorfqu''on  a  des  troupes  h^ibltuées  à  furmonter  de 
pareils  obftacles ,  on  ne  fe  trouve  arrêté  nulle  parte 

Conune  fur  un  champ  de  bataille  »  le  terrein  n'eft  pas 
au(fi  uni  que  celui  qu'on  prépare  pardelà  les  glacis  d'une 
place  9  pour  y  inftruire  les  troupes  en  détail  »  il  faut  qu'elles 
lâchent  vaincre  les  difficultés  qu'elles  trouvent  devant  elles  s 
c'eft  pour  cette  raifon,  qu'en  tems  de  paix,  il  ne  faudroit 
famais  exercer  les  tMupes  fur  des  terreins  préparés»  mais 
dans  les  plaines ,  dans  les  montagnes  j  dans  les  bois  &  dans 
des  pays  coupés  de  ruiileaux,  de  ravins  &  de  brouâàilles^ 
pour  les  familiarifer  avec  toute  efpece  de  terrein;  enfin ^ 
tous  les  exercices  qui  auront  pour  but  de  rendre  le  Soldat 
lefte  ôc  difpos,  ne  peuvent  être  que  très-utiles.  Les  marches 
fe  feront  avec  plus  d'ordre ,  elles  feront  plus  accélérées  s 
le  Soldat  j  habitué  aux  exercices  du  corps ,  marchera  plus 
long -tems  &ns  fe  fatiguer}  il  y  aura  moins  de  malades;  les 
armées,  en  génàral,  feront  plus  en  état  de  faire  la  guerre, 
éi  pbis  ccxmplettes  après  quatre  mois  de  campagne ,  qu'elles 
ne  le  font  aujourd'hui  au  bout  de  ûx  femaines  ou  deux 

CK>is« 

Pompée,  ajoute  Végèce,  au  rapport  de  Sallufte,  diffutoit 
^agilité  avec  Us  naûieurs  Sauteurs  ^  dt  vkejfe  avec  Us  Cou* 
reurs  Us  plus  légers ,  de  force  avec  Us  Soldats  Us  plut 
vigoureux.  En  s'exerçant  alrifi.  Pompée  sVntrtienoit  dans 
fil  force  &  dans  fon  agilité  ;  mais  il  avoit  encore  un  motif 

Tij 
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trcMntércflant,  c'étoit  Texemple  qu^l  donnoit  à  fcs  Soldas: 
comme  alors  on  combattoit  corps  à  corps,  le  plus  fort,  le 
plus  adroit  &  le  plus  courageux  ,  étoit  preique  fur  de  vain» 
cre  Tennemî  qui  lui  ctoit  oppofé.  Les  javelots  étoient  lancà 
avec  plus  de  roideurs  &  lorfqu*on  fe  fervoit  de  Tépée, 
Tagilité,  TadreiTe  &  la  force,  donnoient  une  fupériorité 
marquée. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  aujourd'hui,  dira- 1- on,  nous 
n'avons  point  de  javelots  à  lancer ,  nous  ne  combattons  point 
avec  l'épce ,  c'eft  avec  le  fufil  armé  de  fa  bayonnette  que 
nous  marchons  à  l'ennemi  pour  le  combattre  s  pourvu  que 
nos  Soldats  (achent  fe  fervir  de  leurs  armes,  foit  pour  le  feu, 
ou  avec  la  bayonnette,  cela  fuffit.  J'en  fuis  d'accord;  mais 
pourquoi  ne  l'inftruit-on  à  fe  fervir  de  fon  arme  que  pour 
faire  feu?  pourquoi  néglige-ton  de  lui  apprendre  à  fe  fervir 
de  ûi  bayonnette^  pourquoi  ne  lui  pas  donner  une  épée, 
à  rinftar  de  celle  des  Romains,  dont  il  pourroit  fe  fervir 
avec  avantage,  lorfque,  trop  près  de  l'ennemi,  l'arme  lon« 
gue  devient  inutile  ?  La  bayonnette ,  cependant ,  eft  aujôur* 
d'hui  l'arme  principale  du  Soldat  Français ,  comme  le  âbre 
l'eft  à  la  Cavalerie}  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  moment  de 
difcuter  l'avantage  de  l'arme  blanche  fur  l'arme  à  feu,  fur- 
tout  pour  la  Nation  Frânçaife.  J'iniîfterai  toujours  poui; 
qu^on  habitue  le  Soldat  à  tous  les  exercices  du  corps  rela^ 
U&  à  fon  état,  il  en  fera  plus  vigoureux  &  plus  diipos^ 
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marchera  plus  long-tems  &  plus  aifément  i  tout  terrein  lui 
fera  ùmilier  i  &  les  troupes  ^  en  général  ^  ne  trouveront 
aucun  obftacle  qui  puifle  les  empêcher  d'exécuter  les  ma«« 
nœuvres  qui  leur  feront  ordonnées* 

Quant  aux  Officiers  Généraux  &  Supérieurs^  Texemple 
de  Pompée  eft  une  leçon  pour  eux.  Je  puis  me  pern^iettre 
de  donner  des  confeils  aux  premiers  >  aux  féconds ,  je  les 
leur  donne  comme  précepte  $  &  fans  fe  compromettre  les 
Uns  &  les  autres ,  \e  penfe  qu'ils  pourr oient  prendre  pour 
modèle  ce  grand  homme.  J'ajouterai ,  cependant ,  que  la 
guerre  eft  un  état  d'adivité  qui  ne  permet  aucune  négli«i 
gence ,  aucun  fentiment  de  parefle  ni  de  molleife  5  que  les 
terreins  préparés  ne  font  bons  que  pour  y  exercer  les  recrues^ 
&  mettre  de  Tenfemble  dans  les  Corps  $  mais  qu'une  fois  cet 
enfemble  mis  au  point  de  perfeAion  qu'on  peut  le  defîrer  ^ 
c'eft  en  rafe  campagne  qull  faut  exercer  les  Corps  >  que  ^ 
(ans  cefle,  on  doit  réfléchir  fur  un  art  qui  eft  auffi  profond 
que  fublime  3  &  que  le  terrein ,  tel  qu'U  fe  préfente  5  eft  1q 
creufet  où  i'on  peut  juger  fî  les  manœuvres  font  bonnes 
pu  mauvaifes,  &  fi  les  troupes  ^  en  général  ^  font  inftrultes«. 
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CHAPITRE    DIXIÈME 

TEXTE. 

Qu'il  faut  apprendre  û  nager  aux  Soldats, 

KJ  N  doit ,  en  été ,  apprendre  à  nager  aux  nou*» 
veaux  Soldats  ;  -car  lorrqu'ii  ne  (è  trouve  pas  de  pont 
pour  le  pafTage  d'une  rivière ,  on  ell  obligé  de 
la  pafTer  à  la  nage ,  foit  qu'on  pourfuive  Pennemi , 
foit  qu'on  en  foit  pourfuivi.  D'ailleurs ,  fi  la  fonte 
des  neiges  ou  les  pluies  enflent  les  torrens  ,  le 
.Soldat  qui  ne  fait  pas  nager ,  énorme  entre  l'en- 
nemi  &  le  torrent ,  fè  trouve  dans  un  double 
péril.  Oeft  pourquoi  tes  anciens  Romains ,  qu'une 
infinité  de  guerres  &  de  dangers  avoient  perfec- 
tionnés dans  l'art  militaire ,  placèrent  le  Champ 
de  Mars  près  du  Tybre  ^  afin  que  les  jeunes  gens  | 
couverts  de  (lieur  &c  de  pouffiere  après  leurs  exer* 
cices ,  puflènt  fe  laver  &  fc  nenoyer  aufli^  tôt , 
6c  fe  délaflèr  ainfi  en  nageant  des  fatigues  de  la 
courfe. 
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II  eft  donc  eflènticl  d'accoutumer  à  cet  exercice^ 
ûon-feulement  les  gens  de  pied  ,  mais  encore  les 
Cavaliers ,  les  chevaux ,  les  Valets  même ,  afîa 
qu'aucun  d'eux  ne  fe  perde ,  faute  de  favoir  nager 
dans  le  befoin. 


COMMENTAIRE. 

m  ^ 

CHAPITRE    DIXIÈME. 

Qu^  il  fout  apprendre  à  nager  aux  Soldats. 

JLi'BXBRCiCB  de  la  natation  devroît  être  pour  tous  les 
hommes  à  portée  de  le  cultiver  ,  un  des  premiers  objets 
de  leur  inftruâion  phyfique.  Mille  événemens  dans  le  cours 
de  leur  vie ,  les  expofent  à  la  perdre  dans  les  eaux.  Combien 
de  viâimes  échappéroient  aux  dangers  de  cet  élément  fi  elles 
avoient  appris  à  les  affronter  |ën  apprenant  à  nager  ï  Si 
la  nature  avoir  refîxfé  à  Thomme  la  faculté  de  traverfer  les 
flots ,  comme  elle  lui  a  refufé  celle  de  traverfer  les  airs } 
toujours  extrême  en  fes  projets ,  on  Tauroit  vu  chercher  tout 
ce  que  l'art  6l  l'invention  auroient  eu  de  plus  ingénieux 
pour  apprendre  à  nager  j  on  l'auroir  vu  s'expofer  aux  dan- 
gers des  hafards  ^  eflayer  des  épreuves  auHi  ridicules  ^  Sç 


\ 


154      Commentaires  sïTr  Végècï. 

peut-être  auffi  funeftes  que  celles  qu'on  a  vu  s'exécuter  dei 
nos  jours  pour  apprendre  à  voler  :  mais  telle  eft  llncon^. 
fcquence  de  l'homme  ,  qu'il  cherche  toujours  à  s'çcarter  da 
la  nature  ^  au  lieu  de  mettre  à  profit  le^  avantages  qu'elle 
lui  a  prodigues. 

Si  Tart  de  la  natation  faifoit  partie  de  IVducation  de  U 
jeunefie  ,  non-«feulement  il  préviendroit  les  malheurs  trop 
firéquens  de  la  perte  d'un  grand  nombre  de  citoyens;  mais 
il  contribiieroit  encore  à  la  vigueur  du  tempéramment  &L 
à  lafanté  de  Thomme. 

La  propreté  du  corps  a  toujours  été  regardée  cofimie  un 

moyen  qui  pouvoir ,  plus  que  tout  autre ,  le  rendre  ro« 

bufte  &  fain  :  voilà  pourquoi  tous  les  Légiûateurs  anciens 

avoient  érigés  en  pratiques  religieufes  les  purifications  6c 

ablutions  s  voilà  pourquoi  les  Romains  avoient  dans  tous 
les  lieux  foumis  à  leur  Empire  ,   des  bains  publics  qu'ils 

fûfoient  conftruire  à  grands  frais  i  £c  dont  les  veftiges  cap« 
tivent  encore  aujourd'hui  notre  admiration. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur  les  avantages  prédeux  qui 
xéfulteroient  de  pareils  écabliflemens  publics  ,  &  dont  les 
Peuples  les  plus  éclairés  &  les  plus  fages  nous  ont  donné 
l'exemple.  Je  me  borne  à  cette  réflexion  bi«i  naturelle , 
c'eft  que  les  Gouvernemens  modernes  me  paroiflent  dédai- 
gner trop  les  Gouvernemens  anciens ,  fur  -  tout  dans  les 
points  d'adminiâration  qui  tendroient  à  l'avantage  des  Peu« 
pies  qu'ils  dirigeoient*  ,  Pq 
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De  tous  les  hommes  utiles  à  la  fociété ,  il  n'en  eft  point 
à  qui  Texercice  de  la  natation  foit  plus  néceflaîre  qu'aux 
Jlfilitaires  i  il  n'en  eft  point  qui  courent  autant  de  dangers 
qu'eux.  Expofés  fouvent  à  traverfer  des  rivières  par  force 
ou  à  la  hâte ,  on  en  voit  des  milliers  pcrir  dans  leis  flots  » 
qui  feroient  échappés  à  ce  genre  de  mort ,  s'ils  avoient  fa 
oager.  Souvent  on  entreprendroit  des  coups  décififs ,  fî  Ton 
n'ctoit  pas  obligé  ,  pour  les  exécuter  ,  de  traîner  après 
(bi  cet  attirail  gênant  de  pontons ,  de  planches  ôl  de  Char- 
pentiers ,  dont  le  moindre  corps  de  troupes  ne  peut  fe  pafler 
pour  pafler  une  rivière  quelqu'étroîte  qu'elle  foit. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  dire  que  ,  parce  que  tous 
les  individus  qui  compofent  une  armée  fauroient  nager  ^  il 
fût  très-^cile  de  faire  paiTer  à  toute  une  armée  un  fleuve , 
une  rivière  même  à  la  nage«  L'artillerie ,  les  bagages  ren« 
droient  ce  projet  impoifible  ,  il  leur  £xut  néceflairement 
des  poots  $  &  le  vrai  moyen  de  jGmplifier  l'attirail  des  ponts 
eft  de  diminuer  le  nombre  prodigieux  de  bagages  que  nous 
traînons  à  la  fuite  des  armées  5  mais  je  prétends  qu'un  Gé* 
néf al  entreprendroit  plus  fouvent  des  paflages  de  vive  force» 
qu'il  inquiéteroit  plus  fouvent  un  ennemi  campé  fur  la  rive, 
eppofée  d'une  rivière ,  fî  toutes  fes  troupes  favoient  nager.  Je 
4is  encore  que  dans  le  cas  d'une,  défaite  ,  une  armée  qui 
trouveroit  dans  fà  retraite  Mht  rivière  fur  ion  palTage  ^  fran« 
^hiroit  cet  obflacle  ^  &  la  fer  oit  même  fervir  à  fa  défenfe, 

r 
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Il  dt  vrai  qu*une  armée  romaine  avoh  nn  avantage  que 
nous  n'avons  pas ,  elle  pouvoir ,  fans  quitter  fes  armes  ^ 
pafler  les  plus  grandes  rivières  à  la  nage  ^  parce  que  moutl* 
lées  ou  non  ,  elles  n'en  étoient  pas  moins  propres  à  l'at- 
taque &  à  la  défenfe.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des  nôtres  ^ 
fur«tout  depuis  que  le  feu  a  pris  &veur  fur  l'arme  blanche; 
ainfî  9  comme  il  faut  que  le  Soldat  puiffe  fe  fervir  de  fe;  ar« 
mes  9  que  l'efpece  qu'il  a  renferme  le  feu  &  l'arme  blanche  i 
que  fon  fufil  mouillé  ,  il  ne  lui  refteroit  plus  que  fa  bayon* 
nette  ,  parce  qu'on  lui  a  retranché  Tépée  ,  il  ne  feroit  pas 
prudent  de  le  priver  de  la  moitié  de  fes  armes  ;  &  quoique 
dans  la  circonftance  d'un  pafiage  de  vive  force  ^  il  (bit  plus 
avantageux  de  marcher  à  l'ennemi  bayonnette  baiflee  que  de 
s*amufer  à  faire  un  feu  qui  ne  décide  rien ,  il  faut  qu'il  puifle 
fe  fervir  de  fes  deux  armes  i  il  en  ira  à  l'ennemi  avec  phis 
de  confiance  &  d'aâivité. 

L'ufage  continuel  que  les  Romains  avoient  du  travail  les 
rendoit  propres  à  faire  de  longues  marches ,  fans  en  être 
incommodés  ni  fatigués  ;  nul  obftacle  ne  les  arrêtoit  :  falloit* 
il  gravir  des  montagnes  ^  traverfer  des  fleuves  à  la  nage  » 
marcher  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  &  les  plus  grands 
froids  {  ils  furmont oient  toutes  ces  difficultés  ^  &  rien  ne 
kur  paroiflbit  impolllble. 

Que  manque -t«  il  à  nos  Soldats  pour  être  à  llnftar  des 
Romains  ?  Le  Français  eil  ^  en  général  ^  mieux  conûitué  ^ 
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plus  lefte  &  plus  fort  que  ne  le  font  les  Peuples  d'Italie» 
Il  a  un  courage  que  fà  vivacité  rend  encore  plus  ardent  3  il 
eft  vrai  qu'il  fe  rebute  &cilement ,  par  Timpatience  qu'il  < 
d'atteindre  au  but  auquel  il  s'eft  propofé  d'arriver  ^  ou  parce 
que  fon  amour-propre  eft  révolte  de  trouver  de  la  réfiftance^ 
DU  des  obftacles  à  ce  qu'il  veut  entreprendre  ;  mais  il  eft 
plus  aifc  de  le  faire  revenir  de  fon  impatience  &  de  l'efpece 
de  découragement  qu'il  paroit  avoir ,  lorfqu'il  trouve  de 
la  réfiftance^  qu'il  ne  l'eft  de  retenir  fon  courage.  Avec 
des  propos  qui  flatteront  fon  amour^^propre ,  il  reviendra 
bientôt  de  fon  prenûer  étonnement  9  &  marchera  avec  ardeur 
ou  il  lui  fera  ordonné»  Sa  volonté  eft  toujours  la  même  y 
lorfqu'on  fait  IntérefTer  ce  même  amour-propre  &  la  gloire 
de  la  Nations  mais  il  lui  manque  l'habitude  des  exercices 
du  corps ,  ic  la  plus  légère  fadgue  l'atterre^ 

Quoique  né  fous  un  ciel  tempéré  ^  le  chaud  &  le  frbid 
l'incommode,  fes  armes  même,  lui  paroiilent  trop  pefantes. 
Semblable  à  ces  Romains ,  du  tems  des  Empereurs ,  qui 
abandonnèrent  le  calque  &  la  cuirafie,  comme  trop  pefanss 
parce  que  la  difcipline  militaire  s'étant  relâchée  ,  ils  con- 
fièrent la  défenfe  de  leurs  pofleflGions  à  des  mercenaires» 
étrangers,  &  perdirent  nonrfeulement  l'habitude  de  com-^ 
battre  y  mais  encore  celle  du  travail  le  plus  légeç  :  cependant 
les  ancêtres  de  ces  mêmes  Romains ,  que  l'on  nous  dépeint 
petits  de  taille  &  beaucoup  moins  forts  que  les  Gaulois  d'où 
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fious  defcendons  9.  &  que  les^  Gerniains ,  que  ^es  mêmes  Ro^ 
maios  vainquirejit  y  portoient>  lorfqii'ils^  étoienc  en  marche^ 
des  poids  de  foixante  livres  s  mais  pendant  la  pair^  ils  s'en« 
tretenoiept  dans  Thabitude  de  courir  de  de  fauter  tout 
armés 9  des  haies,  des  foifcs,  de  gravir  des  montagnes  s 
enfin  de  franchir  les  difficultés  que  le  terrein  leur  préfencoiti 
Dans  les  exercices  du  Champ  de  Mars,  ils  ie  fer  voient  d'épces, 
de  javelots ,  de  flèches  plonïbées ,  beaucoup  plus  pe&ntes 
que  celles  avec  lefquelles  ils  combatt oient  renoemi  ^  &  lorii^ 
qu'ils  s'étoieot  bien  échauffés  à  ces  différens  exercices,  Hs 
fe  jettoient ,  couverts  de  fueur  &  de  poufliere ,  dans  le 
Tybre:  ainfi,  en  s'entretenant  dans  Thabitude  de  nagw^ 
ils  accoutumoient  leur  corps  à  pafTer  fubitemeot  du  chaud 
au  froid,  fans  qulls  en  friffent  incommodés*  Des  armées  corn- 
pofées  de  tels  Soldats ,  dévoient  être  invincibles  $  au|&  con* 
qiiirent««lles  une  graiiide  partie  de  l'Univers» 

Quelle  différence  de  nos  Soldats  aujourd'hui  ^  avec  tes 
Soldats  Romains  du  tems-  des  ConfulSê  Je  ne  parle  pas  feu* 
lement  des  Français  ;  mais  encore  de  ceux  de  toutes  les 
Nations  de  l'Europe.  On  les  exerce ,  (ans  doute ,  on  leur 
cnfeigne  tout  ce  qui  eft  relatif  à  leur  état;  mais  pourquoi 
ne  leur  pas  donner  ce  qui ,  en  les  amufant ,  fortifieroic* 
leurs  corps,  &  les  rendroit  propres  à  toutes  fortes  de 

(♦)Ortii^^"Vaux^ 

dSiuiS;^     M.  de  Montefquîeu  dit  (*)  que  mus  n'avons  plus  une 
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jfvi/Kr  idée  des  exercices  du  corps  :  un  homme,  qui  s^y  applique 
trop  y  parok  méprifablcj  par  la  raifon  que  la  plupart  des 
exercices  nont  plus  d* autre  objet  que  les  agrémens;  au  lieu 
que  che[  les  Romains,  tout^  jufquà  la  danfcy  faxfoti  partit 
de  l'art  militaire.  En  effet ,  quels,  font  les  exercices  auxr 
quels  s'adonne  aujourd'hui  la  jeuneffe  Françaife?  Lorfqu'elle 
quitte  le  collège  ^  d'où  elle  fort  prefqu'auflli  ignorante,  qu'elle 
y  eft  entrée  >  on  la  met  à  l'Académie  pour  y  apprendre  à 
monter  à  cheval,  à  faire  des  armes ,  à  voltiger  &  à  courir 
les  têtes  i  mais  la.  plupart  de  ces  exercices  font  aujourd'hui 
négligés  j,  fur-tout  celui  de  voltiger  Se  de  courir  les  têtes. 
Les  pères  &  mères  appréhendent  que  leurs  enfans  ne  fe 
bleflènt  en  voltigeant ,  &  ne  fe  donnent  quelques  efforts  i 
ce  qui  ne.  peut  cependant  pas  arriver  par  la  gradation  des 
principes  qu'on  leur  dpnne  ornais  un  amour  mal  entendu  des 
parens,  leur  fait  négliger  une  inftruûion,  non- feulement 
très-utile  pour  ceux  qui  fe  deftinent.  aux  armes  s  mais  encore^ 
qui  les  rendroit  forts  »  leftes  &  difpos». 

Il  y  a  quarante  à  quarante  cinq  ans  que  la  jeuneffe  reftoit; 
trois  à  quatre  ans  à  l'Académie,  &  qu'elle  n'en  fortoit  qu© 
lorfqu'elle  favoit  bien  monter  à  cheval ,  voltiger  &  courir. 
les  têtes;  aujourd'hui,  on  fe  croit  très-favant  après  un  anr 
d'inftruûion,  prife  très-légèremçnt  avec  indifférence  &  fans, 
supplication.  Les  talens  ni  les  difpofitions  ne  font  cependant^ 
pas  plus  cojnmuns  aujourd'hui,  qu'ils  ne  Tétçlent  de  cç  tçm&v 
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Mars ,  où  tous  les  Soldats  iroient  s'exercer  ^  non-feulettient! 
aux  évolutions  &  aux  exercices  journaliers  y  relatifs  à  Tinfr 
f  ruftion  ,  mais  encore  à  la  courfe  ,  au  faut  Se  à  d'autres  jeux 
qui  tous  ^  tendroient  à  les  rendre  agiles  y  forts  ôc  adroits  ? 
Il  fâudroit  feulement  mettre  un  ordre  qui ,  fans  les  aflujettit, 
à  cette  exaâe  difcipline  militaire  y  entretiendroit  entre  eux 
l'union  qui  doit  régner  entre  de  braves  ôc  honnêtes  cama?» 
rades  y  dont  Tétat  eft  confacré  par  Thonneur  &  la  franchifej 
Je  fuppofe  Metz  9  oii  il  y  a  toujours  une  forte  garnifon^ 
il  y  a  près  de  cette  Place  un  terrein  deftiné  pour  exercée 
les  troupes.  Il  feroit  contre  tout  ordre  &  toute  police  que 
la  garnifon  fortk  en  mêroe-trais  pour  fe  rendre,  Cms  armes, 
au  Champ  de  Mars  y  pour  s'exercer  au  faut ,  à  la  courfe  fie 
à  pluGeurs  autres  jeux.  Je  fuppofe  feize  bat^dllons  en  gar-^ 
nifon  à  Metz  :  quatre  fortiroient  le  Dimanche  vers  les  quatre 
heures  après  midi,  commandées  par  des  Officiers  qui  ne 
feroient  point  de  fervice  dans  la  Place ,  déduûion  £iite  des 
Soldats  qui  doivent  refter  à  leur  pofte.  Ceux  parmi  les  Sol« 
dats  qui  voudroient  jouer  aux  barres  y  il  leur  (èroit  marqué 
un  emplacement  à  cet  effet  y  qui  feroit  défigné  par  des  piquets, 
êc  qu'ils  ne  pourroient  pas  dépaflet.  Ceux  qui  joueroient  à 
la  balle  à  la  main  ,  auroient  de  même  un  terrein  qui  leur 
feroit  affedé  &  qu'ils  ne  pourroient  pas  dépafler.  Ceux  pour 
le  faut ,  de  même  s  mais  moins  étendu.  Il  ne  devroit  être 
permis  à  aucun  Soldat  de  parier  ni  argent ,  ni  vio ,  ni  bierre  » 

rhonneuc 


Livre  L     Chapitre  X*  tS^ 

rhonneur  d'avoir  étc  plus  adroit ,  d'avoir  mieux  couru  , 

ou  d'avoir  mieux  iauté  ^  feroit  la  rccompenfe.  Le  Jeudi 

d'enfuite ,  les  quatre  autres  bataillons  fortîroient  à  la  même 

heure ,  pour  les  mêmes  exercices.  Le  Dimanche  fuivant  ^ 

quatre  autres,  Se  le  Jeudi  d'après ,  tes  quatre  derniers.  Les 

feize  bataillons  fortis ,  et  fetoit  le  tour  de  la  Cavalerie^ 

Comme  les  Régimeas  de  Cavalerie  font  moins  nombreux, 

qull  Y  ^^  ^  ^^  garde ,  &  d'autres  qui  doivent  refter  aux 

écuries ,  te  refte  fo^tiroit  te  même  jour,  pour  le  même  objeù 

Toute  la  gamifon  fortie,  tes  quatre  premiers  recommence- 

roient^  &  ainii  de  fuite,  depuis  te  mois  de  Mai ,  jufqu'au 

quinze  Août  s  tems  'où  doivent  commencer  les  grands  exer^ 

cices  militaires,  oh  ta  i^colte  eft  faite,  conféquemment  oii 

Ton  peut  exerce  les  'troupes  dans  la  campagne.  Ces  }eux 

ne  doivent  point  difhraire  de  rinfbruûioh  ;  les  autres  jours 

tle  la  iemdne  doitent  y  être  c^nfacr^.  Je  ne  fais  point 

siention  dans  ces  jeux,  de  refcrime.  Je  Tadopterois  cepen« 

tlant,  fî  on  rendoit  aa  Soldat  une  épée,  à  rinftar  de  celte 

des  Romdns  ;  mais  jufqu'à  ce  qù^on  Ta  lui  ait  rendue ,  cet 

exercice  eft  inutile. 

C^s  jeux  dureroient  depuis  quatre  heures  après  midi,  juf^ 
^u'à  fept ,  à  commencer  du  dix  Juta jufqu^au  dix  Juillet ,  où  te 
•Toleil  ne  fe  couche  qu'à  huit  heures  quelques  minutes»  Depuis 
le  premier  Mai  jufqu'au  dix  Juia,  bn>rortiroit  à  trois  heures 
après  midi,  &  Ton  rentreroit  à  fîx  heures.  Il  en  feroit  de 
Tome  L  X 
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même  depuis  le  ctix  Juillet  jufqu'au  quinze  AoûH  tems  auquel 
ces  jeux  cefleroient*   Les  Officiers  qui  ne  font  point  àt 
fervijce  dans  la  Place,  doivent  être  préfens^.&v  (e.diftribuer 
à  tous  les  jeux,  pour  /.maintenir  Tordre,  pour  juger  ceux 
qui  auroient  lemieux  couru ,  ou  mieux  fauté ,  ou  mieux  joué  à 
labaUe«  Il  fer  oit  même  d'un  très-bon  exemple  s'ils  s'exerçoient 
entre  eux,  &  s*ils  admettoient.à  leurs  jeux  ceux- qui,  parmi 
les.  Soldats,  s*/,  fer  oient  diftingUi&.  A.fix  <m  à  fept  heures,, 
iuivant  le  tems,  rOfficier  Commandant  feroic  rappellera 
alors  tous  les  jeux  cefleroient ,  chaque  Soldat  ic^it  remettre- 
fon  habit ,  dans  la  crainte  qu'ayant,  chaud,  il  ne  prit  du 
fi-oid ,.  &i  ne  gagnât  une.  pleur éiîe., .  ou  queiqu/autre.  mala^ 
die..  Les.  quatre  bataillons  fe  mettroient .  alors  eo.  bataille  ^ 
&  après  l'appel ,  rentreraient .  en^ordre  dans  la^Place. 

Ces  exercices ,  qu'on  ne  préfenteroit  auxSoldats  que  comme 
des  jeux ,  exciteroient  leur  zèle ,  leur  émulation ,  &  leur 
alléger  oient  les  momens.  pénibles  de  leur  états,  ils  s'habitue* 
r oient  peu-à-peu  à  courir  &  à  fauter  9  ils  fe  fortifie^oient 
le  tempérament)  &  lorfqu'on  les. exerceroit. militairement^ 
ils  ne  feroient  pas  fatigués  après  deux  heures  de  manœuvres. 
S*il  eft  queftion  de  marcher  &  de  camper ,  on  aura  des 
Soldats  robuftes,  que  les  plus  longues  marches^  n'étonneront 
pas;  s'il  ùut  combattre,  ils  réfîfteront  plus  long-tems  à  la 
fatigue  d'un  combat  opiniâtre  :  enfin , .  il  y  aura  moins  de 
malades ,  moins  de  traîneurs  dans  les  marches ,  &  le  Ccnétal 
fera  plus  aiTuré  de  fes  opérationst 
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lies  fcveres  amateurs  d'une  difcipUne  outrée  &  perpétuelle 
s'élèveront ,  peut-être-,  contre  ces  momens  de  récréation 
que  je  propofe  de  donner  aux  Soldats.  Ils  diront  que ,  fi  on 
s'écarte  un  feulinftant  de  cette  exaâe  difcipline,  le  relâche- 
ment s'introduira  bientôt  dans  les  troupes.  Je  penfe  bien  diffé^ 
rommeiït,  &  je  fuis  perfuadé qu'elle  s'y  maintiendra  bien  plus 
fu rement  &  plus  exaâement.  A  Rome,  les  exercices  du  Champ 
de  Mars ,  qui  n'éroient  que  des  jeux ,  mais  tous  relatif  au  Mi« 
litaire,  détruifireût-ilsladirciplinet  Ce  ne  fut  que  lorfqueles^ 
Romains  abandonnèrent  le  Champ  de  Mars ,  qu'elle  com- 
mença à  sTénerver ,  &  elle  s'anéantit  entièrement  parmi  eux  , 
lorfque  devenus  riches ,  ils  fe  livrèrent  à  la  volupté  la  plus 
honteufe,  &  abandonnèrent  la  défenfe  de  leurs  pofieflions 
à  des  mercenaires  étrangers  :  or ,  nous  n'abandonnons  point 
la  défènfe  de  l'Etat  à  des  étrangers ,  il  y  a  de  l'ordre  &  de 
la  difciptine  dans  nos  troupes;  &  l'efpece  de  Uberté  honnête 
&  momentannëe  que  je  propofe  de  donner  aux  Soldats, 
libeité  toujours  foundfe  à  l'Ordre  &  à  la  volonté  des  Chefs, 
toin  de  diminuer  la  difcipline ,  ne  fera  que  la  rendre  plus 
ftabte  6c  plus  exaâe }  d'ailleurs ,  elle  ne  doit  être  que  la 
r^competife  du  ïèle  ôc  de  Tapplication  qu'ils  apporteront 
aux  inftruâions  qu'on  leur  donnera* 

Cette  févérité  mal  entendue,  que  quelques  Officiers  aflfec-' 
tent  d'établir  parmi  les  troupes  foumifes  à  leurs  orclres ,  ne 
coavieat  point  à  une  Nation  fufceptible  de  grandes  pafldons» 

Xij 
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On  peut,  tout  an  plus,  la  mettre  en  vùigt  à  l'égard  ds  ce» 
âmes  avilies  &  dégradées,,  qu'aucune  impreifioD  noble  ne 
peut  mouvoir.  On  dit  que  les  loix  militaires  font  des  lois 
de  fangs  principe  faux  Se  barbare ,  digne  de  la  férocité  de  ces 
Conquérans  defpotes ,  qui  ne  confîderent  les  hommes  qu» 
comme  des  efclaves^  que  la  crdnte  feule  peut  foumettre. 

Je  ùis.  que  le  maintien  de  la  difcipline  exige  une  grande  ' 
fermeté;  mais  c'eft  à  la  prudence  à  la  diriger.  Tel  faur» 
Siieux  la  £ûre  obferver  ,  qui  aura  le  talent  de  la  faire  aimer. 
Ce  talent  eft  rare,  foit  que  les  Officiers  ne  veulent  pas 
prendre  la  peine  d'étudier  le  caraâere  &  le  génie  de  leur 
Nation,  foit  que  le  cercle  étroit  de  leurs  idées  ne  roule 
que  fur  les  principes  d'une  routine  erronnée.  Quelques  uns  , 
cruels  par  nature  y  ou  vains  par  caradere  ,  ne  font  valoir 
la  portion  de  l'autorité  qui  leur  eft  confiée ,  que  la  verge  è 
U  main  &  la  menace  à  la  bouche  i  d'autres ,  inquiets  & 
turbulens  y  veulent ,  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  fe  faire 
remarquer  $  delà  ces  innovations ,  ces  changemens  qui  frap» 
peut  le  plus  grand  nombre ,  parce  que  le  plus  grand  nombre 
n'eft  pas  le  plus  inftruit  ;  mais  qui  dégoûtent  les  fubalternes 
prefqu'autant  qu'une  févérîté  mal  entendue.  Tels  font  les 
vrais  motifs  de  cette  grande  négligence  dans  le  fervice ,  foii* 
vent  même  de  cette  mauvaife  volonté  qu'on  remarque  dans 
fat  plupart  de  nos  Militaires,  des  retraites  de  la  part  des  Offi^ 
ciers,  du  peu  de  renouvellement  d'engagemens  de  la  part 
des  Soldats  i  &  toujours  de  la  défertioa 
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CHAPITRE    ONZIÈME. 

TEXTE. 

Manière  d'exercer  les  nouveaux  Soldats  au  Pillet 

&  au  maniement  des  armes, 

J-^'exercice  du  pieu  y  comme  on  le  voit  dans 
les  écrits  des  Anciens  y  étoit  très-propre  à  façon<* 
Aer  les  nouveaux  Soldats.  On  leur  donnoit  le 
bouclier  rond  d^ofier  qui  pefoit  le  double  de  ceux 
dont  on  fe  fervoit  à  ta  guerre  ,  &  des  armes  de  bois 
une  fois  plus  lourdes  que  l'épée  dont  elles  tenoiene 
lieu.  Avec  ces  efpeces  de  fleurets  ^  on  les  faifoie 
efcrimer  le  matin  &C  Paprès^midi  contre  le  pieu. 
Cet  exercice  ne  fût  pas  moins  utile  aux  Gladia- 
teurs qu'aux  Soldats  ;  &  les  uns  &  les  autres  ne 
fe  diftinguerent  jamais  dans  le  cirque  &  fur  le 
champ  de  bataille  ,  qu'après  cette  préparation. 
Chaque  Soldat  piantoïc  fon  pieu  de  façon  qu'il 
tint  fortement  ,  &  qu'il  eût  fîx  pieds  hors  de^ 
terre  '^  ôc  c'eil  contre  cet  ennemi  qu'il  s'exerçoit ,, 


atenc 
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çintôc  lui  portant  Ton  coup  au  vilâge  ou  à  la  têce^ 
tantôt  l'attaquant  par  les  flancs  ,  &  quelque  fois 
fe  mettant  en  pofhire  de  lui  couper  les  jarrets , 
avançant  y  reculant  de  tâtant  le  pieu  avec  toute 
la  vigueur  &  l'adreflè  que  les  combats  deman-* 
dent.  Les  Maîtres  d'armes  avoient  fur-tout  atten- 
tion que  les  Soldats  portaient  leurs  coups  (ans 
(è  découvrir. 

Il  faut  auffi  que  les  nouveaux  Soldats  apprennent 

des  Maîtres  d'armes  ,  l'exercice  qu'on  nomme  le 

i?<£^  maniement  des  armes  (*)y  &c  dont  on  fait  encore 


chez'ietRon.  quelqu'ulàgc  ;  tous  les  jours  l'expérience  démontre 

feicrine* 

qu'on  tire  plus  de  fervice  ,  dans  les  batailles^  des 
Soldats  qui  lavent  l'efcrime  que  des  autres  ;  les 
Anciens  étoient  (i  perfuadés  de  l'utilité  de  cet  exer* 
cice,  qu'ils  donnoient  double  ration  aux  Maîtres 
d'armes.  Les  Soldats  qui  n'avoient  pas  bien  profité 
des  leçons  ,  recevoient  leur  ration  en  orge  ,  & 
on  ne  la  leur  rendoit  en  bled  que  lorfqu'ils  avoient 
fait  preuve  de  leur  capacité  en  préfence  des  Tri- 
buns Ôc  des  autres  Officiecs  de  la  Légion. 
.  JUea  ii'a£ernût  davantage  le  bonheur  6c  la 
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gloire  d^Un  Etat,  qu'un  grand  nombre. de  Mili^ 
taires  bien  inilruits;  ce  ne  font  pas  en  effet  des. 
Habillemens  chargés  d'or  ,  d'argent,  de  pierre-- 
ries .,.  qui  nous  feront  refpeder  ou  rechercher  de 
nos .  ennemi$ . .  c'éft  là  terreur  de  nos  armes. 

£n  beaucoup  d'ûccafions ,  dit  Caton ,  lès  fautes 
font  réparables  ;  mais  à  la  guerre ,  la  punition  les 
fuit  de  trop  près  pour  qu'on  ait  le  tems  dé  les 
réparer.  Une  partie  de  ceux  qui'  ont  manqué  dé 
courage  ,  ou  qui  n'ont  pas  fu  fe  battre  ,  demeur 
rent  fur  le  champ  de  bataille  y.  &  les,  autres  une 
fois  épouvantés .^  ne  fe.  crpyent .  plus  digne&  de: 
cmputçf.  la.  viâpire  W.  leurs  vainqueurs^ . 
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COMME  NT  A  IRE. 
CHAPITRE    ONZIÈME 

Manière  d^ exercer  les  nouveaux  Soldats  au  Pilier 

&  au  maniement  des 


jj  ^Ai  joint  le  Chapitre  treisième  à  celui-ci  ;  Végèce  y  parle 
du  maniement  des  cormes  ou  de  l'^fcrime.  Comme  l'exercice 
du  pieii  &  celui  de  Tefcrime  ont  beaucoup  d'analogie  entre 
eux  ,  ['ai  éru  bien  faire  de.  les  réunir ,  afin  de  ne  pas  parta* 
ger  iniftèntîbn  du  Lefteur. 

'Les  Kotnains ,  «fans  cêfle  occupa  des  exercices  qui  pou* 
voient  les  rradre  forts  &  adraits-,  ne  o^Iigeoient  aucua 
de  ceux  qui  tendent  à  ce  but  »  &  quoique  l'exercice  du  pieu 
n'eut  pas  une  utilité  auffi  dànontrée  que  celui  de  l'efcrime  , 
cependant  ils  y  exerçoient  leurs  Soldats  $  parce  qu'il  fervoit 
à  rendre  leurs  membres  fouples  &  leur  corps  plus  difpos  i 
&  les  armes  de  bois  dont  ils  fe  fervoient  dans  ces  fortes 
d'exercices ,  étant  plus  pefantes  que  celles  qu'ils  portoienc 
à  la  guerre ,  les  rendoient  plus  forts  &  leur  fidfoient  pa- 
toitre  celles-ci  plus  légères. 

Quelqu^avantage  que  les  Romains  retiraflènt  de  l'exercice 
du  pieu ,  celui  de  l'efcrime  leur  étoit  plus  eflentieL  L'cxer^ 

dce 
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4jcicé  du  pieu  ne  rempEflbit  qu'une  partie  de  Tc^jet  qu'ils  ife 
propofoient*  U  eft  facile  de  irapp<ir  un  pilier  en  haut  y  en 
i>as^  au  centre ,  de  drcate  &  de  gauche ,  d'eftoc  &  de  taille; 
"dès  qu'il  n'y  a  point  d'oppûfîtion ,  on  eft  le  naître  de  feU 
NCoups>mais  Tobjet  ét?dit  mieux  rempli  par  l'exercice  de  re& 
crime  ,  où  deux  perfonnes  font  afikut  l'une  Contre  Vautre  ^ 
ou  à  la  pointe  avec  des  ileurecs  ,  ou  à  i'efpadon  avec  des 
4>aguettes.  Les  deux  ccmibattans  s'étudient  chacun  à  clierchet 
dans  les  ytfux  de  Ton  âdverfaire  9  à  y  lire  fes  défleins  5  ib 
tâchent  de  cacher  tes  teurs ,  ils  tont  des  feintes ,  ils  enga* 
'geiït  le  Set  ,  reculent ,  avancent  ;  &  enfin ,  s'ils  trouvent 
^un  moment  âvoriable  ,  ils  le  ù^ffetit  pour  firapper.  L'exer* 
xice  du  pieu ,  niavoîc  pas  cet  avantage ,  le  Scrfdat  n'avoîe 
point  à  parer ,  alu  lieu  que  par  l'eferime ,  il  Moit  joindre 
la  force  à  la  foupïéfib  &  à  Padrcflfe  î  ânfî ,  je  penfe  que 
l'exercice  de  Fefcnme  étoit  beaucoup  plus  utile  aux  R<Mnainf 

«que  celui  du  pieu. 

Les  armes  principides  des  Romams  étoient  le  javelot  êc 
l'épée  î  îl  leur  étoit  donc  effentid  d'apprendre  à  lancer  le 
^avelol ,  &  à  mamier  l 'épée  a\'Cc  force  &  adrefic.  Les  aitné» 
«lAuelles  de  toutes  les  troupes  de  l'Europe,  demandent  une 
iijftruCfioto  tdtfte  ^fâfêrente  i  avec  -elles,  il  ne  "ftait  tii parer, 
fci  ripoftet  ^d'ailleurs  Tx  cetirt  étoituc'ceflfaire ,  la  narure  l'in- 
dique ;  &  tout  homme  que  Ton  Veut  ftapper  oppofe  natu* 
tellement  l'anse  qu'il  tient  dans  fcs  mains  pour  fe  garantir^ 

Tome  JT,  Y 
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&  s'il  trouve  jour,  il  porte  lui-même  des  coups  à  fou^adver^ 
iaire.  Un  enfîuu  qu'où  veut  frapper ,  oppofe  fes  bras ,  s^ii 
n'a  pas  le  tems  4e  fuir,  au  coup  qu'on,  veut  lui  donner i, 
9)ais  cet  art  eft  inutile  avec  un  fiiHl;  &  lorfqu'une  troupe 
marche  décidément  à  l'ennemi  bayonnettes  baillées,  il  e(b 
rare  que  ;  celui<i  l'attende.. 

Je  n'approuve,  point  la  punition  que  les  Romains  inflî^ 
geoient  à  ceux  qui  n'a^'oient  pas  bien  profité  des  leçons» 
.Végèce  dit,  qfTau  lieu  de  la  ration  enbied^  ils^  lareeevoieru 
en  orge  y  &  qu'elle  ne  leur  étoif  refidue  en  bled,  que  lorfquUs 
avaient  fait  preuve  de  capacité  en  préfence  des  Tribuns  Ô, 
des  autres  Officiers  de  la  Légion.  Ce  n'eft  jamais  par  l'efpece 
de  nourriture ,  plus  ou  moins  bonne ,  qu'il  faut  punir  le 
Soldat.  Comme  ùl  fanté  intérefle  r£tat,  il  ne  faut  pas  lui 
infliger  une  punition  qui  puifle  l'altérer  3  &  dans  tout.Gou^ 
vernement  Civil ,  Mijitaire  &  Politique  ,  le.  Souverain  doit 
porter  toute  fon  attention  pour  que  fes  peuples ,  en  général  p 
foient  bien,  nourris.  Sa  principale- puiiTance  dépend  du  nom* 
bre  de  fes  fujets,  qui,  forts  &  vigoureux ,  cultivent  les  terres^ 
uavaillent  &  font  profpérer  le  commerce,  les  arts  &  métiersè 
Pe  fes  fujets,  il  en  prend  une  partie  pour  former  fes  armées^; 
&  défendre  celle  utile  à  l'intérieur  du  Royaume  5  &  il  lui 
cft  intére0ant  que  les  défenfeurs  de  l'Etat  foient  bien  con£p 
titués ,  &  qu'ils  ayent  une  bonne  &  fuffiÉinte  nourriture^ 
pans  tous  les  cas,  on  ne  doit  jamais  punir  le  Soldat  en  lui 
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lionnant  une  moindre  nourriture  ,  foit  en  efpece  on  en  quan« 
iitéy  U  y  a  aiTez  d'autres  punitions ,  fans  lui  en  infliger  une 
i}ui  pulife  nuire  à  fa  fant^. 

Vcgèce  a  r^ifon  de  dire  ,  que  rien  ri  affermit  davantage 
le  bonheur  &  la  gloire  (Tun  Etat  ^  qiiun  grand  nombre  de 
Militaires  bien  infituits.  Il  ne  veut  pas  dans  cette  circonfr 
tance ,  entendre  feulement  que  les  Soldats  font  inftruits  de 
icûrs  devoirs  ^  à  manier  &  à  fe  fervir  de  leurs  armes  î  il  veut 
encore  entendre ,  conduits  par  de  bons  Officiera  Généraux^ 
fupérieurs  &:  particuliers  5  mais  que  ferviront  à  ces  troupes 
bien  inftruites  des  Oâ&ders  fupéirieurs  &  particuliers ,  tous 
excellens  qulls  ibnt^  fi  les  Officiers  Généraux  chargés  dé 
les  conduire ,  n'ont  pas  la  capacité  nécefTaire  {)our  les  faire 
agir  à  propos  ?  Ne  pouvant  rien  dire ,  ic  fournis  aux  ordres 
de  ces  Officiers  Généraux  ^  ils  ne  peuvent  que  fuivre  ceux 
^u'on  leur  donne.  Il  en  eft  d'un  état  militaire ,  quelque  bien 
conftitué  qu'il  foit,  relativement  aux  parties  qui  le  com- 
pofent,  comme  d'un  bâtiment  qui  n'auroit  que  les  quatre 
murailles ,  &  auquel  on  auroît  négligé  de  conftruîre  les 
angles  en  bonnes  pierres  de  taille  ,  pour  l'empêcher  de 
tomber.  Je  compaxe  le  Militaire  aux  -quatre  murailles  non-» 
(butenues,  &  les  angles  mal  conftruits,  aux  Officiers  Gêné-* 
raux  feits  pour  inflruire  Ifes  Corps  &  les  commander  à  la 
guerre.  Si  la  pierre  de  ces  angles  n'efl  pas  bonne,  &  s'ils  fonr 
fnalconftroits,  le  bâtiment  écroulera  bientôt.  De  même,fî 
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t»s  Offidets  Géùétua  ne  fôot  pas  îofttmts,  aTils  o«  font  que 
guerriers»,  £u»  être  œUkaites^  l'armée  fera  mal  conduite  j  «t 
•Ue  perdra,  malgré  l'intelligence  des  Officiers  fupérieurs  êo: 
particiifiers,,.malgrcinêmei  là  bonté  intriofeque,  la  plupart: 
<)es  bataiHes.  qu'elle:  Itwer*  ou  cccevrai  &  on  aura  encoro: 
U  cruauté  de  lui  imputer  l'ineptie  des  Officiers.  Généraux*. 

Une  ajméo  eflt  une.  machine.  tj*$  --compliquée  &  très-, 
difficile  i  conduire ,  il  y  a.  tant  de  reflbrts  qui  la  font  agir», 
que  fi;un.feul  manque.,  tous  lev  autrœ  deviimnent  inutiles i^ 
•n  nerpeut  que  trèsKlifficilemcnt  répondre  des 
]orfi|ifc'tis  <ifêpeadent  de  la  volcsité  des  uns,  de  l'intelligence: 
ft  de  la  capacité  des  autres^  cependant  avec  de  Tordre,  dcr 
la  di&ipline  &  des  Soldats  bien  inftruits,  on  parvient  à  iè- 
lendre  maître  de  leur  volonté  r  mais  il  o'eft  pas  aofllaifé  der 
ft'afliirer  de  llntelligence  &  dé  la  capacité  des  Officiers  Gêné* 
taux.  Ce:  n'eft  qu'à  l'oeuvre  qu'on  peut  les  connoitres  &. 
cet  e^  devient;  fouvent  iiuefte  à  l'aimée  ,^  &  à  I^Etat  em 
général.. 

S'il  ne  falloit  que  dU  courage  pour  être  bon  OfficièrXïéné'^ 
xal,  il  ny  auroit  point  de  choix  à  Êôre.i,  mais  il  fiiut  tant: 
d'autres- qualités-,  que,  dans-  le  grand  nombre,  ce  chois, 
devient  très^iffidle.. Les  uns,, élevés  dans  l'Inânterie-,  ne- 
«onnoiflènt  rien  k-  la  Cavalerie  >  lorfqu'ils  en  ont  fous  leurs; 
•rdres,.  ils  en.  font  embaraflés,  &  ne  fiivent  où  la  placera 
J>'imitSy_  ùafék  dans.  la.  Ginalerie^  font  de  lai  même  igns» 
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cmee  tdxhrenienc  à  ri«fânterie.  D^utres ,  ^tev^  éihi  YAt^ 
tUlerie  âc  le  Génie,  ne  ootiaoiflène  que  leor  cuion,  &  toufi 
<e  qui  â  rapport  à  des  aagles^  à  des  bailions ,  à  des  demi* 
Ikmes,  5tc;  mais  ils  igooreac  abfokunent  la  force  de  TIim 
iincerie  ^  celle  de  la  Givalerie  ^  &  le  terrein  qui  leur  tft 
propre. 

Le  titre  feul  d'Officier  Gc&éral  »  devroit  cependant  le« 
convaincre  qu'ils  font  dans  la  nécefCtc  iDdiQ;yenfable  de  s'tnf* 
traire  à  fond  de  la  force  ^  de  la  propriété  des  différentes 
armes  qui  compofent  iine  armée  ^.  &  du  terrein  qni  leur  efir 
propre  pour  combattre  avec  avantages  comme  ils  peuvent 
avoir  ibus  leurs  ordres  ces  différentes  armes^  ils  doivent  être 
inftruits  de  leur  uùge  ^  &  cohnokre  les  drconftances  od 
k  faut  s'en  fervir»  Us  doivent  être  affez  inftrnits  de  la  partie 
de  rArtillerie^^  pour  en  connoitre  les  portées ,  &  ne  pas. 
jddiculement  ordonner  à  un  OfHcier  d'Artillerie,  de  tirer  fur^ 
des  troupes  phyfîquement  hors  de  portée  s  connoitre  fi  une- 
batterie  eft  bien  placée ,  &  fi  elle  remplit  Tobjet  qu'on  fe 
propofe^  II'  en  eft  de  même  du  Génie.  Un  Ingénieur  doit 
être  bon  Mathématicien^  connokre  à  fond  tous  les  fyftêmes 
de  fortification,,  favoir  les  apprécier^  &  fur*tout  Tâttaque 
9c  la  défcnfe  des  Places.  Quoique  ces  études  foient  capitales 
<&  abfolument  néceflàires,  je  ne  prétends  pas  exiger  des^ 
Officiers  Généraux  qu'ils  foient  des  Vaubans  &  des  Coehorn  j 
mais  ils  doivent  en.  être  fuffifàmment  inftruits  pour  pouvoic: 
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diriger  une  tranchée  ^  pour  juger  fî  un  boyau  eft  enfilé  oiX 
aon  de  la. Place  &  pour  le  reôifief  s  enfin ,  ils  doivent  avoic 
aflez  de  connoiflances  pour  n'êtce  pas  toujours  obligés  de 
confulter  des  Ingémeurs,  &  recourir  à  des  lumières  étran« 
gères  pour  diriger  leurs  attaques. 

A  Rome,  c'étoit  le  Peuple  qui  nommoit  les  Généraux 
d'armées,  &  ils  étoient  confirmés  par  le  Sénats  Rome» 
dira-t-on ,  étoit  une  République ,  cela  eft  vrai  >  mais  Tintérêt 
&  la  gloire  de  TËtat  nous  font-ils  moins  chers  qu'ils  ne 
Tutoient  à  la  République  Romaine  \  Le  Souverain  a«t-il  moins 
à  cœur  la  fplendeur  de  fa  courdhne  &  le  bonheur  de  fes 
Peuples ,  que  les  Romains  n'avoient  à  cœur  de  s'agrandir  t 
Non ,  fon  amour  pour  fes  Sujets  ^  la  gloire  du  nom  Fran« 
çais ,  &  rintérêt  général  de  la  Nation ,  dont  il  eft  le  Chef^ 
font  au  même  <légré  que  pouvoit  être  la  frénéfîe  des  Romains^ 
d'être  le  premier  Peuple  de  TUnivers. 

On  prétendroit  fauflement  que  le  Souverain  dérogeroit  à 
fon  autorité,  s'il  écoutoit  ïa  voix  de  la  Nation,  dont  les 
fufiSrages  tomberoient  plutôt  fur  4m  Général  que  fur  un 
autre.  Ceftpour  le  Souverain  »  c'eft  pour  la  Patrie,  que  la 
Nation  prend  les  armes  &  qu'elle  combat  {  c'eft  elle  qui 
iàcrifie  fes  biens  &  expofe  ia  vie  pour  ibutenir  les  droits 
^  les  prérogatives  de  fa  couronne  :  er ,  comme  c'eft  elle 
qui  met  tout  au  jeu,  il  paroît  jufte  qu'elle  ibit  au  moins 
écoutée  i  d'ailleurs  le  Souverain  y  eft  intéreflé  •  comme 
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j>ere  de  fes  Sujets  &  comme  Souverain.  ;  &  par  cet  aôe 
de  )uftice,  il  écartera  de  Ton  trône,  dans  la  circonftance  l\ 
plus  importante ,  cette  hydre ,.  dont  chacune  des  têtes  eft 
caraâ:éri(ee  par  Tîntrigue,  la  cabale  »  la  fouplefle,  l'orgueil  ^ 
le  faux  amour-propre,  Tignorance  &  Tenvies  mais  le  chois 
qu'il  fera  pat  U  voix  du  Peuple  y  lui  fera  confier  la  défenfe 
de  TEtat  en  des  mains  capables  de  fe  charger  de  cet  honp^ 
rable  emploL. 

Depuis  quarante-fîx  ans.  que  je  fers ,.  dans  lefquels  j'iu  faîc 
dk-fept  campagnes ,  un^  étude  continuelle  de  l'art  de  la 
guerre  ^  j'ai  été  à  portée  de  voir,  beaucoup  d'abus  dans  le 
Gouvernement  Militaire.  Je  n^fefpere  pas  les  corriger  5  maïs 
du  moins,  j'ofô  tes  faire  connoître:  heureux  fi  des  Leûeurs 
en  autorité,  font  aifez  éclairés  pour  ne  pas  fe  les  diflimu'« 
1ers  s'ils  font  aC^z  bons,  citoyens  pour  en  inftruire  le  Sott«- 
verain,  &  s'ils  ont  aifez  de  nerf,  de  fermeté  &  d'amour  de 
ta  Patrie,  i  pour  prendre  fes  ordres  afin  de^  les  e:(tirpei( 
l^fquTà  la  j^lus  petite;  racine/^. 
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CHAPITRE    DOUZIÈME 


TEXTE. 

Qtt^îl  faut  frapper  d^efioc  fir  nùft  de  taille. 

JLi'ANCiEN  ufage  des  Romains  étoit  de  frapper 
^'eftoc  Ils  fe  moquoient  même  d'un  ennemi  qui 
ne  leur  oppofoit  que  le  tranchant  de  Pépée  ,  tant 
fa  défaite  leur  coutoit  peu» 

£n  ef&t ,  les  coups  tranchans  ^  quelque  vigou* 
.reux  qu'ils  foient ,  font  rarement  m<»rcels  ;  puifque 
les  anses  défeafives  ^  les  os  en  préfervent  les 
parties  les  pkis  néce^res  à  la  vie. 

La  pointe ,  ait  contraire ,  pour  peu  qu'elle  entre 
de  deux  pouces ,  peut  ofiTenfer  des  parties  nobles , 
<&  par  conféquent  être  mortelle. 

D'ailleurs  on  ne  peut  frapper  de  taille  fans 
découvrir  le  bras  &  le  côté  droit  ;  au  lieu  qu'on 
refte  tout-k'-fait  couvert  en  frappant  d'eftoc ,  & 
iju'on  bleïïè  fon  ennemi  avant  qu'il  ait  le  tems  de 
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îpafer.  Voilà  pourquoi  nos  Anciens  prcfcroicnt 
l'eftoc  à  la  taille. 

Afin  d'y  former  le   nouveau  Soldat ,   ils   le 
«hargeoient  de  ces  elpeces  d^armes  pefantes  dont 
on  vient, de  parler  (^);  de  forte  que  pafïànt  aux  ^(*)Voveïïe 
iarmes  d'ufàge  ,  qu'il  trouvoit  plus  légères  ,  il  en  p'^***»»* 
'fentoit  augmenter  fa  confiance  ôc  fon  ardeur. 


C  O  MME  N  TA  IRE, 
CHAPITRE    DOUZIÈME. 

Qit  il  faut  frapper  d^ejioc  &  non  de  taille. 

3  ui  v  AT»  T  le  texte  de  Végèce ,  il  paraît  <îu'il  n'cft  queftiofl 
-ians  ce  Chapitre  que  de  l'Infàntetie ,  parce  que  k  demi- 
pique  ,  les  javelots  &  les  flèches  plombées  lancés ,  il  ne 
xeftoit  pjour  toute  arme  oflfenfitre  au  Soldat  Ic^onnaire , 
^ue  fon  épée  »  ainfi  le  précepte  de  Vcgèce  ,  qu'il  faut 
frapper  d'«ftoc  &  aon  de  taille ,  eft  relatif  à  la  feçon  de  com* 
4>attre  de  l'Infanterie  Romaine. 

Les  techctches  que  Ton  potrrroît  faite  fixr  ce  précepte  ^ 
f elativement  à  ravaiïtage  de  Teftôc  fur  la  taille ,  feroîent 
:trcs-inutiles  aujourd'hui  ^  que  toute  Tlnfanterie  des  Puiffances. 

Tome  L 
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de  TEuf ope  eft  armée  d'un  fufil  Se  d'une  bayonnette  y  fur^ 
tout  pour  nous  autres  Français  y  depuis  que  ^  très-mal-à-^ 
propos. ,  on  a  retranché  Tépée  au  Soldat  s  il  eft  vrai  qu'on 
a  donné  aux  Grenadiers  &  aux  bas  Officiers  des  Compagnies 
âdionnaires ,  de  petits  fabres  un  peu  courbes  ,  faits  égale*^ 
gnent  pour  ouvrir  des  chemins  à  travers  des  haies  ^  ôc  pour 
l'utilité  quils  en  retireroient  dans  un  combat  ;  mais  je  feroîs 
d'avis  qu'on  rendît  au  Soldat  une  épée ,  telle  que  je  la  pro-^ 
pofe  dans  ce  Chapitre  ;  ils  en  pourroient ,  dans  Toccadon  ^ 
tirer  un  parti  avantageux.  D'ailleurs  ,  il  me  paroît  décent 
qu'un  Soldat  qui  n'eft  pas  de  fervice  ^  quoiqu'il  foit  diftin^ 
gué  par  Ton  uniforme ,  ait  une  arme  à  fon  côté*  Les  Ro* 
mains ,  dira-t-on  y  ne  portoient  point  d'armes  en  tems.  de 
paix  s  plufieurs  Nations  n'en  portent  point  ^  cela  eft  vrai  i 
c'étoit  l'ufage  chez  les  Romains  ^  ce  l'eft  chez  ces  Nations  ^ 
ce  ne  l'eft  pas  en  France  ,  en  Allemagne  ^  en  Prufle ,  en 
Efpagne.  L'Officier  >  chez  ces  différentes  Puiflances  y  eft 
toujours  armé ,  le  Soldat  doit  l'être  aufll ,  quoiqu'il  ne  foit 
pas  de  fervice  s  &  cette  arme  lui  fera  nécefiaire  dans  bien  des 
circonftances ,  où  fon  fufil  armé  de  fa  bayonnette  lui  feroit 
inutile. 

L'épée  que  je  propofe  pour  le  Soldat  doit  avoir  vingt 
pouces  de  lame  ,  tranch^mte  d'un  coté  avec  un  dos  de 
l'autre  y  avoir  quinze  lignes  de  largeur  à  la  poignée  ôc 
dans  toute  fa  ioneueur  ;  à  l'extrémité  du  côté  du  dos  «  elle 


Livre  I    Chapitre  XII.        i8r 

4oit  être  échancrée  en  demi-<ercle  pour  que  la  pointe  foit 
très-aigue.  Cette  cpce  fe  porteroit  comme  les  Grenadiers 
portent  leurs  fabres  ,  &  ne  gêneroit  point  le  Soldat  ni  dans 
le  port  de  Tes  armes ,  ni  en  marche  ,  ni  dans  les  différentes 
manœuvres  ^  &  lui  feroit  d'un  très-grand  fecours  dans  une 
bataille. 

Comme  [la  principale  arme  du  Soldat  fera  toujours  fon 
ftifîl  armé  de  £l  bayonnette ,  &  que  i'épée  que  je  propofe 
qu'on  lui  donne  ^  n'eft  qu'un  moyen  de  plus  d'attaquer  Se 
de  fe  défendre  dans  des  circonft^mces  où  l'arme  longue  pour# 
roit  lui  être  inutile ,  il  me  paroît  plus  important  d'examiner 
s^il  eft  plus  avantageux  à  la  Cavalerie  de  ârapper  d'eftoc  que 
de  taille* 

L'arme  principale  de  la  Cavalerie  eft  le  fabre  ;  le  mouf*- 
queton  &  les  deux  piftolets  qu'on  lui  donne ,  ne  font  pas 
d'une  utilité  bien  démontrée  s  cependant  il  y  a  des  occafîons 
où  elle  doit  fe  (ervir  de  l'un  &  de  l'autre  s  mais  elles  font 
rares  :  lorfque  le  Cavalier  èft  en  vedette  ,  il  doit  fe  fervir  de 
fon  moufqueton  pour  avertir.  Dans  un  combat  ,  il  peut  être 
preflé  par  plufîeurs  ennemis  &  être  forcé  de  fe  fervir  de 
{es  piâolets  pour  en  diminuer  le  nombre.  Son  moufqueton 
peut  encore  lui  fervir  lorfque  ^  furpris  dans  un  quartier  ,  il 
n'a  pas  le  tems  de  monter  à  chevaU  Dans  cette  facheufe 
circonftance ,  il  s'empare  des  haies  ,  ferme  les  iffues  du  quar- 
tier avec  des  charrettes ,  fç  met  derrière  &  fe  défend  avec 
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fon  moufqueton;  ileftvtai  qB'^dors  cette  Cavalerie,  eâ:  chiift 
ttue  mauvaife  pofition  i  mais  ce  cas  peut  fe  trouver  ^  &  mal^ 
heureufement  s'eft  vu  s  sdors  foii  moufqueton  lui  eft  de.  queU 
qu'utilité  ,  refpece  dfe  défenfe  qu'elle  fait,  lui  donne  au  moins: 
le  tems  de  fe  reconaoitre ,,  de  faire  monter  une  partie  des; 
Cavaliers  à  ciieval ,  &  de  tâcher  de  ne  pas  tout  perdre.  Quanr 
aux  deux  piftolets  ,  je  penfè  qu'il  ne  faudroit  lui  en  donner 
qu'un  :  j'ea  donnerai  la  ratfon  dans  ce  Chapitre.  Il  s'agit  dans; 
ce  moment  d'examiner  sll  eft  plus  avantageux  au  Cavalier  de 
pointer  que  de  fabren. 

Cette  queftion  a  fouvent  été  agitée  y  Se  les  (èntUnens  onfr 
toujours  été  partagés^  Les  uns  veulent  que  le  Cavalier  frappe: 
d'eftoc  y  les  autres  de  taille  ;  d'autres  ,  fans  décider  ni  pour 
l'un ,  ni  pour  i'autre  y  veulent  qu'on  arme  le  Cavalier  der 
iàçon  qu'il  puiffe  pointer  ou  fabrer ,  fuivant  la  poffibilité  qu'il 
en  aura  i  mais,  il  ne  veulent  pas  l'aflujettir  à  une  feule  maniera 
de  combattre. 

Ceux  qui  veulent  que  le  Cavalier  frappe  d'eftoc ,  mettent 
caavant  l'opinion  de  Végèce,  qui  dit  que  les  coups  tranchons^ 
quelques  vigoureux  quils  foient,  font  rarement  mortels  ,  aw 
lieu  que  les  coups  de  pointe  y  pour  peu  quils  entrent  de  deuxr 
pouces^^  te  font  prefqut  toujours  ;-  &  il  ajoute  qubn  ne  peur 
frapper  de  taille  fans  découvrir  le  bras  ^  le  côté  droit ,  ait 
lieu  quon  rejfe  tout^-fait  couvert  en  frappant  d'ejloc.  Ilr 
prennent  encore  pour  autorité  la:  Cavalerie  efpagnole  i  mai». 
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Ib  n*ont  y  fans  doutç ,  pas  ùkt  attention  que  cette  Cavalerie 
eft  montée  fur  des  chevaur  beaucoup  plus  fouples  ,  plus; 
ûfés  à  manier  que  Tes  nôtres  &  beaucoup  plus  vigoureux  i^ 
qu'en  général ,  le  Cavalier  Efpagnol  monte  mieux  à  chevd 
que  le  Français  ;  &  qu'étant  plus  maître  d&  (on  cheval ,  dont 
les  mouvemens  font  'plus  fouples  ^  il  lui  eft  plus  facile  d'a« 
fa&et  fon  coup  dé  pointe ,  qu'au  Cavalier  Français ,  do&t  le 
cheval  eft  moins  bon  ,  qui  ne  fe  manie  pas  aufli  aifément  ^ 
qui  eft  plus  pefant ,  et  qui  n'eft  pas  auffi  bien  monté. 

Ceux  qui  veulent  que  le  Cavalier  frappe  de  taille  ^  fuivant 
Fufage  de  la  Cavalerie  françaife  y  donnent  pour  raifon  qu'il 
eft  plus  aifé  à  un  homme  à  cheval  de  frapper  que  de  pointer  f 
parce  qu'en  s'élevant  fur  fes  étriers  ^  il  peut  parera  tous  les 
coups  qu'on  veut  lui  porter  >  &  que ,  dans  cette  pofition  éle« 
vée  ,  il  peut  frapper  devant  lui  9.  à  droite  ^  à  gauche  j.  fans^ 
craindre  de  toucher  fon  cheval  9  d'ailleurs ,  ajoutent-ils^  le 
Cavalier  croit  paroître  plus  redoutable  à  l'ennemi  lorfqu'il 
^leve  fon  fabre  pour  frapper  y  que  lorfqu'il  le  tient  dans  la 
pofîtion  horizontale^ 

Ceux  qui  font  dé  Topinion  qull  faut  laifler  au  Cavalier 
ton  libre  arbitre  pour  frapper  d'êftoc  ou  de  taille,  difentr 
pour  raifon ,  qu'il  7  a  dés  circonftances  à  la  guerre  où  il 
eft  imposable  de  frapper  de  taille ,  d'autres  où  l'on  ne  peut 
pas  pointer  y  mais  que  pour  faciliter  l'une  &  l'autre  manière 
an  Cavalier  ,,11  faut  lui  donner  une  arme  qui  en  foit  fufcep^ 


t84     Commentaires  sur  Végéce^ 

tible  9  &  profcrire  celle  qui  ne  peut  fervir  qu'à  Tune  otf 

Tautre  manière. 
Ceux  qui  veulent  que  la  Cavalerie  frappe  d'eftoc  ,  arment 

le  Cavalier  à  refpagnol  ^  &  lui  donnent  une  épée  de  qua« 

fante-deux  pouces  de  lame ,  plate ,  étroite  &  très-roide. 

Ceux  qui  veulent  qu'il  frappe  de  taille  ,  lui  donnent  une 

cpée  dont  la  lame  a  trente-trois  pouces ,  quinze  lignes  de 

largeur  près  de  la  garde  ^  &  treize  à  la  pointe  qui  eft  faite 

en  langue  de  carpe.    Cette  lame  eft  à  dos  &  ne  peut  abfo* 

lument  fervir  qu'à  frapper  de  taille ,  parce  que  la  pointe 

n'eft  pas  aflez  aiguë  pour  percer  ,  à  moins  d'un  coup  porte 

avec  force. 

Ceux  qui  font  de  l'avis  que  le  Cavalier  peut ,  fuivant  les 
circonftances ,  pointer  ou  fabrer  ^  lui  donnent  une  épée  dont 
la  lame  a  trente-lîx  pouces  de  longueur  ,  douze  lignes  de 
largeur  vers  la  garde  &  diminue  infenfiblement  jufqu'à  la 
pointe  >  de  forte  qu'à  un  pouce  de  cette  pointe ,  elle  n'a 
plus  que  ùx  lignes  9  &  de  ce  pouce  reftant  on  en  forme  la 
pointe» 

Si  ceux  qui  laiflent  au  Cavalier  la  liberté  de  pointer  ou 
de  frapper  de  taille ,  avoient  voulu  réfléchir  fur  l'épée  qu'ils 
lui  donnent ,  ils  auroient  vu  qu'elle  n'efl:  propre  ni  à  l'un  ni  à 
l'autre.  Cette  arme  eft  trop  longue  &  trop  étroite  pour  avoic 
du  coup  ;  elle  eft  foible  ^  pliante  &  fouette  comme  une  ba« 
guette  y  donc  elle  ne  peut  pas  pointer.  Si  le  Cavalier  frappe 
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lie  taîUe ,  outre  qtf U  ne  fera  pas  grand  mal  à  l'ennemî ,  fuf^ 
dix  coups  qu'il  lui  portera  ,  il  y  en  aura ,  au  moins ,  la 
moitié  qui  porteront  du  plat  5  s'il  veut  frapper  d'eftoc,' 
quelque  peu  de  rcfîftance  qu'il  trouve  ,  foit  un  bufle  ou  une 
côte ,  ou  la  lame  pliera  ^  ou  elle  fe  cafiera  fi  la  trempe  eO: 
trop  feche. 

Je  penfe ,  cependant ,  que  ceux  qui  laiflent  la  liberté  au 
Cavalier  de  pointer  ou  de  frapper  de  taille ,  voyent  plus 
jufte  que  ceux  qui  veulent  Taftreîndre  à  Tun  ou  à  Tautre^ 
Il  n'eft  pas  douteux  que  dans  une  mêlée  de  Cavalerie  >  il  / 
a  des  momens  oîi  il  eft  plus  avantageux  de  pointer,  d'autres 
ou  on  ne  peut  frapper  que  de  taille.  Il  eft  vrai  que  la  Cava- 
lerie  fîrançaife ,   depuis  l'abandon  des  lances ,  a  toujours 
frappé  de  taille;  &  fi  elle  s'eft  fervie  de  la  pointe,  c'eft  dans 
des  occafions  où ,  après  avoir  attaqué  &  rompu  une  ligne 
d'Infanterie ,  elle  eft  reftée  dedans ,  &  a  frappé  d'eftoc  ceux 
des  ennemis  qui  vouloient  fe  mettre  en  défenfe  >  mais  elle 
a  toujours  firappé  de  taille  lorfqu'elle  a  attaqué  de  la  Cava« 
lerie.  Que  le  coup  de  pointe  caufe  une  bleflure  mortelle  ^^ 
&  que  le  coup  de  taille  ne  âfie  que  blefier ,  peu  importe 
G  l'ennemi  eft  mis  hors  de  combat.  Ce  n'eft  pas  la  quantité 
de  morts  &  de  blefies ,  qui  aiTure  la  vidoire ,  ce  font  les 
difpofitions  du  Général,  les  fecours  qu'il  porte  à  propos,; 
les  mouvemens  juftes  qu'il  fait  faire  à  fes  troupes ,  la  célérité 
jSc  la  précifîon  des  manoeuvres }  &  enfin  les  attaques  £ute9. 
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avec  vigueur  &  cnfemble.  Les  morts  &  les  bleiTi»  font  un 
«nal  néceflaire  %  mais  ils  ne  décident  ni  pour  ni  contre  i  aioiî 
f  e  fuis  du  fentiment  de  ceux  qui  veulent  lai£èr  au  Cavalier 
la  liberté  de  frapper  d*eftoc  de  de  taille  ;  mais  il  £iut  lui 
donner  une  arme  propre  à  Tun  &  à  Tautre,  &  non  pas  celle 
qu'ils  lui  donnent,  qui  ne  peutTemplîr  ces  deux  objets. 

Celle  que  je  propofe  doit  avoir  trente-quatre  pouces  de 
lame  j  être  à  dos  j  large  de  quinze  lignes  à  la  poignée  ^  & 
•diminuer  infenfiblement  jufqù'à  la  pointe  j  de  forte  qu'à  cette 
pointe ,  elle  ait  treize  lignes.  Le  dos  de  la  lame  doit  cefler  à 
ûx  pouces  &  demi  de  ladite  pointe  y  il  doit  y  avoir  une 
cchancrure  faite  en  demi<ercle  du  coté  du  dos,  dont  Textré- 
mité  formera  la  pointe ,  ^  qui  fera  très-aigue.  Cette  lame 
fera  fufEfamment  longue  j  elle  aura  du  coup  s'il  Êiut  frappée 
de  tailler  le  Cavalier  pointera  facilement ,  la  lame  fera  ferme , 
folide  &  légère ,  Se  pourra  fervir  aux  deux  ufages,  La  garde 
doit  être  de  fer  plat,  de  être  afifez  élevée  pour  que  le 
Cavalier  puiffe  tourner  facilement  fon  fabre  dans  û  main  ^ 
{)our  frapper  de  revers ,  esk  avant  ou  À  gaucke. 

Si  ceux  qui  veulent  que  le  Cavalier  |>ointe ,  ont  pris  leur 
opinion  d'après  Végèce,  elle  ne  me  parok  pas  fondée  i  parce 
^ue  dans  le  texte  de  Végèce,  il  eft  queftion  de  Tlnfanterie, 
À  nullement  de  la  Cavalerie  :  or,  un  homme  à  pied ,  armé 
d'une  épée  courte,  eft  toujoui^  le  maître  de  s'approcher  on 
^  s^éloignet  de  l'ennemi  j  s'il  s'en  ^igne  ^  c'eû  qu  il  oe 

trouve 


) 


Livré  L    Ghàîpïtre  XII       187 

trouve  pâs  jour  à  lui  potter  un  coup  d'eKoc  ou  de  taille , 
t>u  qu'il  trouve  de  la  ctifficulté  à  parer  le  coup  que  cëlùi-ci. 
veut  luî  porter  î  s'il  s'en  approche  trop  près ,  comme  fon 
arme  eft  toutte ,  il  peut  toujours  h  manier  facilement  ; 
quelque  confiife  que  foit  la  mêlée.  Il  n'a  d'ailleurs  à  fotiger 
qu'à  lui-même.  Sa  volonté  le  porte  où  il  veut  &  comme  il 
veut  $  au  lieu  qu'un  Cavalier  a  néceflairement  deux  objets 
iorfqu'il  marche  à  l'emiemi  y  celui  de  conduire  fon  cheval , 
&  celui  d'attaquer.  Si  la  moitié  de  fon  attention  fe  porte 
à  conduire  fon  cheval ,  l'autre  moitié  eft  fixée  fur  le  deflein 
qu'il  a  d'ajufter  fon  coup  de  pointe  :  or,  rattention  partagée ^ 
la  force  &  l'adreflë  ne  peuvent  pas  avoir  le  même  effet  que 
fi  elle  ne  l'étoit  pas.  Si  le  Cavalier  n'ajufte  pas  fon  coup  de 
pointe ,  Ôc  que  fa  longue  épée  paile  entre  le  corps  &  le 
bras  >  alors  j  emporté  par  le  mouvement  du  cheval,  il  nepourra 
que  difficilement  retirer  fon  arme;  Se  dans  cette  pofition^ 
elle  lui  devient  inutile.  L'ennemi,  dont  l'arme  eft  plus  courte^ 
peut  le  frapper  où  &  comme  il  lui  plaît  )  û  nùlheureufe^ 
ment  celui  qui  a  la  longue  épée  donne  fon  cotip  de  pointe 
dans  la  cuiraffe ,  quelque  1>onne  que  foit  fon  épee  ,  elle 
caftera  'ou  pliera  jufqu'à  la  garde  ,    par  la  vive  impulftoh 
du  cheval  i  tcCi  elle  ne  caiTe  ni  ne  plie ,  elle  lui  échappera  des 
n^dns ,  ou  lui  caftera  le  poignet ,  par  la  raifbn  de  cette 
même  impulfioh  ;  ainfi ,  ft  l'ennemi  a  une  arme  plus  courte , 
c'«ft-à-dire  de  trente^uatre  pouces ,  il  eft  certain  qu'il  pourra 
Tome  I,  A  a 
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le  frapper  d'eftoc  ou  de  taille^  coiniâe  U  le  voudra ,  fans, 
gue  celui-ci  puifle  oppofer  aucune  arme  pour  fa  dé&nfe. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  République  Romaine  ^  let 
Cavaliers  n'avoîent  qu'une  vefte,  fans  aucune  arme  défenfivc 
qu'un  bouclier  de  cuir  i  &  pour  armes  ofTenfîves  ,  une 
grande  épée  ,  une  pique  &  des  javelots.  Dans  la  fuite  ^  à 
rimitation  des  Grecs ,  ils  portèrent  le  ciifque  y  la  cuirafle 
éi  le  bouclier  j  mais  ils  gardèrent  toujours  leurs  armet^ 
eâeafîves» 

Cette  grande  épée  paroît  juftifier  ceux  qui  veulent  que  la 
Cavalerie  françaife  foit  armée  avec  des  épées,dont  la  lame 
ait  quarantedeux  pouces  de  longueur}  cependant,  comme 
tiulle  part  il  n'eft  fait  mention  de  la  longueur  précife  de 
cette  arme,  &  qu^on  rapporte  feulement  qu'elle  étoit  lon*^ 
gue,  il  eft  probable  qu'elle  ne  fut  regardée  grande,  que 
relativement  à  celle  de  l'Infanterie ,  qui  n'avoit  que  quinze 
à  icize  pouces.  Le  mot  de  Céfar  ,  à  là  bataile  dé  Pharfale  ^ 
Soldats  ,  frappe^  au  vifâge ,  peut  être  pris ,  à  la  vérité ,  dans 
les  deux  acceptions ,  d'eftoc  ou  de  taille  i  mais  Céfar  favoit 
que  la  Cavalerie  de  Pompée  étoit  compofée  de  la  plus  belle 
feuneffe  des  Chevaliers  Romains  i  il  fe  perfuada  qu'elle  aime» 
roit  mieux  fuir  que  de  fe  voir  défigurée}  ainfi  le  motfrappe[^ 
4ans  cette  circonftance  ^  vouloir  dire  de  taille  &  non  d'eftoc^ 
On  objeâera  peut<tre  encore  que ,  dans  les  tems  les  plus 
leculés,  dans  les  tems  où  TUnivers  étoit  en  armes,  où  tous 
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les  Pwpk»  jae  connoôiTMCsit  qu«  la  rgiiecc e ,  #c  vivoient  .dans 
le»  camps  ^  ks  armes  ikuigu^s  otokac  reccmimes  pour  tes 
cmeîUeuir^  rpour  laX^av^erk^  ainG  que  paiu:  rinfaoteriei  tpte 
la  lapce.,  aiafi  que  s'expriirae  Moatécùcnli ,  étok  la  reine 
jdes  armes»  que  lafi^ue,  pour  jl'Infantede^  étoit  excellente 
avant  rinvention  des  armes  à  feu  ;  que  M.  le  Marichal  de 
Sajce  la  confeillie  mèa»  aujourd'hui,  cependant  avec. des  pro- 
portions diiSorentes  ^  :&  fans  >que  i'In£interie  Toit  ahTolument 
dépourvue  d'armes  à  ie\u  Tout  cela  eft  vsnâ  ,  je  conviens 
fqu'il  &ut  des  armi^  langues  i  d'Infiinterie  s  inon  .opinion  eft 
)U  mêiQe  qju'fiUe  jn  -doujoiirs  été  i  te  Ton  a  pfl  Foir  dans  mes 
Çommfint^irçs  iUr  MontéoacuU  .(*)»  «l'i*  J^  prôpofe  de  (*)Tom.i, 
doof«er  au  Soldat  des  ^(mnett»  de  dbc-ibjalti  vingt  pouces  ^'  *  '  ^ 
(de  longtiear ,  au  Jkn  d«  «reke  j^ù^U»  ont  aii|ourd'hui>  mais 
je  .œ  A}is  {>a$  .du  même  avis  pooc  la  Cavalerie ,  en  obfervant 
cependant  les  proportions,  néceflaires  pour  le  genre  de 
«ombtat  fu'elle  doit  lyndre  $  car  *ine  ^pee  à  l'ufàge  de  l'In- 
^nterÂe  B^omaine,  ion  t^e  (|pe  celle  que  je  propofè  poor 
nos  Soldats.,  Ceroit  tfop  courtes  4&  même  une  épée  de 
t^aaraot«-deux  pouces  de  lame ,  ou  une  de  trënte-fix ,  feroient 
.tc<3{>  longues ,  par  les  rsITons  que  j'ai  dit  plus  haut  s  celle  de 
^rjSQte-iÎK  çouç^.,  telle  qu'ed  coHc  dont  la  Cavalerie  &  les 
I^.ngOQS  (ont  armes  aujottrd*hui ,  ne  peut  être  légère  qu'aux 
4cf€os  de  la  folidité  s  &  fi  elle  avoit  la  largeur  qu'elle 
devcoit  av<nr  pour  être  foUde,  elle  feroit  trop  pefante. 

A  a  ij 
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Quoique  les  Romains  recommandafient  à  leurs  Soldats  difr 
pointer  y  on  voit  cependant  par  Texercice  du  pteu-,  qu'ils  leurs. 
*  apprenoieat  auffi  à  firapper  de  tdlle;  Il  eft  certain  qu'étant 
armés  d'une^  épée  large  y  courte  &  droite ,  ayant  au  bras 
gauche  un  bouclier  j.  ils  pouvoient  frapper  d'eftoc  en  fe  cou* 
vrant  la  tête  &  une  partie  du  corps  arec  ce  même  bouclier», 
c'étoit  même  la  pofition  la*  plus  aifée  à  prendre^  Se  la*  plus 
lure.  Nos  Soldats^  aujourd'hui,  n^ont  aucune  arme  défenlîve^ 
ils  ne  font  point  armés  comme  étoient  les  Romains  s  ainfi 
la  queftion  fi  l'on  doit  pointer  ou  friper  de  taille,  oc  peut 
regarder  que  le  Cavalier  :  or,  il  eft  facile  de  réfoudre  ce 
problême  «  en  lui  laiflânt  la  liberté  d'agir  comme  il  le  voudra,, 
fuivant  la  poflibilité  qu'il  aura  de  frapper  d'eftoc  ou  cfo 
taille  ^  mais  pour  qu'il  puiile  remplir  ces-  deux  objets ,  il  £iut 
que  foa  arme  foit  égaleipent  propre  à  Tune  &  à  l'autre 
attaque^ 

Il  ne  me  refte  plus  à  parler  que  dé  la  manière  dont  on 
idevroit  armer  la  Cavalerie  ,  elle  porte  aujourd'hui  une  épéer 
dont  la  l»ne  a  trente-fix  pouces  de  longueur,  elle  eft  à 
dos  ,  large  de  douze  lignes  à  la  poignée  &  de  fix  à  ta  pointes 
elle  eft  foible ,  fouette  comme  une  baguette  :  enfin ,  c'eft 
répée  .la  plus  mauvaife  qu'on  ait  pu  choifir.  La  Cavalerie  ^ 
encore  un  moufqueton  6l  deux  piftolets.  J'ai  dit  au  con>^ 
tnencement  de  ce  Chapitre  de  quelle  utilité  pouvoit  être  le 
moufqueton  s  mais  elle  ne  doit  jamais  s'en  fervic  dans^  une 
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attaque ,  ce  feroit  un  (ûr  moyen  de  fe  faire  battre.   Elle 

peut  cependant  s'en  fervir  dans  une  retraite  ^  lorfque  fuivie 

•        _ 

par  des  Huffards ,  il  eft  néceflaire  de  les  éloigner  de  la  mafle 
*(des  troupes  en  retraites  :  pour  cet  effet ,  on  détache  des  pe« 
tites  troupes  à  droite,  à  gauche  &  en  arrière,  qui  ne  s'éloi- 
gnent des  efcadrons  dont  elles  (ont  détachées  ,  que  de  quinze 
eu  vingt  pas  au  plus  >  ces  petites  troupes  fe  fervent  alors  de 
leurs  moufquetons  pour  empêcher  tes  Huflàrds  d^approcher 
'de  trop  près  ,  &  fervent  à  garder  les  flancs  &  les  derrières 
de  la  ligne  de  Cavalerie  en  retraite.  Quant  à  fes  deux  pifto- 
lets ,  ils  peuvent  ajouter  à  (a  défenfe  dans  une  furprife  de 
quartier  ,  pourvu  que  Fennemi  s'^approche  de  près  >  ils  peu- 
vent y  par  la  même  raifon  y  être  de  quelqu'utilité  aux  petites 
troupes  détachées  pour  couvrir  les  flancs  &  les  derrières  des 
'troupes  fuivies  &  attaquées  s  mais  dans  une  bataille ,  lorf-^ 
qu'un  Cavalier  tire  un  coup  de  piftolet  y  it  faut  que  ta  mêléb 
ibit  vive  &  très-opiniitre  \  dans  cette  circonftance  même^ 
pour  n'être  pas  gêné  par-  (on  moufqueton ,  on  le  lui  fait 

~  .  •  * 

mettre  en  bandoulière  >  ainfi  fa  principale  arme  eft  (on  épée. 
Il  eft  donc  intéreflànt  de  la  lut  donner  bonne  y  qu'elle  ne 
foit  pas  trop  pefante  ^  ni  trop  longue  y  ni  trop  courte  s 

É 

qu'elle  foit  folide  &  de  jbonne  trejnpe..  Celle  que  j'ai  pro- 
j>ofé  plus  haut ,  me  paroît  remplir  ces  diflférens  objets  \  ce-^ 
pendant  comme  cette  épée  y  quelque  bonne  qu'elle  puifle 
^tre  y  peut  fe  caiTer  ou  échapper  de  la  main  du  Cavalier  ^ 


■ 
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je  propofe  de  nç  lui  4onner  qu'un  piftolet  ^  çcjuî  de  la  foojtjp 
g^ucjiê;  de  fubftituer  à  celui  deia  droite  une  hache  d'armes^ 
dpnt  u;i  côté  ijrr.oit  la  hache  ,  .&  l'autre  un  xoarteau  d'ua 
pouce^en  quarré^  &  dont  la  hampe  ou  le  m^nchç  aaroit  yii^c« 
(ix  poucesde  longueur  &  quatr^î  de  circonférence.  Cettehachp 
d'armes  ferdit  renfermée,  dans  un  étui  de  cuir  attaché  où  l'oo 
loet  la  fonte  droite.  Si  l'ép^  du  Givalier  caflè  ou  lui  échappa 
de  la  main  ,  en  prenant  fa  liache  d'arines ,  U  frappera  d^ 
coups  aùeux  AÛÙrâ»  qu'sivec  U  mellleur«  cpée.  Cette  hsxhp 
auroit  en(:ore  flji^deuts  ^vaixC^G^  outre  celiû  de  ne  pa^ 
^aifler  le  Cavalier  ùlo^  armées  ,  s^l  yçQoit  à  perdre  Ton  é^ét^ 
elle  CaçiUtf rolt  à  ia  Cavaiene  le  paflàge  dans  des  .p$.ys  dp 
jbaies  fie  de  hccmflÀiUes ,  parce  <^n'ea  fàifàot  ^nettre  pied  à 
^Qn;e  i  ;plus  ou  spoins  de  Cavaliers  ^  ils  fe  feroient  bientôt 
jum  pa(Ij(ge  ei^  ^if^nt^cs  ouvertures  dfuis  ks  haies.  LemaD- 
j^uiui  fexvi^ûlt  à  enfoncer  les  piquets  des  tentes  »  k  hachp 
à  les  ^^QiAter  &  à  >en  £û^e  de  nouveaux  ^!il  en  manquoit^ 
4'aiUeurs  cette  ^jque  ^  outrp  ijpo  u^tiUté  p  fetçit  xpoins  chjer^ 
que  Ip  piftolet  ^  Xoo  ^tui  «e  coutçroit  aucun  entretien  ;  ^ 
pour  cenjc  fols  i^  xxijpourra  avoir  la.luche  6c  fcm^tui^ 
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CHAPITRE    TREIZIÈME. 

T  E  X  f  E. 

De  l'exercice  du  Javelot ,  de  celui  des  Flèches  , 
de  la  Fronde  &  des  Flèches  plombées, 

X  oUR  revenir  k  mon  fujet ,  je  dis  qu'il  faut 
exercer  le  nouveau  Soldat  au  pilier  avec  des  dards 
6r  des  javelots  plus  pefans  que  ceux  dbnt  on  fe 
fert  à  la  guerre.  Lorfqu'il  aura  acquis  de  la  facilité 
à  les  manier  ,  un  Maître  lui  enféignera  k  les  lancer 
avec  un  certain  tour  de  bras  qui  leur  imprime  un 
plus  grand  degré  de  force ,  &  qui  les  dirige  au 
pilier  même ,  ou  du  moiiis  très-près  :  exercice 
propre  k  augmenter  l*adrefïe  &  la  vi  gueùr. 

Il  faut  auâi  faire  tirer  au  pilier  y  le  tiers  ou 
le  quart  des  nouveaux  Soldats  avec  des^  arcs  de 
Bois  &  avec  des  flèches  dont  oh  fe  fert  dans  les 
jeux.  Cet  exercice  demande  des  Maîtres  habiles  ; 
car  il  faut  Pêtre  pour  former  PArcher  k  bien 
tnanier  fon  arc  ^    k  lui  donner  toute  la  tenfiod 
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pofnble  )  à  tenir  la  main  gauche  ferme  6c  immo* 
bile  ,  à  conduire  la  droite  avec  méthode  ,  à  fixer 
également  Ton  œil  &  Ton  attention  fur  Pobjec 
qu'il  a  pour  but  ;  en  un  mot  |  à  tirer  jufte  ,  foie 
à  pied  ,  foit  à  cheval 

On  ne  peut  répéter  trop  fouvent ,  ni  trop  at- 
tentivement ,  cette  efpece  d'exercice  ,  dont  Catoa 
démontre  Putilité  dans  Ton  Traité  fur  la  Difcipline 
Militaire.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  formé  d'ex- 
cellens  Ar<:hers ,  que  Claudius  vainquit  un  ennemi 
jufqu'alors  Ton  vainqueur, 

Scipion  l'Africain ,  prêt  à  livrer  combat  aur 
Numantins  qui  avoient  fait  pafTer  l'armée  Ro« 
maine  fous  le  joug  ,  n'imagina  rien  de  plus  propre 
à  le  rendre  Tupérieur  ,  que  de  mêler  dans  chaque 
centurie  des  Archers  d'élite. 

Il  eft  encore  fort  utile  de  former  les  nouveaux 
Soldats  à  lancer  des  pierres  ,  foit  avec  la  fronde  ^ 
foit  avec  la  niain.  Nous  devons ,  dit-on ,  l'inven- 
tion &  l'ufàge  de  la  fronde  aux  premiers  habitans 
des  Ifles  Baléares.   Ils  portoient  fi  loin  les  pré« 

cautions  pour  s'y  perfeâionner  ^   que  les  mères 

ne 
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ne  donnoîent  pour  alimtnt  aux  enfans  dès  leur  bas 
âge ,  que  ce  qu'ils  avoient  abattu  k  coups  de  fronde, 

La  pierre  qui  part  d'une  fronde  ,  ainfi  que  de 
toute  autre  machine ,  eft  plus  meurtrière  que  quel* 
que  flèche  que  ce  foit  ,  contre  un  ennemi  armé 
de  toutes  pièces  ;  car  quoiqu'elle  ne  caufe  point 
de  frafture  k  aucun  membre  &  qu'elle  ne  tire 
point  de  fang  ,  elle .  ne  laiiTe  pas  de  porter  des 
coups  mortels.  Auffi  nos  Anciens  s'en  fervoient- 
ils  comme  d'une  arme  d'autant  plus  commode  ^ 
qu'elle  ne  charge  point  le  Soldat.  Elle  eft  auffi 
<l'un  ufàge  fréquent  k  la  guerre  ,  foit  qu'on  ait 
à  combattre  fur  un  terrein  pierreux  ,  foit  qu'on 
ait  k  défendre  l'approche  d'une  montagne  ,  d'une 
colline  ,  d'une  ville  ,   ou  d'une  forterefïè. 

Il  eft  bon  d'exercer  le  nouveau  Soldat  k  lancer 
ces  dards  nommés  plumhatœ.  Nous  eûmes  autre- 
fois en  Illirie  deux  Légions  de  trois  mille  hommes 
chacune  ,  qui  les  lançoient  avec  tant  de  force  & 
«l'adrefïc  ,  qu'on  les  diftingua  par  leur  furnom 
honorable  de  Manio  barhuli  On  leur  dût  pendant 
long-tems  un  (i  grand  nombre  de  viftoircs  ,  quç 

Tome  I»  B  b 
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les  Empereurs  Dioclétien  &  Maxîmien  les  ap- 
pellerent  Joviens  &  Herculiens  y  les  préférant  k 
toutes  les  autres  Légions.  Ils  portoîent  toujours 
cinq  de  ces  dards  cachés  dans  l'intérieur  de  Pécu  ; 
de  forte  qu'en  les  lançant  à  propos  ,  tel  qui  ne 
paroifibit  armé  que  de  la  lance  &  de  l'écu  ,  faifoit 
tout  d'un  coup  fonftion  d'Archer  ,  blefïànt  hom~ 
mes  &  chevaux  avant  qu'on  en  vînt  aux  mains  ^ 
&  même  aux  traits. 


COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    TREIZIÈME. 

De  V exercice  du  Javelot  ,  de  celui  des  Flèches  > 
de  la  Fronde  &  des  Flèches  plombées^ 

%l  E  joins  dans  ce  Chapitre  ces  quatre  efpeces  d'iexercices 
i^ne  Végèce  fepare  en  quatre  ,  parce  qu'ils  ont  à  peu  près 
les  mêmes  principes  ^  &  qu'ils  mènent  au  même  but  i  d'aiU 
leurs  ces  exercices  détaillés  ne  nous  feroîent  d'aucune  utilité^ 
parce  que  nous  ne  nous  (ervons  point  de  ces  différentes  armes  % 
auiU  dans  mon  Commentaire  ^  je  ne  compte  Êiire  mention 
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^e  de  rinftriiaion  relative  à  nos*  armes  aduelles  ,  qu'il  eft 
bien  plus  eflentiel  de  détailler  que  celles  pour  lancer  un  ja^ 
velot ,  letter  une  pierre ,  tendre  un  arc ,  &  jetter  des  flèches 
plombées. 

Plus  on  réfléchit  fur  la  manière  que  les  Romains  em- 
ployoient  pour  infliruire  &  difcipliner  leurs  Soldats  ,  &  plus 
on  fe  perfuade  que  leur  principal  objet  étoit  d'en  faire  des 
hommes  forts ,  robufles  ^  leftes  &  adroits.  Je  comprends 
bien  que  leurs  différens  exercices  ne  doivent  pas  être  les 
mêmes  pour  nous  ^  parce  que  nous  ne  fommes  pas  armés 
conune  eux.  On  s'imagine  peut-être  que  les  exercices  d'inf- 
trudion  fuffifent  pour  rendre  notre  Soldat  aufll  vigoureux 
&  aufli  capable  de  fupporter  les  fatigues ,  que  l'étoit  le 
Soldat  romain  s  on  (e  trompe.  Ils  lui  apprennent  à  marcher  , 
à  manier  ies  armes  avec  adreflè  $  mais  ils  font  infuflîfans  pour 
le  rendre  robufle  &  le  prépara  aux  fatigues  de  la  guerre  s 
ils  ne  lui  rendent  pas  les  membres  plus  forts ,  ils  ne  for- 
ment point  fon  tempérament  5  &  je  ne  doute  pas  que  nos 
Soldats  aujourd'hui ,  quelque  bien  exercés  qu'ils  foient ,  ne 
fiipporteroient  pas  trois  mois  de  qunpagne  un  peu  vive  y 
£ins  qu'il  y  ait  beaucoup  de  malades  i  parce  que  pendant 
la  paix  on  ne  leur  fait  faire  aucun  exercice  qui  puifTe  for- 
tifier leur  tempérament.  - 

N'y  auroit^l  point  dç  notre  négligence  fiir  un  objet  aufli 
important  f  Depuis  environ  cinquante  à  foixante  ans,  toutes 

Bbij 
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les  Puîflances  de  l'Europe  ,  à  rimîtation  des  Barbares ,  nd 
comptent  la  force  de  leurs  armées  que  par  le  nombre  d'hom-^ 
mes  qui  les  compofent ,  &  paroiffent ,  pour  aînfî  dire ,  avoir 
oublié  que  la  valeur  jointe  à  l'ordre  y  gagne  plus  de  batailles 
que  la  multitude.  Sous  Henri  IV  ,  fous  Louis  XIII ,  fit 
même  au  commencement  du  règne  de  Louis  XIV  >  une  armée 
de  trente  à  trente-cinq  mille  hommes  étoit  regardée  comme 
très-formidable.  Aujourd'hui  il  faut  des  armées  de  quatre^ 
vingt  à  cent  mille  hommes ,  fans  quoi  on  ne  fe  croîroit  pas 
en  état  de  tenir  campagne.  On  a  plu;  fait ,  depuis  environ 
vingt-cinq  à  trente  ans  ,  on  a  triplé  l'artillerie.  Telle  Puil^ 
fance  qui  y  avant  ce  tems  y  avoit  quarante  ou  cinquante 
pièces  de  canon  pour  une  armée  de  foixante  mille  hommes  ^ 
6n  a  aujourd'hui  deux  cents  pièces  pour  une  pareille  armée» 
Cette  grande  quantité  d*artillerie  peut  fuppléer,  peut-être  ^ 
iu  courage  d'une  Nation  qui  ne  fcroît  excitée  que  par  des 
caufes  étrangères  i  mais  celle  qui  eft  courageufe  par  carac«^ 
tere  ,  n'^a  befoin ,  pour  être  animée  ^  ni  du  fracas  impofant 
^e  Tartillerie  ,  ni  du  bruit  continuel  de  la  moufqueterie  : 
fon  génie  feul  l'entraîne  »  &  fi  l'on  profite  du  moment  de 
fon  impulfion ,  il  firanchit  tous  tes  obftacles ,  il  cherche  à 
foindre  l'ennemi ,  le  jobt  en  efiet  &  le  bat.  Tel  étoit  le 
Français  y  tel  étoit  au  moins  fou  avantage  fur  toutes  les 
Nations  contre  lefquelles  il  pouvoit  être  en  guerre  ,  avant 
que  la  manie  de  l'imitation  lui  fit  perdre  cet  afcendant  ^ 
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cette  fupcrîoritc  qu'il  devoit  à  fon  courage  naturel  &  à  fa 
vivacité.  Parce  qu'il  a  vu  fes  voifins  faire  confifter  toute  la 
force  de  leurs  armées  dans  le  feu  ,  il  a  cru  qu'il  balanceroit 
cette  force  par  le  même  moyen.  De  cette  fauffe  opinion , 
il  en  eft  réfulté  deux  înconvéniens  5  le  premier ,  c'eft  que  fa 
valeur  lui  devient  prefqu'inutile ,  parce  que  fa  vivacité  eft 
retenue  ,  qu'il  ne  fe  mefure  plus  avec  fon  ennemi  s  &  que 
comme  lui ,  il  ne  fait  plus  la  guerre  qu'à  coups  de  canon 
&à  coups  de  fiifil.  Le  fécond ,  c'eft  que  l'exercice  des  troupes 
n'eft  plus  relatif  qu'à  cette  manière  aâuelle  de  combattre  ; 
&  le  Soldat  français  n'a  plus  de  moyens  pour  fortifier  fon 
corps  par  des  exercices  vigoureux  ^  fufceptibles  de  le  rendre 
propre  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Nous  ne  faifons  pas  la  guerre ,  dira-t-on  ^  aufll  fouvent 
que  les  Romains  ?  Cela  peut*il  être  une  raifon  pour  ne  pas 
profiter  de  la  paix  pour  rendre  nos  Soldats  forts  &  en  état 
de  fupporter  les  plus  longues  &  les  plus  grandes  fatigues  i 
pour  ne  pas  les  rendre  adroits  i  pour  ne  pas  donner  à  leurs 
bras ,  la  force  &  la  fouplefle  dont  ils  ont  befoin  dans  un 
combat  1  II  eft  vrai  qu'on  les  exerce  très-fouvent  5  ces  exer- 
cices les  entretiennent  dans  l'ufage  de  fe  fervir  de  leurs  armes 
avec  grâce  ;V  célérité ,  à  marcher  également ,  &  à  exécuter 
toutes  les  évolutions  dont  un  bataillon  ,  ou  plufîeurs ,  peu- 
vent être  fufceptibles  $  mais  ce  ne  (ont  pas  ces  exercices  qui 
fortifieront  leur  tempérament  ,   qui   rendront  leurs  bras 
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forts  &  nerveux  j  &  qui  habitueront  leur  corps  à  fupporter 
le  chaud  j  le  froid  ,  la  faim  ôc  la  foif ,  uns  être  incoaunodé. 
Je  le  répète  ,  les  exercices  en  forme  de  jeux  que  j'ai  pro- 
Jpofcs  dans  le  dixième  Chapitre  de  ce  Volume^  feroient 
très-propres  à  remplir  ces  différens  objets }  ils  fortifîeroient 
fon  tempérament  en  Tamufant.  Le  corps ,  ainfi  que  Tefprit  f, 
a  befoin  de  repos  >  d'ailleurs  c'eft  le  moyen  d'alléger  au 
Soldat  ce  qui  pourroit  lui  paroître  de  gênant  &  de  pénible 
dans  fon  état  $  c'eft  lui  faire  fentir  que  ce  même  état  n'eft  pas  un 
efcla  vage ,  qu'il  eft  libre  ^  quoique  foumis  à  l'ordre  &  à  la  difci* 
pline  la  plus  exaâe  s  &  que  les  exercices  du  Champ  de  Mars, 
en  ce  qui  regarde  les  jeux  propofés  ,  n'ont  d'autre  objet  que 
de  le  rendre  fort  &  adroit ,  &  de  lui  faire  goûter  cette  honnête 
liberté  qui  appartient  à  tous  les  hommes  ;  &  dont  il  eft 
eflentiel  de  le  faire  jouir  ,  pourvu  qu'elle  ne  le  diftraie  pas 
de  fes  devoirs^  Lorfque  le  Soldat  fera  ainfî  habitué  à  agir 
de  fon  corps  ^  qu'il  aura  fortifié  fes  membres  &  fon  tempéra^ 
ment ,  on  pourra  ,  (ans  craindre  qu'il  ne  tombe  malade  , 
remployer  à  fortifier  des  camps  j  à  réparer  les  Places  fron-> 
tieres  ,  même  les  grands  chemins  du  Royaume  ^  &  en  leur 
donnant  douze  fols  chacun ,  outre  leur  paye  ,  lorfqu'ils  tra» 
vailleront  aux  Places  frontières  ou  aux  grands  chemins , 
ils  feront  très-contens  ,  ôc  feront  plus  d*ouvrages  que  les 
Manœuvriers  qu'on  y  employeroit  &  que  l'on  payeroit  plus 
cher. 
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Nos  armées  font  compofées  dlnfanterie,  de  Cavalerie , 
d'Hufifards,  de  Dragons  ôc  de  Troupes  Légères  à  pied  & 
à  chevah  L'arme  de  llnfanterie  efl:  un  fufil  armé  de  fa 
bajronnette  i  fy  ajouterois  Tépée  courte  que  j'ai  propofé 
dans  le  Chapitre  précédent  $  Ton  inftruâion  confifte  à  bien 
marcher  ,  à  s'aligner,  à  garder  Tes  points -de -vue,  à  fe 
fervir  de  fes  armes  avec  adrefle  &  célérité,  à  agir  indiffé-* 
remment  fur  toute  efpece  de  terrein ,  à  prendre  toutes  les 
formes  que  les  circonftances  exigent ,  à  (împlifîer  fes  évoItt« 
tions ,  à  accélérer  fes  manœuvres ,  que  les  uns  &  les  autres 
puifle  fe  faire  près  de  l'ennemi ,  comme  en  étant  éloigné , 
fans  que  celui-ci  puifTe  trouver  jour  à  attaquer  avec  avan» 
tage  ,  lorfque  la  manœuvre  s'exécute.  Telle  doit  être 
l'inftruâion  de  l'Infanterie ,  il  ne  faut  d'autres  maîtres  pour 
la  lui  enfeigner  que  les  Officiers  de  chaque  Corps,  fous 
l'autorité  des  Officiers  Généraux ,  qui ,  eux-mêmes ,  font 
foumis  aux  Ordonnances.  Je  ne  parle  point  de  l'ordre  ôc 
de  la  difcipline  s  l'un  &  l'autre  font  fenfés  établis  fî  le 
Soldat  eft  inftruit. 

La  Cavalerie  combat  à  cheval.  J'ai  dit  dans  le  Chapitre 
précédent  quelles  devroient  être  fes  armes}  ainfi  il  n'eft 
queftion  ici  que  de  fon  infhruâion  relativement  à  la  manière 
de  s'en  fervir,  &  à  fes  évolutions.  Il  ne  faut  pas  plus  de 
maîtres  au  Cavalier  qu'au  Soldat ,  pour  lui  apprendre  à 
manier  fon  épée  à  cheval ,  à  fe  fervir  de  fon  moufqueton 


aoa      Commentaires  sur  Végécé. 

&  de  fespîftolets  :  c'eft  aux  Officiers  à  prendre  ce  foin.  L'atme 

principale  du  Cavalier  cft  fon  cpcej  il  femble  qu'on dcvroit  lui 

apprendre  à  s*en  fervir  à  cheval.  Cette  înftruûion  cependant 

eft ,  non-feulement  négligée ,  mais  même  elle  n'a  point  lieu 

dans  aucun  Régiment.  Un  homme  peut  très-bien  faire  de 

Tefpadon  à  pied,  ou  manier  un  fleuret,  &  être  très^mbar- 

raffé  de  fon  fabre  lorfqu'il  efk  à  cheval.  A  pied,  il  n'a 

devant  lui  que  fon  adverfaire  qui   puifle   Tempêcher  de 

jnanier  fon  arme  comme  il  lui  plaît  i  à  cheval ,  outre  Tack- 

verfaire  qu'il  a  devant  lui ,  il  a  encore  à  prendre  garde  de 

ne  pas  toucher  la  tête  de  fon  cheval ,  fes  épaules ,  la  croupe 

même  &  fes  propres  genoux.  Ce  font  autant  d'obftades  qui 

nuifent  aux  différentes  pofîtions  qu*il  veut  prendre ,  ou  pour 

frapper  de  taille,  ou  pour  parer  :  or,  il  ne  peut  les  fur- 

monter  que  par  un  long  exercice ,  &  par  une  grande  habitude 

à  manier  fon  épée  à  chevaU  L'inftruâion  pour  le  mouP* 

queton ,  confifte  à  lui  apprendre  à  le  dégager  promptement 

de  fa  place,  à  le  charger,  à  le  préfenter  pour  llnipeâion^ 

à  le  mettre  dans  la  pofition  où  il  doit  être  lorfque  le  Car 

valier  eft  en  védete ,  fie  à  le  remettre  en  fon  lieu.  Il  en  eft 

de  même  pour  les  piftolets  ;  mais  il  £iut  rinftruire  à  les  tirer 

à  cheval  dans  un  blanc ,  qu'on  place  à  cet  effet  à  trente 

pas ,  tantôt  fur  la  droite  fie  tantôt  fur  la  gauche  de  la 

carrière.  Le  Cavalier  part,  met  fon  cheval  au  galop,  fie 

ajufte  fon  coup  dans  le  blanc 

Lorfqu'il 
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•  Loriqa'il  eft  inftruk  de^  cies  difl^rens  exercices,  &  que 
foB  attention  ne  fe  porte  plus  qae  fur  les  évolutions,  ii 
£iut  lui  démontrer  que  la  force  de  la  Cavalerie  confifte  dans 
l'enfemble  âc  dans  l'union  intime  de  tous  les  individus  dont 
-une  troupe  eft  compofée.  Toute  Cavalerie  qui  en  attaquera 
une  autre  avec  Tes  armes  à  feu,  doit  être  enfoncée  &  battue 
par  celle  qui  efluyera  ce  premier  feu ,  qui  n'eft*  pas  dan- 
gereux ,  5c  qui  tombera  fur  elle  Tépée  à  la  main ,  fans  lui 
doimer  le  tems  de  quitter  fon  moufqueton ,  pour  prendre  fon 
épée.  Toute  Cavalerie  qui  en  verra  d'autre  marcher  à  elle  au 

* 

trot  ou  au  petit  galop ,  &  qui  reftera  immobile ,  fera  cul- 
butée &  battue  fans  reiTource.  Toute  Cavalerie  qui  ne  mar- 
chera pas  également ,  de  qui ,  dans  fon  attaque ,  fera  défunie  ^ 
courra  le  plus  grand  danger  d'être  battue.  Il  eft  donc  de 
la  plus  grande  importance  de  perfuader  à  la  Cavalerie  que 
l'union  dans  toutes  les  manœuvres,  eft  fa  principale  forces 
^ue  i'épée  eft  la  feule  arme  avec  laquelle  elle  doit  combattre  ^ 
fans  en  excepter  la  hache  d'arme ,  fi  quelque  jotir  elle  eft 
admife  à  la  place  du  fécond  piftolet^  qu'elle  doit  toujours 
jnarcher  à  Tennemi,  &  £aire  enforte  que  4bn  impulfîon  de 
mouvement  foit  (upérieure  à  la  fienne. 

Les  Huilards  combattent  à  cheval  >  mais  cette  troupe  eft 

très-différente  de  la  Cavalerie  i  ils  font  armés  d'un  fabre 

rourbe^,  d'un  moufqueton  pendu  à  une  large  bandoulière, 

A  de  deux  piftolets.  Dans  plufieurs  Régimens  hongrois  ^ 

Tome  L  Ce 
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&  de  fespîftolets  :  c'eft  aux  Officie 
principale  du  Cavalier  eft  fon  cr 
apprendre  à  s*en  fervir  à  che      • 
eft,  non-feulement  ncglif 
dans  aucun  Régiment.  T  l 
refpadon  à  pied ,  ou  ^  J,  k    ^ 
jraffc  de  fon  fabre  ;  î  P  ?    4 
devant   lui  que  /J  ff  * 
jnanier  fon  ar^  |  ? 
verfaire  qu*'/  I 
ne  pas  te/ 
même  f^ 


.1^ 


GECR. 

'^Huflards  qui^. 

Varme,  qu'ils:: 

e  qu^elle  a». 

^ne  pointe*. 

e;  un  mar-w 

légiment 
&  une 
'^omp 
fu 


nuife 
fr? 


Oi. 

labre  &  a. 

a  fëu  j  dont  ils. 

.^leries  mais  leur  inftruc«> 

.  oc  à  la  manière  d'attaquer,  e(!b 

..tf  i  parce  que  fi  la  force  de  la  Cavalerie. 

.icmble  y  celle  des  HufTards*  eft  dans  la  multipli-- 

vies  attaques  faites  dans  dififcrentes  parties  ,  &  qui  le 

fuccedeot  les  unes  aux  autres  \  mais  toujours  foutenues  d'un 

Corps ,  fur  lequel  les  troupes  qui  ont  attaqué  fe  retirent ,  an 

cas  qu'elles  y  foient  forcées^   Comme  les  Huftards  ne  font 

pas  montés  aflez  avantageufement  pour  fe  mefurer  en  troupe 

contre  de  la  Cavalerie ,  il  ne  peuvent  que  la  défunir  ;  mais. 

un  efcadron  d'HufTards  ne  peut  ni  ne  doit  efpérer  de  rom^ 

pre  par  fon  choc  un  efcadron  de  Cavalerie ,  qui  fera  bie& 

commande.. 


lies  HuflarHs  dor 
|)ieds  huit  pouces  à  [ 
Comme  par  leur  î 
pays ,  il  faut  c 
^  &  Icgérem^ 
' ,  conféqi 
*"5  mais 


/  - 

^  reci 


V  PITRE    XII  L       207 

T^e  y  alors  îl  pouvoir  être 
^  a  lorfqu'il  fert  dans  les 
/     ^ette  Nation ,  qui , 

■ 

'i-  '^g^^  j  perdent  de 
'  •  ^rs  exiftant ,  n'a 
^    %  ;•  '"  reproclient 

^;*r  le  fang 

*  comme 

qui 


é 
j* 


.r  ou 


xiir,  ou  la  facilité  qu  c. 
-  efpece  de  Cavalerie  5  car  toutes  les  î^atio..- 
propres  à  ce  genre  de  guerre.  Je  ne  connoîs  que  le  hon 
grois  ^  le  Tartare  &  T Allemand ,  dont  on  puîfle  fotmer  de 
fcons  Corps  d'Huflards.  Le  Français  eft  brave  s  mais  il  a  trop 
<ie  pétulance ,  &  ne  doute  pasaffez.  L*ltalien  en  a  bien  la 
fineffe  5  mais  il  n^à  peut-être  pas  affez  de  folidité  &  de  pa* 
tience.  L'efpagnol  en  a   bien  la  valeurs  mais  îl  eft  trop 
^rave ,  Se  n*a  pas  affez  d'aftivitc,  UAngloiseft  trop  fougueux  ^ 
&  n'eftime  pas  affez  fon  ennemi,  ^ 

•    Des  tïois  Nations  que  fadmets  pour  ce  genre  de  guerre , 
l'Allemande  eft  la  feule  dui  ait  befoin  d'une  inftru£iion  fuivie'i 

•  »  »  . 

parce  ^ue  cette  efpece  de  guerre  ne  lui  eft  pas  auflî  natu- 
ïelle  qu'aux  deux  autres  j  mais  elle  y  eft  promptemeht  faite  ; 

Ce  tj 
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au  ferviçe  de  rEmpereur^  il  y  a^  beaucoup  d'HufTards  quî^^ 
outre  ct$  armes,  portent  encore  une  hache  d'arme,  qu'ils: 
nomment  halta ,  onfakagney  fuivant  la  forme  qu'elle  a». 
X'a  balta  a  une  hache  d'un  côté ,,  &  de  Tautre  une  pointe*. 
La  fakagne  a  une  pointe  d'un  côté  >.  &  de  l'autre  un  mar-^ 
4eau  à  pointe  de  diamant.  Lorique  j'avois  un  Régiment: 
jd'Huifards,  tous  les  Officiers  de  mon  Régiment,  &  une: 
grande  partie  des  Huflards ,  fur-*tout  les  têtes  des  Compa«^ 
£nies ,  portoient  de  ces  balta  5  &  s'en  font  fervis  arec  fuccès; 
4ans  be^iUcoup  de  circonftances. 

Les  Huffards  doivent  recevoir  les  mornes  inftruâions 
ie  Cavalier  ,  relativement  au  maniement  du  fabre  &  à* 
rufage  qu'ils  doivent  faire  de  leurs  armes  à  feu ,  dont  ils* 
fe  fervent  plus  fouvent  que  la  Cavaleries  mais  leur  inftruc*^ 
tion ,  quant  aux  manœuvres  &  à  la  manière  d'attaquer ,  tBt 
abfolument  dififérente  i  parce  que  fi  la  force  de  la  Cavalerie: 
€ft  dans  Tenfemble  y  celle  des  HufTards^  eft  dans  la  multipli-^ 
cité  des  attaques  faites  dans  dififérentes  parties  ,  &  qui  le 
fuccedent  les  unes  aux  autres  s  mais  toujours  foutenues  d'un- 
Corps ,  fur  lequel  les  troupes  qui  ont  attaqué  fe  retirent ,  an 
cas  qu'elles  y  foient  forcées*  Conune  les  Hufiards  ne  font 
pas  montés  aflez  avantageufement  pour  fe  mefurer  en  troupe 
contre  de  la  Cavalerie,  il  ne  peuvent. que  la  défunirs  mais^ 
.un  efcadron  d'HufTards  ne  peut  ni  ne  doit  efpérer  de  rom^ 
pre  par  fon  clioc  un  efcadron  de  Cavalerie,  qui  fera  bie& 
commande^ 
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Les  HuflarHs  doivent  être  montes  fur  des  chevaux  de  quatre 

»  *  - 

|neds  huit  pouces  à  huit  pouces  &  demi^  mais  légers  &  fouples. 
Comme  par  leur  inftitutibn ,  ils  doivent  éclairer  &  fbuillet 
tin  pays  ^  il  faut  que  cette  reconnoiflance  fe  fafTe  avec  exac« 
titude  &  légèrement  >  s'ils  étoient  montés  fur  de  plus  grandi 
chevaux ,  cotiféquenunent  pefans ,  la  reconnoiflance  fe  feroît 
également  ï  mais  elle  ne  feroit  pas  auffi  prompte  :  ks  mo* 
inens  font  "précieux  à  la  guerre, 

Prefquc  toutes  les  Puiffances  de  TEurope  ont  des  Huf^ 
fards  5  les  unes  plus,  tes  autres  moins,  fuivant  le  befoin  qu'elles 
croyent  en  avoir  ou  les  fonds  qu'elles  peuvent  aflîgner  pouf 
les  entretenir,  ou  la  facilité  qu'elles  ont  de  lever  &  de  recrutet 

• 

^ette  cfpece  de  Cavalerie  \  car  toutes  les  Nations  ne  font  pas 
|>ropres  à  ce  genre  de  guerre.  Je  ne  connoîs  que  le  Hon* 
grois,  le  Tartare  &  rAUemand,  dont  on  puîfle  fotmer  de 
4)ons  Corps  d'Huflards.  Le  Français  eft  brave  s  m^is  il  a  trop 
île  pétulance  ^  &  ne  doute  pasaffez.  L*Italien  en  a  bien  la 
finefle  5  mais  il  n^à  peut-être  pas  afTez  de  folidité  &  de  pa* 
tience.  L'efpagnol  en  a  bien  la  valeurs  mais  il  eft  trop 
^rave ,  &  n'a  pas  aflez  d'aftivité.  L^Angloiseft  trop  fougueux  ^ 
&  n'eftîme  pas  afTez  fon  ennemi,  ^ 

Des  t^ois  Nations  que  j^admets  pout  ce  genre  de  guerre , 
VAUemande  eft  la  feule  dui  ait  befoîn  d'une  inftru£iion  fuivie"; 
parce  ^ue  cette  efpèce  de  guerre  ne  lui  eft  pas  aufïî  natu- 
Telle  qu'aux  deux  autres  5  mais  elle  y  eft  promptement  faite  > 

Ce  tj 
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&  lorfqu'elle  eft  parfaitement  inftruite,  je  Itfi  trouve  des 
qualités  que  n'a  peut-être  pas  le  Hongrois.  Quant  aux 
Tartares ,  on  eft  d'accord  fur  leur  valeur  ;  mais  ils  ne  font 
pas  aifez  difciplinés  ;  &  cette  indifcipline  les  rend  plus  pro- 
pres à  faire  la  guerre  à  des  Fayfans,  5c  à  dcvafter  un  pays^ 
qu'à  combattre  Tennemi.  Je  ne  parle  point  du  Polonois ,  il  y 
a  fi  long-tems  que  cette  Nation  n'a  fait  la  guerre ,  qu'il  efl: 
à  craindre  que  le  repos  &  ToiCveté  n'ayent  énervés  en  elle 
cette  haute  valeur  dont  elle  a  donné  de  fi  grandes  preuves 
fous  le  règne  de  Sobieski^  d'ailleurs ,  la  conftitution  même 
de  cette  République  eft  vicieufe  ^  en  ce  que  tout  ce  qui 
n'eft  pas  noble  eft  ferf;  le  Peuple  n'a  point  de  motif  ca- 
pable de  lui  élever  Tame ,  ni  de  reflbrts  propres  à  exciter 
fon  courage;  mais  fi  jamais  la  Nation  veut  fe  téunir^  û  la. 
NobleiTe  veut  affranchir  le  Peuple  de  la  fervitude,  cette 
Nation  y  qui  ne  tient  aujourd'hui  qu'un  très-petit  point  dans 
l'ordre  politique,  en  butte  aux  caprices  &  à  l'ambition  des 
Puiifances  qui  l'entourent ,  redeviendra  ce  qu'elle  étoit  du 
tems  de  Sobieski.  Il  ne  faut  qu'un  homme  pour  opérer  ce 
jgrand  changement  ;  alors  on  comptera  les  Polonois  au  nom- 
bre des  Nations  guerrières  de  l'Europe. 

L'Hongrois  eft  aujourd'hui  inftruit  &  difcipliné;  &  fans 
SLVoir  perdu  fa  façon  de  combattre ,  qu'il  tient  des  anciens 
Scythes ,  il  eft  fournis  aux  ordres  qu'on  lui  donne ,  il  fait 
la  guerre  avec  honneur  ;  au  lieu  qu'autrefois  il  la  faifoit  avec 
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férocité  &  dans  Tefpoir  du  pillage  \  alors  il  pouvoir  être 
compare  au  Tartare.  Il  eft  très-bon  lorfqu'il  fert  dans  les 
armées  de  l'Empereur  j  mais  ceux  de  cette  Nation ,  qui , 
par  légèreté,  paffent  dans  un  fervice  étranger,  perdent  de 
leur  valeur  intrinfeques  leur  courage,  toujours  exiftant,  n'a 
cependant  pas  la  même  aûivité,  parce  qu'ils  fe  reprochent 
intérieurement  de  fe  voir  comme  obligés  de  verfer  le  fang 
de  leurs  frères  ou  de  leurs  proches.  Il  en  eft  d'eux  comme 
de  tous  ceux  des  autres  Nations  qui  s'expatrient,  &  qui 
vont  vendre  leur  fang  à  des  Souverains  &  à  des  Peuples 
qui  ne  les  ont  ni  vu  naître  ,  ni  élevés ,  ni  nourris.  Les 
qualités  militaires  qu'ils  avoient  lorfqu'ils  fervoient  leur 
Souverain  légitime,  paroiflent  s'éclipfer  dès  qu'ils  l'abjurent  j 
&  s'ils  ne  font  pas  méprifés  de  la  Nation  qui  les  adopte ,  ils 
en  font  au  moins  négligés  &  délaiOTés.  Ceft  le  fort  de  pre& 
que  tous  les  déferteurs  qui  abandonnent  leur  Patrie  pour 
fn  adopter  une  autres  mais  lorfqu'il  fert  fa  Patrie  &  fon 
Souverain,  le  Hongrois  eft  un  excellent  Soldat. 

Son  ancien  ufage  étoit  de  combattre  fans  ordre  ;  aujour** 
!d'hui  il  le  connoît  ainfi  que  les  difpofitions ,  il  a  des  principes 
&  fait  très-bien  les  mettre  en  pratique.  De  bons  Corps  de 
Hufiards  font  de  la  plus  grande  utilité  dans  une  armée  ^ 
pourvu  qu'ils  foient  commandés  par  des  Officiers  Généraux  , 
aûife ,  intelligens ,  &  qui  connoiflent  cette  efpeçe  de  guerre* 
Ils  doivent  être  le  flambeau  dç  l'armée^  Ce  font  eux  qui 
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font  toutes  les  avant-gârdes 5  &  de  leur  intelligence,  de  leuç 
prévoyance ,  de  leur  hardiefle  &  de  leur  aôivitc  ,  dépend? 
prefque  toujours  la  (ïireté  d'un  détachement ,  d*un  convoi , 
d'un  fourage ,  5c  même  de  Tarmée.  Il  faut  donc  apprendre 
aux  HufTards  à  faire  une  découverte ,  à  fouiller  exadement 
un  (laysy  à  ne  laiflër  aucun  buifTon,  aucun  bois,  grand  ou 
petit,  fans  s'affurer  s'il  n*y  a  pas  quelques  troupes  embufquées; 
tonféquemment  à  fouiller  un  bois ,  un  village  ^  un  ravin ,  à 
cerner  les  élévations  &  les  mamelons  ;  enfin  à  s'aifurer  du 
pays  que  les  troupes  qui  les  fuivent  doivent  parcourir.  Quoi- 
que  rinfanterie  foit   plus  propre  que  les  Huffards  pour 
fouiller  un  bois  ou  un  village,  cependant  lorfqu'on  n'a  point 
d'Infanterie ,  il  faut  fe  fervir  des  troupes  qu'on  a ,  &  ne  pas 
laifler  l'un  &  l'autre  fans  les  fouiller  ;  il  feroit  fouvent  dan-* 
gereux  de  le$  laifler  derrière  foi  ,   fans  favoir  pofîtîvement 
ce  qu'ils  renfêlrraent»  Si  pourtant ,  dans  le  détachement  fup- 
pofé,  il  y  a  des  Dragons,  il  faut  fidre  mettre  pied  à  terre  à 
une  partie,  &  lui  faire  fouiller  le  bois  ou  le  village,  foutenue 
par  quelques  troupes  d'Hulfards,  qui  s'approchent  de  l'un  ou 
de  l'autre  à  mefure  que  les  Dragons  [à  pied  y  entrent  5  maîi 
fi  l'on  n'a  que  des  Huffards ,  il  faut  les  mettre  par  échellons  ; 
détacher  ufae  (trentaine  de  Huffards,  qui  s'éparpillent   & 
cinbraffent  le  plus  de  terrcîn  qu'il  leur  cfl  polfible  ,  fans 
cependant  trop  s'éloigner  les  uns  des  autres.  Ces  trente 
Huffards  entrent  dans  le  bois  par  différentes  parties ,  s'avan* 
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cent  doucement  &  pas  à  pas  ,  toujours  en  vue  les  uns  des 
autres ,  fi  le  bois  eft  clair  5  s*il  ne  Teft  pas ,  ils  fe  rapprochent 
davantage  .pour  pouvoir  s'entendre  :  dès  qu'ils  font  entrer 
dans  le  bois  environ  cent  pas  ,   on  en  détache  cinquante 
autres  )  qui  fuivent  les  premiers  s  mais  ceux-ci  doivent  fe: 
former  par  petites  troupes  de  quatre  ou  fix  chacune,  pour 
fouteijir  ceux  en  avant ,  en  cas  qu'ils  rencontrent  Tennemi 
en  force >  ce  fécond  détachement  entré  dans  le  bois,  par 
petites  troupes,  il  faut  faire  avancer  à  trente  ou  quarante 
pas  du  bois  deux  autres  troupes  de  cinquante  chacune  ,  pour 
protéger  la  retraite  de  ceux  qui  font  en  avant.  Si  un  des  pre« 
mîers  H uflards  entrés  dans  le  bois,  découvre  l'ennemie,  il 
tire  fon  coup  de  moufqueton ,  à  ce  fîgnal ,  tous  les  autres 
Tetourncnt  fur  leurs  pas,  &  vont   fè  joindre  aux  petites 
troupes    qui  les  fuivent  5  celles-ci  fe  replient  fur  les  deux 
troupes  avancées  près  du  bois  5  alors  le  Commandant  du  dé- 
tachement averti,  agit  fuivant  fes  ordres.  S'ils  ne  trouvent 

perfonne ,  ils  s'avancent  toujours  jufqu'à  Textrémité  du  bois  ; 

après  l'avoir  fouillé  dans  fa  longueur,  ils  le  parcourent  dans. 

ia  largeur;  ils  font  alors  avertir  le  Commandant  en  chef^ 

qui  prend  le  parti  qu'il  juge  à  propos ,  &  fuit  ce  que  por-^ 

tent  fes  ordres. 

Si  c'eft  un  village  ,  plufîeurs  petites  troupes  féparées  l'en* 

tourent,  examinent,  obfervent  fes  iflfues,  regardent  fi  les. 

èabitans  font  paifibles ,  fx  les  enfans  &  les  femmes  font  de- 
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vant  leur  porte ,  comme  cela  eft  d'ufage  en  été  5  tichent 
de  fe  faifir  de  quelqu'habitant  ^  femme  ou  homme  y  n'importe  s 
s'ils  ne  peuvent  pas  avoit  cette  reffource^  chaque  petite 
troupe  détache  deux  ou  trois  Huflards ,  ceux  fur  iefquels  on 
compte  davantage  5  ces  HufTards  s'avancent  par  difTérens 
chemins  ,  le  moufqueton  haut ,  s'arrêtent  ^  regardent  avec 
attention  s'ils  ne  voyent  rien  de  fufpeâ: ,  écoutent  y  puis 
hafardent  d'entrer.  A  mefure  qu'ils  avancent,  les  petites 
troupes  j  dont  ils  font  détachés  ,  les  fuivent.  Le  premier 
Huflard  qui  peut  faiCir  un  habitant  le  conduit  au  Comman- 
dant d'une  petite  troupe  i  fur  fon  rapport ,  toutes  les  petites 
troupes  entrent ,  fouillent  exaftement  toutes  les  maifons , 
les  enclos,  le  cimetière  ,  l'églife  5c  tous  les  endroits  qui  pour* 
roient  réceler  des  troupes.  Ceft  ainfi  que  doit  fe  faire  une 
reconnoiflance  s  il  ne  s'agit  pas  d'entrer  bravement ,  ou  plu- 
tôt étourdiment ,  dans  un  bois  ou  dans  un  village ,  il  faut 
y  aller  avec  précaution ,  fagefle  &  courage  5  on  eft  bien 
dédommagé  du  tems  que  Ton  y  met  ,  par  l'exécution  des 
ordres  du  Général. 

Si  un  détachement  d'HufTards  en  rencontre  un  autre  de 
Givalerie  ,  il  ne  rlfque  jamais  rien  de  l'attaquer  5  mais  fon 
attaque  doit  être  faite  par  petites  troupes,  foutenues  par  de 
gros  Corps  j  ces  petites  troupes,  doivent  occuper  le  front  de 
la  Cavalerie  ,  &  faire  feu  fur  elle ,  pendant  que  d'autres  la 
tourneront  par  derrière  &  la  prendront  en  flanc  Ces  diffé- 
rentes 
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tîntes  attaques  faites  dans  plufieurs  parties ,  il  doit  en  ré- 
lutter  de  la  dcfiinion  dans  la  Cavalerie  i  Ci  cependant ,  maigre 
le  feu  &  ces  attaques  xâtérées  ,  elle  fe  tient  toujours  unie 
&  enottdre^  alors  plufieurs  petites  troupes  doivent  fe  joindre 
ic  foncer  fur  elle  ,  k  fabre  à  la  main  5  fur-tout  fur  les  flancs 
&  par  derrière.  Si  la  Cavalerie  s'étonne  de  cette  attaque  & 
qu'elle  fe  rompe  ,  le  Corps  que  j'ai  dit  être  refté  en  bataille 
à  une  certaine  diftance ,  doit  marcher  avec  vivacité ,  pro« 
^tet  de  la  défunibn  de  la  Cavalerie,  &  entrer  pat  les  ou-^ 
vertures  faites  par  les  petites  troupes  i  alors  la  Cavalerie 
doit  être  battue  fans  reflburce. 

Si  malgré  ces  différentes  attaqices  j  la  Cavalerie  fe  tient 
toujours  ferrée  0  iî  elle  a  de  petites  troupes  en  avant  fiir  fes 
flancs  &  fur  fes  derrières  qui,  fans  s'éloigner  de  plus  de 
quinze  ou  vingt  pas  du  corps  de  bataille ,  contiennent  les 
Huffards  avec  le  feu  de  leurs  moufquetons  êc  de  leurs  pifto-^ 
lets  y  il  fera  très-difficile  aux  Huflàrds  de  l'entamer  ,  à  moins 
qu'ils  ne  forcent  quelqu'unes  de  ces  petites  troupes  de  Ca- 
valerie à  fe  retirer  en  défordre  fur  leur  corps  de  bataille  i 
G  cela  arrive  ,  la  Cavalerie  court  grand  rifque  d'être  défunie» 
mais  G  ces  petites  troupes  font  leur  devoir  ,  &  que  les 
Huflàrds  ne  puiffent  pas  les  entamer  ,  ni  même  en  approcher 
de  trop  près  ,  ils  auront  toujours  l'avantage  fur  la  Cavalerie 
4e  ne  pouvoir  pas  en  être  battus  )  tandis  qu'il  ell  poffible  qu'ils 
ia  battent  ^  û  elle  ne  garde  pas  fon  enfemble ,  ou  fi  elle  fait 
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quelques  faux  mouvemens«  La  Cavalerie  peut,  par  fa  fermeté' 
tes  forcer  à  fe  retirer;  mais  ils  ne  rifquent  point  d'en  être  fuivb*. 
Si  le  Commandant  de  la  Cavaleri^e  s'avifoit  de.  détacher  quel^ 
ques  troupes  pour  les  inquiéter  dans  leur  retraite  ,  il  y  au-«. 
K>it  à  craindre  que  fî  elles  s'élpignoient  trop  de  celles  qui 
lès  foutiennent ,  elles  ne  fuflent  bientôt  enveloppées ,  &  pro^ 
bablement  battues.  En  voilà  fuffifàmment  pour  £iire  voir  la^ 
conduite  que  doit  tenir  le  Commandant  d'un  détachement 
4'Hufrards  y  fuivant  les.  circonftances  qui  fe  rencontrent^, 
PafTons  à  rinftruâion  que  doivent  recevoir  les  Dragons  pour^ 
remplir  les  difTérens  objets  pour  lefquels  ils  ont  été  inftitués» 
Les  Dragons  font  à  cheval  ;  mais  ce  Corps,  combat  égaler 
ment  à  pied  &  à  cheval.  Leurs  armes  font  un  fuiil  comme; 
celui  de  Tlnfanterie ,  cependant  plus  léger  ,  une  bayonnette^, 
un  fabre  ou  épée  femblable  à  celle  de  la  Cavalerie  ,   un  feul: 
piftolet,  celui  de  la  gauche  >   &  à  la  place  de  celui  de  la:i 
droite  ,  ils  ont ,  les  uns  une  bêche  ,  les  autres  une  hache  ^ 
&  les  autres  une  pioche.    Ces  différens  outils  leurs  ont  été- 
donnés ,  parce  que  ,  par  leur  inftitution ,  ils  étoient  del^inés. 
à  ouvrir  les  chemins  des  colonnes  j  6c  ï  raccommoder  les 
ponts  ou  autres  obftacles  qui  pourroîent  retarder  la  marche^ 
des  troupes  ^  ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui  lorique  Ie$ 
circonftances  l'exigent.  Lorfque  l'armée  marche  en  avant,  ils 
tiennent  la  tête  des  colonnes ,  à  moins  qu'on  ne  les  mette  à: 
l'avant-^garde  pour  foutenir  les  Huflards  &  les  Troupes  Lq^ 
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gères  à  pied  &  àchevs^,  ou  à  rarriere^garde^  ou  fur  les  flancs 
^es  colonnes  ^  lorfqu'on  peut  craindre  quelqu'entreprife  de 
l'ennemi  pendant  la  marche  de  l'armées  cependant ,  dans  cett^ 
<irconftance ,  ce  font  prdque  toujours  des  Hufiards  que  Ton 
met  fur  les  flancs  pour  les  aflurer  ,  les  couvrir  &  fouiller  le 
|)ay$  fort  en  avant ,  cirainte  de  furprife.  Far  rinftitution  des 
Dragons  ^  ils  font  faits  pour  fe  porter  légèrement  d'un  lieu 
à  un  autre  ,  occuper  une  pofîtîon  intéreflfante  dont  le  Gé- 
néral veut  s'emparer  ôç  donner  le  tems  à  l'armée  d'y  marcher  s 
pour  prévenir  Tennenû  dans  un  pofte  qu'il  a  defTein  d'occu*- 
per  >  (i  ce  pofte  eft  un  lieu  fermé  ,  mettre  pied  à  terre ,  le 
retrancher  &  le  garder  :  enfin ,  combattre  indifféremment  k 
pied  y  comme  de  très-bonne  Infanterie }  à  cheval ,  comme 
de  la  Cavalerie  y  dans  des  occafions  ^  &  comme  des  Hùfl[àrds 
dans  d'autres«'  Il  n'efl;  pas  douteux  que  des  Dragons  biea 
inilruits  &  bien  commandés  ,  doivent  être  à  l'inflar  de  la 
meilleure  Infanterie ,  lorfi:][u'ils  combattent  à  pied  s  pouvoir  ^ 
^tant  à  cheval  ^  attaquer  de  la  Cavalerie ,  fur-tout  depuis 
'qu'ils  font  montés  plus  avantageusement  qu'ils  ne  Tétoient 
dans  les  dernières  guerres ,  &  combattre  ccmtre  des  Huflards, 
fans  s'étonner  de  leurs  attaques  vives  &  multipliées  >  parce 
qu'ils  peuvent ,  avec  leurs  chevaux  plus  élevés  que  ceux  des 
fluflards  ^  mais  légers  ,  parer  à  ces  différentes  attaques  ^  que 
dans  cette  occafîon ,  ils  peuvent  agir  comme  les  Huflards  » 
&  ne  pas  regarder  Tenfemble  fi  néceCaire  à  la  Cavalerie^ 
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comme  leur  étant  propre^  lorfqu'ils  ont  à  combattre  dèsi 

Huffards  $  mais  pour  parvenir  à  ce  but  ^   il  leur  faut  une 

Hiftruâion  qu'ils  ne  reçoivent  points  Ils  font  par&itemenû 

înftruits  aux  manœuvres  &  aux  évolutions  à-  cheval  s  ils  le. 

font  aufli  bien  que  la  meilleure  Cavaleries  mab  ils  s'atta*-^ 

chent  beaucoup  plus  aux  exercices  à  cheval ,  relatifs  à .  la 

Cavalerie  y  qu'4  ceux  propres  aux  différens  genres  de  combat. 

qu'ils  doivent  rendre  à  cheval ,  &  ils  négligent  de  même. 

rinftruôion  relative  à  Tlnânterie.  Deftinés  ou  à  couvrir  le, 

flanc  de  Tarmée,  ou  à  faire  fon  avant^arde,  précédés  pac 

les  Huflards  qu'ils  foutiennent ,   on  devroit  les  inftruire  de 

tout  ce  qui  eft  relatif  à  ce  genre  de  guerre  $  mais  qui  les. 

en  inftruira  t  La  plupart  de  leurs  Officiers  j  Se  même  prefque 

tous  y  ignorent  cette  efpece  de  guerre ,  qu'il  leur  eft  cependant 

très-împortant  de  favoir.  Dans  le  nombre ,  la  plus  grande 

partie ,  très-jeunes  y  n'ont  jamais  £iit  la  guerre  i  ceux  qui 

l'ont  faite  9  n'ont  qu'une  connoiflance  très-légere*  de  cette 

guerre  >  parce  que  ces  Corps  n'ont  pas  toujours  étéemployâ 

dans  les  armées  comme  ils  auroient  dû  l'être  i  ainfi  tb  ne  font 

pas  en  état  de  Tenfeigner  aux  jeunes  Officier s&  aux  Dragons: 

il  n'eft  donc  pas  furprenant  qu'ils  ne  s'attachent  point  à  ce 

qu'ils  ne  iavent  pas  y  ou  très-imparfaitement. 

Je  regarde  donc  aujourd'hui  les  Dragons  comme  une 
bonne  &  excellente  troupe  lorfqu'elle  combattra  contre  de 
la  Cavalerie }  ôc  ce  n'eft  pas  toujours  ce  à  quoi  il  faut  l'eni» 
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l^toyer.  Lorfqu'ils  combattront  à  pied ,  ils  marcheront  avec 
yaleur  i  mais  Tordre  n'y  fera  pas  auffi  bien  obfervé  que  dans 
^Infanterie  ,  parce  que  ce  Corps ,  en  général ,  ne  s'attache 
pas  aflez  aux  manœuvres  à  pied  s  &  il  fera  inférieur  aux 
Huflards ,  quoique  monté  plus  avantageufement  &  avec  la 
même  valeur  ,  parce  qu'il  ignore  abfolument  Tart  de  la  pe- 
tite guerre.  Je  penfe  donc  qull  ne  faut  employer  ce  Corps 
en  avant ,  que  pour  foutenir  les  Huflards  j  mais  ne  lui  pas 
confier  une  découverte ,  parce  qu'il  la  feroit  trop  légère** 
ment  &  avec  trop  de  précipitation.  Si  cependant  Tinflruc* 
tion  aâuelle  de$  Dragons  changeoit  y  fi  elle  étoit  détaillée  ^ 
fi  elle  embraflbit  également  toutes  les  parties  pour  lefquelles 
tb  ont  été  inftitués ,  ils  deviendroient  alors  à  l'inflar  de  la 
meilleure  Infanterie ,  de  la  meilleure  Cavalerie  9  mais  ils  ne 
vaudront  jamais  de  bons  Huf&rds  ^  parce  que  le  caraâere 
de  la  Nation  %y  oppofe ,  elle  a  trop  de  vivacité  &  de  pé- 
tulance y  eUe  n'écoute  fouvent  que  fon  courage  i  &  fon 
Impatience  naturelle  lui  fait  négliger  bien  des  précautions> 
auxquelles  l'Allemand  &  le  Hongrois  ont  la  plus  grande 
attention. 

U  y  a  eu  fans  doute  des  exemples  dans  les  guerres  précé^ 
itentes  où  les  Dragons ,  quoique  montés  plus  bas  qu'ils  ne  le 
font  aujourd'hui ,  ont  battu  de  la  Cavalerie  >  ces  occafîons 
ont  été  plus  heureufes  que  multipliées,  parce  que  ,  quoique 
nès-braves  ,  ils  n'étoient  pas  montés  aiTez  avantageufemeoe 
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jpour  fe  œefuret  de  firont  contre  la  Cavalerie  ^  mais  aujoQt^ 

te 

d'hui  que  leurs  chevaux  font  plus  élevés  ,  quoique  légers  ^ 
ils  pourront ,  dans  i'occafion  y  attaquer  de  la  Cavalerie  avec 
probabilité  de  pouvoir  la  battre.  Si  leur  attaque  eft  infiruc* 
tueufe  y  la  légèreté  de  leurs  Chevaux  les  mettra  promptement 
hors  de  fa  portée ,  &  ils  pourront  fe  retirer  fans  craindre 
d'en  être  fuivis  de  trop  près. 

S'ils  ont  à  combattre  des  Huflards  y  ils  doivent  les  atta« 
quer  comme  ils  le  feroient  eux-mêmes  pat  de  la  Cavalerie  i 
c'eft-^-dire  ,  en  efcadron  ^  en  gardant  cependant  leurs  flancs 
&  leurs  derrières  avec  de  petites  troupes.  Si  ceux<i  s^épar^' 
pillent  &  fe  refufent  à  une  attaque  de  front  y  alors  les  Dro^ 
gons  peuvent  détacher  plufieurs  petites  troupes  en  avant  y 
foutenues  de  quelques  efcadrons  en  bataille  y  avoir  attention 
de  garder  leurs  flancs  y  &  s'avancer  dans  cet  ordre  fur  les 
Jluflards  qui  y  certainement  y  leur  céderont  le  terrein  s  mais 
ces  petites  troupes  en  avant  ne  doivent  pas  trop  s'éloigner 
des  efcadrons  qui  les  foutiennent ,  ni  ceux<i  du  gros  du  déta* 
chement.  Ainfî  y  fuivant  les  circonflances  y  les  Dragons 
pourront  réunir  la  folidité  de  l'attaque  de  la  Cavalerie  à  U 
légèreté  de  celle  des  HufTards» 

.  On  peut  former  un  Soldat  en  fix  mois  y  pourvu  qu'il  aie 
jle  la  volonté  &  de  Tintelligence ,  &  que  ceux  chargés  de 
l'inftruire  employeur  les  moyens  les  plus  jufl:es  y  les  plus 
jrelatifi  à  fon  caradere  ^  &  les  plus  convenables  à  l'objet» 
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It  faut  au  moins  un  an  pour  un  Cavalier  ,  parce  qu'il  a  deut 
objets  d'inftruûion ,  cîelui  de  monter  à  cheval ,  d'en  être  le 
maître ,  &  celui  relatif  aux  manoeuvres  &  aux  évolutions* 
Quant  au  Huffard,  le  Hongrois  eft  naturellement  formé  ^ 
parce  que  fon  génie  le  porte  à  cette  efpece  de  guerre.  Il 
faut  de  rioftruâion  à  l'Allemand  s  mais  en  peu  de  tems  il 
eft  aufll  bon  qu'on  peut  le  defirer.  L'inftruûion  du  Dragoa 
cft  plus  longue  ,  parce  qu'elle  réunit  celle  de  l'Infanterie  ^ 
de  la  Cavalerie  &  des  Huflards. 

Il  ne  faut  au  Soldat  &  au  Cavalier  que  du  courage ,  de 

l'attention  &  de  l'intelligence  pour  comprendre  &  exécuter 

les  évolutions  qui  lui  font  ordonnées  >  parce  que  l'un  &  l'au* 

fre  font  toujours  commandés,  quils  font  toujours  en  troupe^ 

&  qu'ils  n'ont  qu'à  fuivre  les  mouvemens  de  la  dividon- 

dont  ils  font.  Le  Huffard  &  le  Dragon  doivent  ajouter  à 

ces  qualités ,  la  rufe  ,  la  patience  &  la  prévoyance  y.  parce 

qu'ils  peuvent  être  détachés  feuls  ;  que  fouvent  même  ils  le 

font ,  for-tout  le  Hulïard  ,  pour  fouiller  des  haies , .  deSs 

tuiflons,^  des  ravins^  &  en  général  un  pays  5  &  on  ne  ftf 

fcrt  jamais  d'un  Soldat  ou  d'un  Cavalier  pour  cet  objet.  Le- 

Soldat  ne  pourroit  pas  fe  retirer  aflez  promptement ,  s'il 

trouvoit  une  embufcade  >  il  feroit  pris ,  &  le  détachement 

^ui  fuît  ne  feroît  point  averti  5  d'ailleurs ,  il  ne  pourroit  paS: 

parcourir  aflez  promptement  refpace  de  terrein  qu  il  doit' 

i^iiillei:.  Le.  Cavalier  u'eft  pas  au  fait  de  faire  des  de'cou*'' 
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rerto  9  il  flTeft  pas  monte  fiir  un  cheral  aâcz  léger  pour 
lemplir  ezaâemeot  mie  Ibnbbble  coacàSioa.  Chaque  HoP* 
&rd ^chaque  Dragon  chargé  de  fiooiller  on  pays,  eft  Géac* 
rai  dans  h  partie^  il  :^it  fiihranc  lés  idées  &  les  connoiflàn^ 
ces;  &  dans  ce  moment,  il  eft  la  ffireté  des  troupes  dont 
il  eft  dctachéi  ainfi,  de  fim  exaâirnde  dépend  Texécution 
des  ordres  dn  GàiéraL  Ce  court  expoie  prouve  qu'il  faut 
inftrnire  chaque  troupe  finvant  le  genre  de  guerre  qu'elle 
doit  faire  >  mab  que  llnftruûion  du  Dragon  demande  une 
attention  plus  continuelle  ,  parce  qu'il  doit  remplir  trois 
objets. 

La  paix  eft  un  tems  prcdeux  qull  £iut  employer  à  ces 
différentes  ioftruâions;  mais  ce  tems  mis  à  profit  ^n'eft  ce« 
pendant  que  préparatoire,  &  ne  peut  donner  que  des  idées, 
Êins  néanmoins  les  fixer.  Ce  n'eft  que  la  guerre  qui  peut 
les  affurer  &  les  perfeâionner.  Les  exercices  qui  y  font  rela-> 
tifs  ,  fouvent  répétés  pendant  la  paix ,  développeront 
l'intelligence  du  Dtagon,  lui  enfeigneront  tout  ce  qui  a 
rapport  à  cette  efpece  de  guerre  ,  lui  démontreront  le  danger 
de  parcourir  une  plaine  trop  légèrement  5  mais,  je  le  répète, 
il  n'y  a  que  la  guerre  qui  puifle  le  confirmer  dans  les  prin» 
cipes  qu'il  aura  reçu,  qui  puifte  l'aguerrir  &  en  £dre  un 
excellent  Dragon.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  troupes 
en  général ,  de  quelqu'efpece  qu'elles  foient  y  qui  compofenc 
une  armée  ;  on  ne  peut  faire  la  ffierre ,  dit  Montécuculi , 

quaxcc 
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Qu'avec  de  vieilles  troupes ,  la  paix  les  prépare ,  c'eft  le 
t«ms  de  rinfirudion,  la  guerre  les  afifermit  dans  les  principe* 
qu'elles  ont  reçus  j  &  on  ne  peut  réellement  compter  fu^ 
«lies  qu'après  plufieurs  campagnes. 

CHAPITRE    QUATORZIÈMK 

TEXTE. 

Des  exercices  du  ChevaU 

Vx  N  accoutumoit  autrefois  à  l'exercice  du  chevaï, 

non-feulement  les  nouveaux  Soldats ,  mais  même 

les  anciens  ;   ufage  qui  fe  pratique  encore  quoi- 

qu'avec  moins  d'exaâitude.  On  plaçoit  pour  cela 

des   chevaux  de  bois  ,    Phiver ,  fous  des  toits  y 

l'été  en  pleine  campagne  ,  les  nouveaux  Soldats 

y  montoient  d'abord  fans  armes  ,    enfuite  tout 

armés.  Ils  fe  rendoient  cet  exercice  familier ,  au 

point  qu'ils  parvenoient  k  monter  indifféremment 

à  droite  &  à  gauche  ,  l'épée  nue  ou  le  javelot  à 

la  main  ;  ainil  par  l'habitude  continuelle  qu'ils 
Twne  L  £e 
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en  faifoient  en  tems  de  paix  y  ils  confervoient: 
cette  agilité  en  tems  de  guerre  y  dans  te  tumulte: 
même  inféparable  du  combat. 


CO  MMENTAIRE. 
CHAPITRE    QUATORZIÈME. 
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Des  exercices  du  Cheval. 


'ATTENTION  des  Romains  pour  rendre  leur  militairer 

formidable  ,  fe  portoit  également  fur  toutes  les  troupes  tant 

à  pied  qu'à  cheval  ^  &  fur  tous  les  objets  qui  avoient  rap->- 

ports  les  uns  aux  autres.  La  nécefllté  où  étoit  te  Cavalier 

de  monter  promptement  &  avec  facilité  à  cheval ,  leur  parut 

une  inftruâion  très-importante ,  &  ils  ne  négligeoient  aucuni 

des  moyens  qui  tendoient  à  j  parvenir.    S'ils  exerçoient 

feurs  Soldats  dans  le  Champ  de  Mars^  à  tout  ce  qui  pouvoir 

les  rendre  adroits  à  manier  leurs  armes  ,  fortifier  leur  tem-» 

pérament  8c  rendre  leur  corps  lefte  &  agile  ,  ils  avoient  le 

même  foin  pour  que  les  Cavaliers  ftiflent  légers  &  prompts;; 

à  monter  à  cheval.  Pour  cet  effet ,  ils  faifoient  ce  que  j'ai 

Yu  pratiquer  dans  les  Académies  ^  &  ce  qui  fe  pratique  peir 

aujourd'hui  On  apprenoit  aux  Académiftes  à  fauter  fur  um 

cheval  die  bob  ^  à  droite  »  à  gauche  ^  par  la.aoupe  %iL  te 
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mettre  en  felle  d'un  feul  faut ,  en  tenant  de  la  main  gauche 
4a  batte  de  devant ,  &  de  la  droite  celle  de  derrière.  LorC» 
qu'ils  etoient  inftruits  à  fe  mettre  en  felle  de  cette  façon  ^ 
on  les  exerçoit  à  y  Êiuter  en  ne  tenant  que  la  batte  de  de- 
vant avec  la  main  gauche  s  enfin ,  à  en  defcendre  de  mcme  ^ 
à  fe  tenir  le  corps  en  équilibre  ,  tantôt  fur  une  ,  tantôt  fur 
les  deux  mains»  C^  exercice  eft  prefque  perdu  aujourd'hui 
-dans  les  Académies  ^  parce  que  la  jeunefTe  aduetle  eft  de« 
venue  plus  parefTeufe  ,  elle  eft  plus  efféminée  qu'elle  n'étoit 
il  jr  a  trente-cinq  à  quarante  ans  >  cette  nonchalance  pro« 
vient  de  la  trop  grande  liberté  que  les  parens  lui  donnent 
ide  très-bonne  heure  >  &  que^  maitrefle  d'elle-même  y  elld 
s'adonne  pkis  â  des  plaifîrs  frivoles  qu'à  s'inftruire  des  fciencet 
relatives  à  l'état  qu'elle  veut  embrafler^  Ce  qu'il  y  a  de  cer» 
tain ,  c'eft  que  lorfque  j'étois  Capitaine  de  Cavalerie ,  il  n'é-^ 
toit  point  queftion  que  les  jeunes  gens  joigniffent  leur  Re» 
^ment  en  chaife  de  pofte  ,  ils  y  alloient  â  franc  étrier  a  ôc 
aujourd'hui,  jufqu'â  un  Sous •  Lieutenant  qui  a  un  peu  de 
fortune  ,  ne  s'y  rend  qu'en  chaife  ou  en  cabriolet ,  fuivanc 
fes  facultés. 

Je  ne  prétends  point  qu'un  jeune  homme  qui  doit  un  jour 
entrer  dans  la  magiftrature  ,  ou  dans  toute  autre  profellloa 
étrangère  à  l'état  militaire,  s*adonne  â  cet  exercice  ^  parce  que 
jamais  il  ne  pourra  lui  être  utiles  mais  je  ne  comprends  point 
comment  un  jeune  homme  qui  fe  deftine  â  la  guerre ,  néglige 
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les  erercices  qui  ponrroiett  le  rendre  robafte  ^  adroit ,  Icfte 
&  afToupIir  Tes  iDembres.  Que  ce  jeune  hoome  (è  def^ine  â 
tèrwlr  dans  l'Infanterie  on  dans  la  Cavalerie  ,  n'importe^  il 
loi  eft  très-intcreflânt  de  fortifier  ion  tempérament ,  &  cet 
exercice  y  eft  très-propre  ;  mais  s'il  fert  dans  la  Cavalerie  ^ 
il  doit  en  faire  une  étude  particulière*. 

Il  eft  très-eflentiel  à  tout  Militaire  de  favoir  bien  monter 
^  chevaL  Un  bomme  qui  n'a  jamais  reçu  aucun  principe  iiir 
cet  art  ,  ou  qui  monte  mal  à  cheval  ^  doit  craindre  tous  les 
chevaux  ^  fuflent-ils  des  roflès  avérées  i  Se  û  par  Ton  état  ^ 
il  doit  combattre  à  cheval ,  quelque  valeur  qu^'il  ait ,  il  ne 
fera  plus  le  même  ,  parce  qu'il  craindra  plus  fon  cheval  que 
l'ennemi.  Lorfqu'on  ne  (ait  pas  monter  à  cheval ,  qu'on  n'a 
aucun  principe  de  cet  art  »  on  prend  fouvent  pour  méchauf 
ceté  dans  un  cheval ,  ce  qui  n'eft  qu'une  marque  de  vigueur.. 
Un  cheval  'fcmillant  ^  qui  frappe  du  pied  y  enfle  fes  nazeaux  ^ 
mâche  ion  mord  avec  aûion  ,  qui ,  lorfqu'on  lui  approche 
les  jambes  »  fe  raflemble  &  a  tous  Tes  membres  en  mouve*^ 
ment^  comme  des  reiforts  qui  jouent  ^  a  toutes  les  apparences 
d'un  bon  cheval }  mais  fon  aûion  eft  un  vice  pour  un  mau« 
.Vais  cavalier. 

Il  eft  tout  aufti  important  à  l'homme  de  guerre  d'avoir  dt 
bons  chevaux  »  que  de  les  (avoir  monter }  Thonneur  &  la 
Yie  en  dépendent  fouvent.  J'ai  vu  à  la  guerre  beaucoup 
d'Officiers  de  Cavalerie  %  même  des  Officiers  Généraux  ^ 
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montés  fur  des  rolTes  faites  9  tout  au  plus ,  pour  porter 
des  choux  au  marché.  Outre  que  de  femblables  chevaux  font 
indécens  à  la  tête  d'une  trpupe  y  quel  u(àge  ceux  qui  les 
montent  e  n  peuvent-ils  faire  ; 

Ce  n'étoit  pas  feulement  les  Officiers  qui  étoient  mal  mon** 
tés  9  ôc  qui  y  pour  la  plupart ,  ne   favoient  pas  monter  à 
cheval  j  la  Cavalerie  &  les  Dragons  étoient  dans  la  même 
ignorances  mais  en  1764,  le  Miniftre  de  la  guerre, fans  doute 
convaincu  de  cette  ignorance  générale ,  établit  des  écoles 
d'équitatioo ,,  pour  remédier  au  mal  phjrfîque  qui  exiftoit 
depuis  long«tems  dans  les  troupes  à  cheval»  Quelques  bonnes 
qu'ayent  été  les  intentions  du  Miniftre ,  quelles  excellentes 
^u'ayent  été  fes  vues ,  relativement  à  l'inflruâion  de  la  Ca« 
Valérie  &  des  Dragons  ^  elles  n'ont  cependant  pas  eu  tout 
Tefiet  qu'il  en  efperoit  >  parce  que  lui  même  y  a  mis  obfta* 
cle  par  les  moyens  dont  il  s'eft  fervi  pour  parvenir  à  fon 
but.   Son  intention  étoit ,  (ans  doute  ^  de  donner  au  Ca-^ 
valier  &  au  DragcHi  une  inftruâion  femblable  &  uniforme  ^ 
de  ne  leur  apprendre  que  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  pour 
bien  conduire  leurs  chevaux,  y  être  placés  avec  aifance,  âc 
en  être  Les  maîtres  >  6c  [amais  d'en  faire  des  écuyers.  Les 
cinq  écoles  d'cquitation  qu'il  a  établi ,  Ce  ceux  qu'il  a  mis 
à  leur  tête ,  ont  opéré  tout  le  contrûre  de  ce  qu'il  vouloir^ 
Ces  cinq  écoles  établies  dans  différentes  villes,  &  ceux  char^ 
gés  de  Vinltruâion  qui,^  dans  leur  premiec  état»  étoieafi 
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ifexcdlem  icujcn^  mais  qui  ayoient  des  principes  iSÊiètasi 
ont  forme  doq  Ichifines,  pirce  qne  les  leçoos  ont  été  ^atté^ 
fentes^  4le^,  plus  d'imifonmtc  dans  la  £içon  de  moaccr  à 
cbevaL  Le  choix  dn  Miniftre  reUdvenient  anc  cinq  clie6  des 
cinq  écoles,  écoic  par  luhinême  ezoellenr ,  ^ eàc  woakà  des 
Académies  dans  tontes  les  formesi  nms  comme  ce  ne  pouvoit 
pas  erre  fim  intention  ,  ces  cinq  dieft  éroient  trop  bons 
pour  l'objet  qull  fe  propoCmu  II  s'agiflmt  d'â^yprendre  aa 
Cavalier  &  an  Dragon  à  monter  à  cheval  de  à  en  être  ks 
fnaitres  y  ilnftruâion  ne  devoir  pas  paffier  ce  que  l'un  dt 
Tautrc  dmvent  exécuter  dans  Tefcadroni  mab  ces  Officiers, 
che6  de  ces  écoles,  Aipérieurs  dans  Téquitation,  ont  voulu 
iàke  des  Ecuyers,  des  Givaliers  &  des  Dragons;  ils  leur  onC 
montré  à  £dre  des  voltes,  à  paflàger,  à  fmr  les  talons, 
tantôt  la  croupe  an  mur  de  tantôt  la  tète  ;  enfin ,  ils  leur 
ont  montré  tout  ce  qu'on  enfeigne  dans  les  manèges.  Qu'en 
cft-il  réfulté  ?  Au  lien  de  former  de  bons  écujers  ,  ils  n'ont 
&its  que  de  mauvais  créas ,  qui  fe  font  cru  trcs-favans ,  dt 
qui ,  le  tems  de  leur  engagement  expiré  ,  ne  fe  font  point 
^^ngagé,  dans  refpérance  d'entrer  écuyers  ou  piqueurs,  chex 
quelques  Seigneurs}  d'où  Ton  peut  conclure  que  la  Cava« 
krie  en  général,  s'eft,  pour  ainfi  dire,  renouvellce  tous  les 
ans  ;  ce  n'eft  pas  le  feul  abus  qui  ait  réfulté  de  ces  écoles 
d'équitatioa.  Les  chevaux  fe  font  reiTenti  d'un  travail  qui 
leur  ctok  abfolument  étranger,  auquel  leur  ftruâure.  Se 
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même  le  pa3rs  d'où  on  les  tire  »  pour  la  plus  grande  partie, 
s^oppofent  i  en  effet ,  des  chevaux  du  Holftein ,  qu'on  vend 
pour  Danois  y  qui  font  tout  en  jambe ,  qui  n'ont  point  de 
Itoyaux ,  dont  la  croupe  eft  avalée ,  qui  n'ont  ni  hanches  ^ 
ai  épaules ,  ni  jarrets ,  ne  font  pas  propres  à  faire  des  chQ« 
vaux  de  manège ,  au(U  onit  ils  été  ruinés  en  peu  de  tenu  >. 
k,  la  Cavalerie,  en  général ,.  s'eft  trouvée  après  quatre  ou 
cinq  ans  d'école  d'équitation ,  renouvellée  en  Cavaliers  ôc 
tn  chevaux. 

Si  dans  ces  écoles  d'équîtation  »  on  fe  fut  borné  à 
s'apprendre  aux  Cavaliers  &  aux  Dragons ,  que  ce  qui  leur 
étoit  abfolument  néceflaire  de  favoir  >  fî  on  ne  s'étoit  fervî 
pour  les  écoles  que  des  chevaux  prêts  à  être  réformés  ^ 
qu'cm  ne  fe  fut  point  fervi  pour  ces  écoles  des  bons  che«« 
Taux  9  &  de  ceux  qui  paroifibient  avoir  le  plus  de  refibrts  » 
fi  on  n'avoi£  pas  fait  monter  de  trop  bonne  heure  les  jeunes 
chevaux ,  qu'on  leur  eut  donné  le  tems  de  s'engrainer  ^  qu'oii. 
les  eût  £iit  feulement  monter  à  poil  &L  au  pas^  avec  uiv 
bridon  y  par  des  Cavaliers  fages  &  déjà  aflêz  inflruits  pour 
ks  habituer  à  l'homme ,  &  à  fentir  le  bridon  dans  leur 
bouche  ;  fî  enfin  y.  on  s'étoit  accordé  fur  les  principes  qu'oit; 
devoir  donner  aux  Cavaliers  &  aux  Dragons ,  les  uns  &  les 
autres  aur oient  été  inftruits  en  quatre  ou  cinq  ans  ;  &  ne 
fiichant  pofîtivement  que  ce  qui  leur  étoit  néceflaire  de^ 
Êivoir,  ils  ne  fe  fer  oient  pas  cru  de  parfaits  écuyers»  il^. 
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s^orrii  ,  fie  jbr  okfli 

k»  au»»  dierux ,  dqa  #wg-  ^^^  ^  a' jnroieiit  pas 
fsiaci  par  le  cr;p^ail  âitci  écL  nsmé^  E.  if  y-  anrœt  eu  q]ne 
cescs  prêts  à  être  rcfbcmcSy  ^cd  ^Mcoigit  myaillc  anx  écoles^ 
êc  leKoî^  en  peK  de  cems,  airoir  exL  oxie  C^yalene cek»* 
tahlt^  ftccc  à  £drc  bi  gtzerre  aa  pteimig  ordre» 

HearenibacBC  pccr  la  Catalerie  &  pour  L'Etat,  ces  cinq 
écoles  oot  tté  fiîppnBtts  ca  1770 ,  &  oa  a  établi  dans 

an  manège  d^ndxiidian.  On  met 
de  ceac  école,  celui  d'encre  les  Offiders  qni  monte  le  mieux 
\  cfieTal,  êc  le  plos  capable  de  donner  de  bons  ptincipcs 
f dariâ  à  rinftmâion  militaire  ,  on  en  âo%ne  toot  ce 
qtu  ponrroit  en  farter  ,&  s'approcher  de  cenx  en  a£ige  dans 
les  académies.  Les  jeunes  chef  anx  6mt  mandés  ,&  cependant 
exercés»  Qoant  à  ronîformité  des  principes ,  c'eft  anx  InP 
peûeurs  génér^mx,  âc  à  cenx  qni  ont  la  police  des  Rumens, 
à  tenir  la  main  pour  qn^  finent  les  mêmes.  U  f  a  des 
principes  reconnos  bons,  deiqods  il  ne  ânt  point  sTccarter* 
Sans  être  an  trcs^aod  Ecnjer,  uns  être  des  MaymondiL 
des  Ncfiter^  on  peut  donner  an  Cavalier  de  trcs-boos  prin« 
cipes  pour  mener  nn  dieral  de  gnene* 

Je 
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Je  le  répète,  les  inftruâions  qu'il  faut  donner  au  Cavalier 
pour  être  bien  à  cheval ,  &  le  conduire  où  il  voudra ,  font 
iimples.  Monter  4  cheval  promptement  &  légèrement  s  être 
bien  aflis  en  Telles  n'avoir  pas  les  étriers  trop  longs}  les 
avoir  même  plus  courts  que  dans  un  manège  &  à  la  chafles 
ne  point  tenir  la  main  de  la  bride  ni  trop  haute  ni  trop 
bafle,  mais  un  peu  au-defllis  du  pommeau  de  la  Telle  i  favott 
s'aider  des  jambes  &  peu  de  la  main,  pour  le  faire  aller  à 
droite ,  à  gauche  &  en  avant  ;  avoir  la  main  légère  pour 
le  Élire  reculer  ou  le  retenir  :  voilà  à  quoi  fe  réduit  ce  qui! 
£iut  lui  apprendre.  Tous  les  autres  principes  en  ufage  dans 
les  académies,  font  fuperflus,  dangereux  pour  les  chevaux , 
inutiles  >  ils  ne  font  propres  qu'à  perfuader  au  Cavalier  qu'il 
eft  plus  (avant  qu'il  ne  l'eft  en  effet,  &  à  lui  faire  prendre 
ion  congé ,  après  ion  tems  expiré. 
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CHAPITRE    QUINZIÈME. 


TEXTE. 


.//  faut  accoutumer  les  nouveaux  Soldats  à  porter 

des  fardeaux. 


D 


A  N  s  la  nécefUté  oii  font  les  Soldats  de  porter 
leurs  armes  ,  &  même  des  vivres ,  pour  les  expé- 
ditions lointaines  ,  il  faut  les  accoutumer  à  mar- 
cher fouvent  au  pas  militaire ,  chargés  d'un  far- 
deau qu'on  peut  pouffer  jufqu'à  foixante  Uvres..  Il 
ne  faut  pas  s'imaginer  que  cela  foit  difficile ,  il  n'y 
a  rien  dont  l'habitude  ne  facilite  l'ufage.  Virgile 
nous  apprend  quel  étoit  celui  des  Anciens.  Voilk  , 
dit-il ,  comment  du  tems  de  nos  pères  le  Soldat 
marchoit  avec  ardeur  ,  fous  un  fardeau  exceflif ,  fe 
trouvoit  campé  ,  &  même  en  ordre  de  bataille  ^ 
avant  que  l'ennemi  le  crut  arrivé. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    QUINZIÈMR 

Jlfaiu  accoutumer  les  nouveaux  Soldats  à  porter 

des  fardeaux^ 

W  o  s  Soldats  fe  plaignent  qulls  font  trep  chargés  dans 
les  différentes  marches  qu'on  leur  fait  Êiire,  &  fi  elles  fe 
^nt  dans  un  pays  difficile^  qu'elles  foient  longues,  ou  par 
un  tems  de  pluie,  ils  font  fatigués ,  harrafTés,  comme  s'ils 
avoient  fait  vingt  lieues  s  ce  n*eft  cependant  pas  ce  qu'ils 
portent  qui  devroit  leur  paroître  pefant ,  c'eft  le  peu  d'ha- 
bitude qu'ilsf  ont  du  travail  »  qui  leur  rend  lourd  le  poids 
le  plus  médiocre.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  leurs  armes^ 
leur  havrefac,  leur  fourniment,  la  marmite,  ou  le  bidon,  ôc 
les  bâtons  des  tentes  foient  aufli  pefans  que  les  armes  ofFen«* 
fives  &  défenfives  des  Romains,  leur  bagage  &  le  pain, 
que  fouvent  ils  portoient  pour  dix  jours.  Lorfque  nos  Sol- 
dats portent  du  pain  pour  quatre  ou  cinq  jours ,  il  faut  que 
la  marche  foit  très-importante ,  &  qu'il  ne  foit  pas  poflible 
<le  leur  en  fournir  pendant  ce  tems  5  mais  ce  qui  leur  fait 
paroître  leur  bagage  fi  pefant ,  c'eft  qu'en  tems  dç  paix ,  oa 
ne   les  occupe  qu'aux  exercices  relatifs  aux  évolutions  ^ 
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aux  manœuvres.  Si  pendant  ce  tems  on  leur  faifoit  pott^ 
des  fardeaux  plus  pefans  que  le  bagage  qu'ils  portent  à 
Tarmée,  ils  trouveroient  celui-ci  tr es- léger  j  &  dans  les 
occafions,  au  lieu  de  cinq  jours  de  pain,  ils  en  porteroient 
pour  dix  fans  en  être  gêné. 

Le  Soldat  Romain  portoit ,  outre  fa  cuiraffe ,  fon  cafquc 
&  (on  bouclier,  quatre  à  cinq  flèches  plombées  dans  la  conca^ 
vite  de  ce  même  bouclier ,  une  large  épée  à  fon  côté  gauche,, 
un  poignard  au  côté  droite  &  de  la  main  droite  deux  ja« 
velots  &  une  longue  pique.  Cétoit  au  bout  de  cette  pique 
que  fon  bagage  et  oit  attaché.  Ce  bagage  pefoit  de  vingt  à 
vîngt-cînq  livres ,  &  beaucoup  davantage  lorfqu'il  portoit 
du  pain  pour  dix  jours»  cependant  ces  Romains,  ainfî  char- 
gés ,  fàifoient  vingt-quatre  milles  en  cinq  heures  de  tems  (a)  y 
&  nos  Soldats  peuvent  à  peine  en  faire  douze,,  quoiqu'ils 
fbient  beaucoup  moins  chargés.  Ce  que  porte  notre  Soldat 
fe  réduit  à  fon  fiifîl ,  à  fa  bayonnette ,  à  fon  havrefac ,  aa 
bidon  de  la  chambrée  ,^  ou  à  la  marmite  &  aux  bâtons  de 
tente;  ils  ne  font  jamais  portés  par  le  même  homme,  ces 
uftenfiles  fe  dîftribuent  dans  la  chambrée  à  tour  de  rôle;, 
d'ailleurs ,  ils  font  plus  embarraiTans  que  pêfans  s  ainfi  tout 

{a)  On  évalue  la  lieue  commune  de  France  à  trois  milles  romains; 
aînG  tes  Soldats  Romains  faifeient  huit  lieues  communes  de  France^ 
en  cinq  heures  de  eems  »  tandis  que  nos  Soldats  en  font  quatre  avec 
peine* 
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ce  qae  porte  un  Soldat  en  marche ,  peut  pefer  environ  vingt» 
une  à  vingt-deux  livres;  &  en  fuppofant  qu'il  foît  oblige 
de  prendre  du  pain  pour  cinq  jours  y  à  une  livre  &  demie 
par  jour ,  ce  qui  fait  fept  livres  &  demie ,  à  ajouter  à  vingt-^ 
deux  9  ces  deux  poids  réunis  ne  feront  jamais  que  vingt-neuf 
livres  Se  demie  >  ce  qui  eft  à  peine  la  moitié  de  ce  que 
port  oient  les  Romains.  Il  eft  vrai  que  la  livre  romaine  pefoit 
quelque  chofe  de  moins  que  la  nôtre  >  mais  la  différence 
fur  la  totalité ,  ne  peut  pa»  faire  un  objet.  Le  Français  eft 
naturellement  plus  fort  &  plus  difpos  que  ne  Teft  l'Italien  i 
il  naît  dans  un  climat  tempéré  y  conféquemment  il  lut  eft 
plus  aifé  de  fupporter  le  froid  ôc  le  chaud ,  parce  qu'il  fe 
rapproche  plus  des  deux  extrêmes.  Les  Romains,  au  con<^ 
traire  y  nés  fous  un  climat  chaud,  étoient  généralement  moins 
forts ,  &  le  froid  devoit  faire  fur  eux  plus  d'impreflion  que 
fur  nouss  mais  ils  avoient  un  avantage  que  nous  n'avons 
pas  y  ils  s'étoient  formés  une  féconde  nature ,  par  l'habitude 
du  travail,  &  des  exercices^  qui  exigeoient  de  l'adreffe  & 
de  l'agilité.   Nous ,  au  contraire ,  au  lieu  de  profiter  des 
avantages  que  la  Nature  fen>ble  nous  donner  fiir  plufîeurs 
peuples  de  l'Europe,  on  feroit  tenté  de  croire  que  les  dons  de 
cette  même  Nature  nous  pefent  ^  &  que  nous  cherchons  à  di- 
cûnuer  le  volume  de  force  qu'elle  nous  a  donné ,  par  le  foiix 
que  nous  avons  d'éviter  toute  efpece  d'exercice  qui  exige  ua 
peu  de  peine  ôc  de  fatigue  :  ce  fbin  s'étend  jufqu'^à  nos  Soldatsi 
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fi  on  fait  fortir  un  Régiment  dans  le  ntois  de  Juillet  ott 
d'Août,  pouc  l'exercer  fut  le  Champ  de  Mars ,  on  a  atten- 
tion de  Vy  mener  en  vefte  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'échauffe ,  & 
après  une  ou  deux  évolutions ,  on  le  fait  repofet ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  fe  fatigue  {a).  Si  l'on  craint  tant  de  Ëitiguer  lea 
Soldats  ,  que  ne  les  faît-on  tranfporter  fur  des  voitures 
îufques  fur  le  terrein  ou  l'on  veut  les  exercer ,  ils  y  arriveront 
plus  frais;  Que  ne  choifit-on  le  tems  où  le  foteii,  caché  par 
des  nuages ,  ne  peut  incommoder  les  Soldats  par  la  chaleur 
de  fes  rayons  ?  £ft<e  ainQ  que  l'on  conduit  des  gens  de 
guerre?  Les  prend-t-on  pour  des  Soldats  de  Darius,  qui, 
couverts  d'armes  d'or,  n'avoient  pas  la  force  de  les  porter. 
Se  s'en  couvroient  plus  par  oftentation  que  pour  combattre 
Alexandre?  Ce  que  j'avance  ici  n'eft  pas  une  fuppofition. 
J'ai  vu  plufieurs  Régimens  fortir  ainfî  en  vefte ,  pour  allée 
exercer  fur  le  tertein  deftiné  à  cet  objet.  Je  demandai  pour- 
quoi ils  fortoient  fans  leur  habit  }  on  me  répondît  que 
c'ctoit  à  caufe  de  la  grande  chaleur ,  &  dans  la  crainte  de 

{a)  Lei  Salles  d'exercice,  que  depuis  enviroa  quinze  à  felze  aai, 
>n  a  fait  coaltruîre  dans  pluficuri  places  de  guerre ,  ont  eik  le  même 
principe.  La  moUelTe  &  la  parefTe  les  ont  imaginées,  fous  le  pré- 
texte avantageux  de  continuer  en  tout  tems  l'infltuaion  du  Soldat; 
mais  dans  le  fond,  l'objet  étoit  que  l'Officier  &  le  Soldat  fuflent  i 
l'abri  du  froid  ;  ôc  fous  l'apparence  fpécieufe  d'un  bien ,  on  a  auto-i 
ïifé  la  délicateûe  abfolument  oppofée  à  l'état  de  Soldat,  &  en  géné^ 
Tzij  du  Militaire, 
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Ibs  fiitiguçr.  C'eft  aimer  &  faire  cas  des  troupes  ^  que  de 
les  habituer  à  fupporter  les  fatigues  indifpenfables  de  leur 
état.  Il  faut  les  y  préparer  peu  à  peu  par  des  marches  fimu* 
lîfes,  qui  auront  différens  motifs.  Ces  marches ,  quoique 
fimulées^  non-feulement  apprendront  aux  jeunes  Officiers 
&  aux  nouveaux  Soldats ,  les  précautions  qu'il  faut  prendre 
dans  cette  cîrconftance  i  mais  encore  elles  les  habitueront  à 
marcher,  &  à  fupporter  une  fatigue,  qui^  pendant  la  guerre  ^ 
fera  fouvent  plus  confidérable. 

La  plupart  des  Colonels  fentent  comme  moi  la  néceffité 
&  l'importance  d'habituer  le  Soldat  au  travail  &  à  la  fatigue^ 
de  le  faire  marcher  comme  s'il  étoit  en  pleine  campagne; 
enfin ,  de  ne  pas  le  réduire  à  ne  faire  fur  le  Champ  de  Mars 
que  des  évolutions  dlnftruâions.  Ils  fentent  auifi  que  des 
fimulacres  de  guerre ,  qui  àpprendroient  aux  jeunes  Officiers 
•&  aux  Soldats. comment  on  attaque  un  pofte^  un  pont,  un 
village,  un  convoi,  un  fourage,  comment  on  défend  ces 
différens  objets,  feroient  bien  plus  capables  de  les  inftruire 
•que  ces  évolutions  fi  fouvent  répétées»  mais  quand  après 
leur  avoir  demandé  pourquoi  ils  ne  faifoient  pas  ces  fimu- 
lacres ?  Pourquoi  il  ne  faifoient  pas  nurcher  leur  Régiment 
comme  s'il  étoit  en  pleine  campagne,  ils  me  répondent^ 
faites  donner  à  nos  Soldats  de  la  poudre  &  desfouUers,  & 
nous  les  exercerons  ainji  que  vous  le  dejîre[  i  nous  convenons 
avec  vous  que  cejl  ainJi  quU  faudroit  mftruire  les  troupes  s 
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mais ,  pour  cela ,  i/  faudrait  en  avoir  les  moyens.  En  effet  i 
cinq  cent  livres  de  poudre  que  Ton  donne  par  bataillon^ 
ne  peuvent  fuffire  qu'à  trois  exercices  à  feu  ,  à  vingt  coups 
par  homme ,  &  les  dix  en  fus  ;  parce  que  d'une  livre  de 
poudre ,  on  en  fait ,  en  tems  de  paix  ^  foixante  Se  dix  car* 
touches ,  peuvent  fervir  à  faire  tirer  le  Soldat  au  blanc 
Quant  aux  fouliers ,  je  conviens  qu'étant  fournis  fur  la  petite 
maffe ,  elle  ne  peut  pas  fuffire  ^  d'autant  qu'une  paire  de 
fouliers  coûte  trois  livres  dix  fols  à  quatre  francs ,  &  qu'il 
lui  en  faut  au  moins  trois  paires  par  an  :  or ,  il  eft  impoflible 
que  la  petite  mafle  pulife  fuffire  à  cette  dcpenfe^  &  fans 
les  congés  d' hiver  ^  &  la  permiffion  que  l'on  donne  au  Sol- 
dat de  travailler  après  les  grands  exercices  finis ,  il  ne  fetoit 
pas  poffible  de  l'entretenir  de  fouliers.  Il  y  a  cependant  une 
réponfe  à  faire  i  c'eft  que  les  exercices  propofiés  n'uferont 
pas  davantage  les  fouliers  y  que  ceux  du  Champ  de  Mars  i 
où  l'on  répète  toujours  la  même  chofe  $  répétition  en* 
nuyeufe  pour  l'Officier  &  le  Soldat ,  au  lieu  que  ceux  pro« 
pofés  les  inftruiroient  plus  effentiellement,  &  les  amuferoient^^ 
Il  eft  cependant  très  «extraordinaire  que  dans  un  Militaire 
comme  celui-ci ,  qui  devroit  être  le  premier  de  l'Europe  ^ 
il  ÊdUe  avoir  recours  à  de  petits  moyens,  pour  entretenir 
le  Soldat  de  fouliers.  Devroit -on  aufli  épargner  fur  la 
poudre  (  a) ,  au  point  de  n'en  donner  que  pour  trob  exer^ 

[é]  Il  parolt  inconféquenc  de  vouloir  mettre  toute  fa  force  dam 

cices^ 


/ 
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■oces,  &  n'en  point  donner  pour  des  fimulacres  de  guerre» 
>qui  feroient  bien  plus  utiles  &  plus  inftrudifs  que  ces  évo- 
lutions fi  fouvent  répétées  9  &  fi  confidérablement  multî* 
3>liées« 

Il  £iuc  favoir  varier  les  occupations  du  Soldat ,  quand  ce 
ne  feroit  que  pour  ne  pas  le  dégoûter  de  fon  état ,  &  éviter 
^ans  les  exercices  cette  monotonie  des  cloîtres  >  elle  rend 
nonchalant,  diminue  le  zèle  ,  diftrait  Tapplication.  Il  eft 
flans  Thoilune  de  s'ennuyer  de  répéter  tous  les  jours  la 
même  chofe ,  fiir-tout  quand  il  y  eft  forcé.  Il  faut  le  prendre 
comme  il  eft ,  l'habitude  feule  le  forme  ce  <}u'on  veut  qu'il 
foit  ;  conféquemment  il  faut  Taccoutumer  au  travail ,  &  à 
fupporter  la  fatigue  s  mais  diverfifier  fes  travaux  ,  fes  exercices  ^ 
fans  le  diftraire  de  rinftruôion  relative  à  fon  état ,  ne  jamais  le 
fortir  du  principe  qu^un  Soldat  doit  toujours  être  en  adion, 
^  que  c'eft  cette  aâion  qui  fortifiera  (on  tempérament ,  âc 
le  rendra  capable  de  fupporter  les  plus  grandes  fatigues  ^^ 
lorfque  les  circonftances  Texigeront* 

le  feu ,  de  nlnfiruire  le  Soldat  qu*à  tirer ,  &  à  (e  fervir  de  fon  arme 
à  feu,  &de  ne  lui  pas  donner  fufHfamment  de  poudre  pour  Thabicuer 
à  cirer  jufte,  promptement  &  fans  détourner  la  tête.  Sans  doute  il 
faut  économifer  fur  les  chofes  inutiles  &  peu  importances  ;  mais 
l'économie  ne  doit  pas  tomber  fur  les  chofes  d*abfolue  néceffité* 


Tome  I.  G  g 
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CHAPITRE    SEIZIÈME. 


TEXTE. 
De  quelles  armes /è  firvoient  les  Anciens*. 

X^'oR  D  R  E  demande  que  nous  parlions  mainte-* 
nant  des  armes  ofïènfives  &  défenfives  du  Soldat  y 
iur  quoi  nous  avons  tout-à^^t  perdu  les  anciennes, 
coutumes  \  &  quoique  l'exemple  des  Cavaliers 
Goths  ,  Alains  &  Huns  y  qui  fe  font  fi  heureu- 
jfement  couverts  d'armes  défenfives  ,  nous  en  eut 
dû  faire  comprendre  l'utilité ,  nous  avons  toujours 
laiffé  notre  Infanterie  découvene  *  cependant  de» 
puis  la  fondation  de  Rome  jufqu'a  l'Empire  de 
Gratien ,  elle  avoit  toujours  porté  le  cafque  & 
la  cuiraflè  ;  mais  lorfque  la  parefle  &  la  négli- 
gence eurent  rendu  les  exercices  moins  fréquens  y 
ces  armes  que  nos  Soldats  ne  portoient  plus 
que  rarement  ,  leur  parurent  trop  pefantes  ;  ils 
demandèrent  d'abord  à  être  déchargés  de  la  cui- 
raffe  ,  enfuite  du  cafque  ;    en  s'expofànt  ainfi  à 
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«sd^couvert  aux  fkches  des  Gots  ,  ils  en  lurent  fou- 
lent défaits.  L'expiériencè  ne  nous  corrigea  pas  ; 
^  malgré  la  perte  d'une  infinité  de  Villes  confît 
"dérables  ,  qui  fuivit  nos  défaites ,  aucun  de  nos 
<jénéraux  n'imagina  de  rendre  k  l'Infanterie  fes 
armes  défenfives.  Il  arrive  delà  qu'un  Soldat  ex- 
|)ofé  ,  pour  ainfi  dire ,  à  nud  aux  armes  de  l'en- 
nemi ,  penfe  bien  plus  k  fuir  qu'à  combattre.  Que 
veut-on  que  fafle  un  Archer  à  pied ,  fans  cafque , 
fans  cuiralle ,  &  même  fans  bouclier  ?  Car  il  ne 
le  peut  tenir  en  même-tems  que  fon  arc.  Quelle 
défenfè  auront  nos  Snfeignes  >  obligés  de  tenir  U 
pique  <le  la  main  gauche ,  s'ils  n'ont  ni  la  tête  , 
îii  la  poitrine  couverte  ?  Mîus  j  dit-on ,  la  cui-» 
rafle  ,  &  fouvent  même  le  cafque  ,  accablent  le 
Fantaflin  ;  oui  y  parce  qu'il  les  porte  rarjement  ; 
au  lieu  que  le  fréquent  ufage  de  ces  armes,  les 
lui  rendroit  plus  légères ,  quelques  pcfantes  qu'elles 
lui  euffent  femblé  d'abord  ;  mais  comment  ce  même 
homme  qui  craint  en  les  portant  de  s'expofer  à 
la  fatigue ,  ne  craint-il  pas  de  s'expofer  aux  blefîîi-. 

tes  ,  à  la  mort  j  &  ce  qui  eft  encore  plus  cruel 

Gg  ij 
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pour  un  bon  citoyen  ,  à  la  honte  ,  ou  d'être  fait 
prifonnier  y  ou  dfe  trahir  fa  patrie  par  la  fuite  ? 
Ainfi  donc  en  évitant  de  fe  fatiguer ,  il  fd  fait  tuer 
fans  fe  défendre  :  genre  de  mort  plus  digne  d'une 
brute  que  d'un  homme.  Pourquoi  donnoit-on  au- 
trefois le  nom  de  mur  k  notre  Infanterie  ,  fînon 
parce  que  le  bouclier  ,  le  javelot  dont  elle  étoic 
armée  ,.  le  cafque  &c  la  cuiralTe  ,  dont  elle  étoie 
couverte  ,  lui  donnoient ,  en  quelque  façon  ,  la. 
force  en  même-tems  que  la  figure  d'un  mur. 

Oh  poufToit  même  alors  fi  loin  là  précaution 
des  armes  défenfives  ,  que  l'Archer  portoit  un: 
braflàrd  au  bras  gauche  ;  &  le  Fantaflîn  defliné 
à  combattre  de  pied  ferme  ,  une  grande  bottine 
dé  fer  fur  la  jambe  droite. 

C'efl  ainfi  qu'étoient  couverts  lès  Soldats  de  la 
première  ,  féconde  &  troifième  ligne  qu'on  ap- 
pelloit ,  Princes  ,  Hafiates  &  Triaires.  Ceux-ci 
mettant  un  genou  en  terre  au  premier  moment 
de  l'aftion  ,  fê  couvroient  de  leurs  boucliers  ,  afin 
d'éviter  les  traits  qui  avoient  pafïe  les  deux  pre- 
mières lignes  ;   &  fi  le  cas  l'exigeoit ,  ï\s  fe  le* 
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voient  &  chargeoient  avec  d'autant  plus  de  force 
qu'ils  n'étoient  ni  fatigués  ,  ni  entamés  :  aulfi  les 
a-t-on  vu  fbuvent  ramener  lia  viâoire ,  malgré  la 
défaite  des  deux  premières  lignes. 

Nos  Anciens  avoient  encore  une  Infanterie  lé- 
gère qu'ils  plaçoient  principalement  aux  ailes.  Elle 
ctoit  armée  de  frondes  &  de  javelots ,  &  com-» 
pofée  de  Soldats  très -agiles  &  très  -  difciplinésï 
Oétoit  par  eux  que  s'ouvroit  le  combat  ;  mais 
en  petites  troupes ,  afin  qu'eltes  pufTent  ,  en  cas 
de  nécelïité  ,  fe  replier  fur  la  première  ligne 
qui  lies  recevoit  dans  fes  intervales  fans  fe  rompre* 
Oeft  pourquoi  on  appelloit;  ces  Fantaffins.  ùiter^ 
peaiteSi 

lufqu'à  notre  tems  ,  nos  Soldats  avoient  tou-» 
jours  porté  une  efpece  de  bonnet  de  peau,  afin 
que  l'habitude  d'avoir  la  tête  chargée  en  tout  tems ,. 
leur  rendit  plus  léger  le  cafque  qu^ils  portoienc 
dans  le  combat. 

te  javelot  de  l'Infanteriie  avoit  k  fôn  extrémité 
un  fer  mince  triangulaire  ,  long  dé  neuf  à  douze 
pouces.  II  perçoit  ordinairement  un  bouclier  fanft 
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en  pouvoir  être  arraché  y  &  même  une  cuiraflè  ^ 
lorfqu'il  étoit  lancé  par  un  bras  vigoureux.  Ces 
fones  de  traits  ne  font  prefque  plus  d'ufage  chez 
nous  ;  mais  beaucoup  chez  les  Barbares  qui  eit 
portent  au  combat  deux  ou  trois  chacun.  Ils  les 
appellent  béhra. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  le  Soldat  doit 
avoir  le  pied  gauche  le  plus  avancé  ,  lorfqu'il 
veut  lancer  quelqu'arme  que  ce  foit  ;  attitude  qui , 
laiiïànt  plus  de  liberté  pour  la  vibration  ,  aug- 
mente la  force  du  coup  ;  mais  s'il  en  vient  aux 
mains  ,  c'eft-k-dire  ,  s'il  (è  ièrt  du  javelot  &  de 
l'épée ,  il  doit  au  contraire  avancer  le  pied  droit , 
afin  d'avoir  le  flanc  couvert ,  6c  le  bras  droit  plus 
près  de  Ton  ennemi  ^  conféquemment  plus  prêt 
à  le  frapper. 

Oefl  ainfi  qu'il  faut  employer  tout  l'art  ima* 
l^inable,  pour  que  le  nouveau  Soldat  apprenne 
à  fe  fervir  &  à  fe  parer  de  toutes  fortes  d'armes  ; 
icar  dès  qu'il  ne  craindra  ni  pour  fa  tête  ,  ni  pour 
fa  poitrine  ,  il  fentira  néceflàirement  augmentée 
ià  valeur. 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    SEIZIÈME 

De  quelles  armes  fe  fervoient  les  Anciens. 

X-^EPUis  la  fondation  de  Rome  jufqu'au  règne  deGratîen  ,\ 
qui  monta  fur  le  trône  375  ans  après  J.  C. ,  &  Tan  1128  de 
fa  fondation ,  Tlnfanterie  avoit  toujours  porté  le  cafque  & 
la  cuiraife  s  mais  lorfque  la  pareffe  &  Toiûveté  eurent  rendu 
les  exercices  moins  fréquens&  même  abfolunient  négligés  ;> 
ces  arnies  ,  que  les  Soldats  ne  portoient  plus  que  rarement  ^ 
leur  parurent  trop  pefantes.  Ce  n'eft  jamais  le  Soldat  qui 
commence  à  être  négligent ,  ce  font  les  Chefs  qui  lui  mon* 
trent  l'exemple  i .  ce  font  eux  qui ,  chargés  par  le  Souverain 
de  veiller  au  maintien  de  la  difcipline ,  ferment  les  yeux 
fur  certains  abus  qui  paroiflent  d'abord  de  peu  d'importance; 
xnaîs  auxquels  en  fuccédênt  de  plus  confîdérables  v  &  c*6(t 
en  tolérant  ces  abus ,  que  la  difcipline  s'affoiblit  infenfîble" 
ment. 

Tous  les  états  en  général ,  toutes  les  ptofeflîôns  perdent 
'de  leur  ui  ilité ,  &  de  leur  confîdération  des  qu'on  y  tolère  les 
plus  petits  abus  j  quelque  peu  importans  qu'ils  foient  dans 
leur  commencement ,  ils  s'accroiiTent  peu  à  peu ,  &  devicn-. 
«.«>n^  lin  mal  réel;  mais  ce  mal  eft  bien  plus  dantiereux  dan^ 
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l'ordre  militaire,  parce  qu'il  ne  peut  fe  maintenir  dans  (k 
force  y  que  par  une  difcipline  &  une  fubordination  très-exaûes  s 
âinfî  tous  les  abus  qui  s'y  introduifent  font  capitawc  »  &  quoi- 
qu'ils ne  foient  pas  tous  également  dangereux ,  cependant 
les  plus  petits  abus  foufferts  ,  mènent  infenfiblement  aux 
plus  grands  y  &  marchent  à  grands  pas  vers  l'indifciplino 
totale. 

Voilà  la  caufe  principale  qui  fit  perdre  aux  Romains 
l'ufage  ancien  des  exercices  ,  &  de  l'abandon  des  armes 
défenfîves.  Malheureufement  pour  eux,  il  ne  fe  trouva  pas 
alors  de  Ciie6  affez  fermes  ou  afiez  agiflans ,  ou  qui  enflent 
une  autorite  affez  étendue.,  pour  maintenir  la  difcipline  dans 
ion  primitif  état. 

Rome  commença  à  décheoir  de  fa  grandeur,  lorfque  le 
luxe  fî  confidérablement  accru,  les  Romains  ne  firent  plus 
la  guerre  par  eux-mêmes ,  êc  qu'ils  confièrent  la  défenfê  de 
leurs  poflelfions  à  des  mercenaires  que  la  République  fou« 
doyoit.  La  jeunefie  Romaine,  qui,  avant  ce  tems^  s'exerçoic 
au  Champ  de  Mars,  &  ^ui  alloit  laver  fa  fueur  dans  le 
Tybre ,  paffoit  alors  fes  jours  dans  les  feftins ,  &  ne  s'occu- 
poit  que  de  ce  qui  pouvoit  flatter  (e$  fens.  Les  bains  par- 
fumés furent  inventés ,  les  -étoffes  de  foie  fuccéderent  à  la 
laine  &  au  coton,  l'habillement  de  guerre  fiit  oublié,  l'exer- 
cice des  armes  aboli }  &  quand  les  circonftances  le  forcèrent 
à  s'armer  &  à  marcher  à  la  guerre,  elle  trouva  le  cafque  & 
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Ja  cuîraffe  trop  pefans  >  &  la  cendre  de  fes  ancêtres ,  à  qui 
la  Republique  devoit  fon  luftre  &  fa  fplendeur ,  qui  avoient 
rendu  Rome  la  capitale  &  la  maîtrefîe  du  monde ,  flit  foulée 
aux  pieds  par  un  peuple  de  Sybarites ,  qui  bientôt  fiit  fub« 
juguc  par  fes  propres  efclaves,  &  forcé  de  pUer  fous  le 
joug  de  la  fervitude. 

Il  en  fera  de  même  de  toute  Puiflance ,  quelque  formida* 
ble  qu'elle  foit  par  fa  population ,  fes  richeffes  &  les  reflbur- 
ces  qu'elle  a  en  elle-même,  (1  ceux  à  qui  le  Gouvernement 
de  rEtat  eft  confié ,  perdent  un  feul  inftant  de  vue  les 
moyens  qui  tendent  à  maintenir  ce  même  état  dans  (a  fplen- 
deur  &  dans  £i  force  s  car  s'ils  négligent  un  feul  des  reâbrts 
qui  font  mouvoir  cette  grande  machine ,  bientôt  on  la  verra 
tomber  en  langueur,  il  lui  Êiudra  un  très-habUe  Médecia 
pour  la  guérir,  &  fa  convalefcence  fera  très-longue. 

Dans  un  Gouvernement  quelconque ,  tous  les  états  Se 
tous  les  arts  utiles ,  doivent  être  protégés  &  foutenus  ;  tous 
les  arts  agréables  y  être  tolérés i  mais  il  ne  faut  pas  leur 
donner  trop  d'étendue ,  dans  la  crainte  qu'ils  n'augmentent 
un  luxe,  qui^  peu  à  peu.,  entraîneroit  le  Royaume  dans  le 
précipice. 

Le  militaire ,  la  magîftrature ,  l'agriculture ,  doivent  rena- 
plir  la  plus  grande  partie  des  momens  du  Souverain ,  &  de 
ceux  en  qui  il  remet  une  portion  de  fon  autorité,  pour 
jEaire  exécuter  fes  ordres.  Le  commerce  &  les  finances  font 
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encore  deux  objets  bien  importans^  &  qui  tiennent  eflen« 
tiellement  au  corps  politique  de  TËtat.  Le  premier  doit  être 
excité  y  protégé  y  récompenfé  y  &  même  honoré  s  le  fécond 
eft  plus  difficile  à  conduire ,  parce  qull  y  a  trop  de  gen» 
empreâfés  à  s'approprier ,  non*feulement  le  bien  de  TEtat  ^ 
mais  encore  celui  des  particuliers  $  n'importe  les  moyens  ^ 
pourvu  qu'ils  réuffiflent  y  &  leurs  fuccès  les  légitiment  à 
leurs  yeux  Dans  un  Etat  bien  gouverné  »  l'argent  doit  cir« 
culer  ^  &  ne  pas  refter  dans  le  coffre  des  traitans.  Les  revenus 
do  Souverain  doivent  être  verfés  uns  frais ^  &  en  entier» 
dans  ion  tréfor;  mais  il  faut  aulfî  que  le  Souverain  êc  fon 
Miniftre  des  finances  y  dans  la  vue  d'augmenter  fes  revenus  ^ 
ne  diminuent  pas  y  par  une  injufte  avidité  y  ceux  des  Sujets» 
Un  Souverain  n'eft  riche  &  puiilant  y  qu'autant  que  fes  Sujets 
auront  une  honnête  aifànce  y  &  feront  heureux  i  s'ils  font 
pauvres  y  le  Souverain  Veù,  plus  qu'eux  y  parce  qu'il  n'a 
aucun  fecours  à  en  efpérer  $  d'ailleurs  l'affeôion  eft  bien 
foible  dans  le  cœur  d^un  peuple  malheureux  ;  fur*tout  y  quand 
fon  malheur  provient  de  Tavarice  du  Prince  ^  de  de  la  lâche 
condefcendance  de  fon  Miniftre  des  finances  ,  qui  fe  rit  de 
la  mtfere  des  peuples,  pourvu  qu'il  fatisÊdTe  Tavidité  du 
Souver^n» 

Mais  une  grande  machine  très-difficile  à  gouverner  ^  c''eft 
lâns  doute  la  politique.  Il  n'eft  pas  ^é  de  concilier  fes 
propres  intérêts  avec  ceux  de  fes  voilins  y  armés  &  puiffims» 
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qui  en  ont  d'autres  itiamétralement  oppofés ,  Se  qui  ne  les 
péfent  pas  toujours  à  la  balance  de  la  juftice  i  mais  tous  les 
replis  de  cette  hydre  fe  développent ,  lorfqu'on  a  un  bon 
militaire  fiir  pied  ^  en  état  de  marcher  au  prenûer  coup  de 
tambour ,  des  vaifleaux  dans  fcs  ports ,  prêts  à  mettre  en 
mer ,  de  bonnes  Places  de  guerre  bien  munies^  Ôc  de  Targenc 
dans  fes  cofires. 

La  plus  mauvaife  politique  que  puifle  avoir  un  Souverain  » 
eft  d'acheter  la  paix  de  fes  volfins  i  il  les  enrichit  en  fe  dé« 
pouillant ,  &  il  ne  retarde  la  guerre  que  de  quelques  années  ^ 
qu'ils  ne  manquent  point  de  lui  déclarer  fous  quelque  pré* 
texte  fpécieux  y  lorfqu^il  n'a  plus  d'argent  à  leur  donner. 
Ce  n'eft  pas-là  une  denrée  qu'il  faille  acheter  :  il  faut  y  forcer 
les  Puiflances  voiGnes  par  la  connoiflance  qu'elles  ont  y 
qu'au  moment  qu'elles  oferont  paroître  vouloir  déclarer  la 
guerre ,  de  nombreufes  armées  entreront  dans  leur  pays  : 
outre  que  cette  voye  donne  prefque  toujours  gain  de  caufe^ 
c'eft  la  plus  noble  >  l'autre  efl  vile  &  annonce  une  foiblefle 
iians  le  Gouvernement  qui  deshonore  le  Prince  &  {q$  Mi- 
niftres ,  de  avilit  la  Nation. 

Nous  fommes  très  -  éloignés  ,  dîra-t-on  ,  de  reffembler 
aux  Romains  dans  leur  décadence  5  cela  eft  vrai ,  je  ne  pré- 
tends  faire  aucun  parallèle  entre  eux  &  nous  >  &  fi  notre 
état  militaire  n'eft  pas  tel  qu'il  devroit  être  ,  il  n'eft  pas  non 
plus  dans  cet  état  de  dépérilTement  où  étoit  celui  des  Ro« 
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mains  fous  le  règne  de  Valentînien.  On  dira  peut-être  encore 
avec  raifon  ,  nous  faifons  la  guerre  par  nous-mêmes  ^  toutes 
nos  troupes  font  nationales  i  &  fi  la  France  a  des  Régimcns 
étrangers  à  fa  folde ,  c'eft  moins  par  Timpuiffance  de  de* 
fendre  fes  Etats  avec  fcs  propres  fujets  ,  que  pour  foulagep 
ces  mêmes  fujets ,  &  en  ôter  aux  Puiflances  voifines  5  d*ail* 
leurs  il  eft  de  la  grandeur  &  de  la  dignité  du  Royaume 
d'avoir  des  étrangers  à  fon-  fervîce  >  mais  le  nombre  de  ces. 
troupes  étrangères  n'excède  pas  le  quart  des  nationales.  Je  * 
conviens  de  tout  cela  5  mais  je  ne  calcule  pas  le  plus  ou  le 
moins  de  troupes  qu'une  PuilTance  entretient  &  fojidoye  f 
}e  ne  calcule  que  la  conftitution  &  la  forme  de  fon  militaire» 
&  d'après  cela ,  je  conclus  qu'il  eft  bon  ou  qu'il  eft  maji** 
vais. 

Nous  prenons ,  dîra-t-on  encore ,  les  moyens  qui  pa* 
foiflent  les  plus  juftes  pour  que  notre  militaire  foit  fur  ua 
pied  qui  le  fafle  craindre  &  refpefter  5  les  troupes  font  inP 
Kuites  i  il  y  a  à  leur  tête  de  bons  Officiers  fupérieurs  Se 
particuliers  $  les  Colonels  ,  les  Lieutenans- Colonels  ,  les* 
Majors  ont  la  plus  grande  attention  pour  que  l'ordre  ,  la- 
difcipline  ôc  la  fubordination  y  foient  maintenus  dans  la  plus- 
grande  exaâitude.  Notre  artillerie  eft  dans  le  plus  grand^ 
ordre  &  au  point  de  perfeûion  où  on  peut  la  defirer.  Nos 
Places  frontières  font  en  bon  état  &  pourvues  d'artillerie 
&  de  munitions  de  guerre  i   nos  arfenaux  remplis  d'armes 
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de  toutes  efpeces.  Nos  Officiers  Généraux  ont  tous  faits  I9 
guerre  ;  & ,  dans  le  grand  nombre ,  on  n'employé  que  ceux 
qui  paroiffent  avoir  de^  talens  ,  de  Taftivité  &  qui  ont  de 
^expérience. 

Je  conviens  d*une  partie  de  cet  énonce  5  je  fuis  d*accordf 
que  notre  artillerie  eft  une  des  plus  inftruites  &  une  des^ 
meilleures  de  TEurope  5  mais  cette  augmentation  de  forces 
dans  nos  armées  eft  abfolument  relative  à  l'artillerie  5  elle 
fiiît  réloge  du  Corps  en  général  5  mais  elle  eft  indépendante 
de  celle  que  doivent  avoir  les  troupes  par  elles-mêmes  5  cat 
fi  l'Infanterie ,  la  Cavalerie  ,  &  toutes  les  troupes  en  général^ 
n'ont  pas  une  force  &  une  valeur  intrinfeque  qui  leur  foient 
relatives ,  Tartillerie  ,  quelque  bien  inftruite  qu'elle  foit  , 
perdra  néceffairement  de  fon  utilité  ,  fi  elle  n'eft  pas  fécondée 
par  les  troupes; 

Je  ne  conviens  point  de  rèxcellence  dès  principes  relati- 
vement à  rinftruftion  des  troupes.  Je  nie  même  que  ces  prin-^ 
cîpes  puîflent  être  bons  ^  fi  la  divifion  de  la  mafle  générale 
n'eft  pas  fuivant  les  règles  reçues  de  la  tactique  5  conféquem^ 
ment  fi  tous  les  Corps  ne  font  pas  égaux  ,  c'eft-à-dire ,  fl 
dans  l'Infanterie  chaque  Régiment  n'a  pas  le  même  nombre 
de  bataillons ,  les  bataillons ,  le  même  nombre  de  compa- 
gnies 5  de  même  dans  la  Cavalerie ,  relativement  aux  efcadrons 
&  aux  compagnies  5  &  fi  ces  compagnies ,  tant  Infanterie 
que  Cavalerie ,  n'ont  qu'une  force  idéale  i  calculée  fur  le 
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nombre ,  &  non  fur  la  divifion  jufte  des  parties  &  un  complet 
toujours  exiftant. 

Je  ne  conviens  point  encore  que  tous  les  Officiers  Gé« 
faux  qui  ont  été  employés  depuis  la  paix  y  aient  eu  des  prin^ 
dpes ,  &  qu'ils  aient  conféquemment  pris  les  moyens  les  plus 
iàges  &  les  plus  f&rs  pour  maintenir  Tordre ,  la  difcipUne  Se 
la  fubordination  dans  les  troupes  ^  pour  conferver  dans  cha« 
que  Régiment  cet  efprit  fî  précieux ,  qui  lui  donne  la  plus 
grande  opinion  de  lui-même  ,  &  lui  fait  entreprendre  bien 
des  chofes,  que  d'autres  Corps  compofés  de  la  même  Nation, 
mais  moins  prévenus  en  leur  faveur  y  n'oferoient  tenter. 

En  effet ,  cet  efprit  de  Corps  eft  un  fentiment  commun  à 
tous  les  individus  qui  compoient  un  Régiment  ^  qui  fe 
croyent  dans  l'obligation  d'être  plus  braves  que  ceux  d'un 
autre  Corps  qui  n'aura  pas  le  même  efprit.  Cet  efprit  de 
Corps  eft  naturel  à  un  nombre  d'hommes  raflend>lés  pour 
agir  &  combattre  enfemble  ,  dont  les  fuccès  ôc  les  revers 
rejailliflent  fur  le  Corps  entier }  &  cette  uniformité  de  fen- 
timent ,  qui  n'eft  que  l'amour  de  nous-même  y  réunit  l'intérêt 
de  plufieurs  en  un  feul.  Voilà  ce  qu'on  appelle  dans  un  Ré« 
giment ,  Vefpra  de  Corps  ;  efprit  qu'il  eft  bien  efientiel  de 
conferver ,  que  malheureufement  où  a  tâché  de  détruire  3  je 
ne  fab  pas  même  fi  on  n'y  eft  pas  parvenu  5-  mais  il  fera  fa- 
cile de  le  rétablir  ,  fur«tout  dans  la  Nation  françaife» 

Je  ne  difconviens  point  que  dans  le  grand  nombre  d'Offi« 
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ders  Généraux  ,  il  n'jr  en  ait  de  très-bons  j  mais  tous  ceux 
qui  depuis  la  paix  ont  été  employés ,  avoient-ils  les  con« 
noiilances  &  Texpérience  néceflaires  pour  inftruire  des  trou« 
pes  &  pour  les  conduire  fuivant  leur  caradere  7  La  faveur 
&  Tamitié  perfonnelle ,  plutôt  que  les  talens  ,  n'en  ont-elles 
pas  fait  employer  quelqu'uns  î  Ont*ils  tous  pris  les  moyens 
les  plus  certains  pour  former  à  TEtat  un  excellent  militaire? 
Ecoient-ils  tous  d'accord  fur  leurs  principes  i  Car  Tunifor* 
mité  doit  être  dans  les  principes  ,  pour  que  rinilruûion  foit 
la  même. 

Quant  aux  Colonels^  il  y  en  a  de  très -bons  i  d'autres 
plus  jeunes ,  qui  montrent  du  zèle  &  qui  font  d'efpérance  ) 
d'autres  qui  n'ont  defîré  d'avoir  un  Régiment  que  comme 
un  état  qui  convient  à  leur  naiflance  $  mais  qui  ne  Tenvi-* 
fagent  pas  comme  une  profeflion  qui  demande  l'étude  la  plus 
profonde  &  la  plus  fuivie  5  d'autres  enfin ,  qui  végéteront 
toute  leur  vie.  Dans  la  clafle  des  Lieutenans- Colonels  6c 
Majors ,  il  y  en  a  d'excellens  ,  d'autres  bons  y  quelqu'uns  de 

&  peu  d'incapables. 

Pour  établir  des  principes  certains  y  il  faut  préalablement 
que  la  conftitution  générale  du  militaire  foit  bonne  par  elle« 
même  s  elle  ne  peut  l'être  qu'en  fuivant  les  règles  de  la  tactil 
que  (a).  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  deux  cent  mille  hommes  fous 

(tf)  Voyei  la  définition  que  j'en  donne  ,  Tome  I ,  Chapitre  lY 
du  Commentaire. 
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les  armes  s  il  faut  que  chaque  Corps  foit  compofé  de  fiiçon 
à  pouvoir  prendre  toutes  les  formes  poITibles  ,  &  cepen- 
dant être  toujours  en  force.  Il  faut  encore  que  chaque  évo^ 
lution ,  chaque  manœuvre  ,  puifle  fe  faire  fans  danger  -en 
préfence  de  l'ennemi  ,  de  près  comme  de  loin ,  cela  eft  de 
la  plus  grande  importance  :  voilà ,  je  crois  »  ce  qui  conftate 
une  bonne  conftitution  militaire  ^  relativement  à  la  forme  ; 
car  il  y  a  bien  d'autres  objets  qu'il  faudroit  détailler  ,  comme 
les  recrues  ,  les  remontes  ^  les  armes ,  la  manutention  y  les 
récompenfes  ,  les  peines ,  les  retraites  ,  l'honorifique ,  &c 
qui  tous  influent  fur  la  folidité  de  chaque  Corps  &  la  bonté 
du  total  du  militaire. 

Parmi  la  quantité  d'Officiers  Généraux  emploies  dans  les 
différentes  partiçs  du  Royaume,  tous  n^ont  pas  les  mêmes 
vues ,  ni  la  même  capacité ,  ni  les  mêmes  principes ,  ni  la 
même  conduite  envers  les  troupes.  Les  uns  avec  beaucoup 
de  fermeté 9  font  honnêtes,  juftes^  iavent  avoir  pour  rOffi« 
cier  les  égards  qui  lui  font  dûs;  ils  fe  montrent  aux  troupes^ 
leurs  parlent ,  les  louent  lorfqu'elles  font  bien  s  xnab  avec 
ménagement  i  les  puniflènt  févérement  lorfqu'elles  manquent 
^  leurs  devoirs  $  ils  fentent  que  jamais  la  punition  ne  doic 
être  infligée  par  caprice  ni  par  humeur,  que  c'eft  toujours 
à  la  juftice  à  prononcer ,  6l  jamais  à  l'autorité  s  ils  ont  des 
principes  acquis  par  l'expérience  &  par  la  connoifTance  qu'ils 
ont  du  caraâere ,  non*feulemetit  de  la  Nation  en  général  i 
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mais  eocore  de  celui  des  Officiers  Snpcrieurs  qulb  ont  fous 
leurs  ordres,  &  les  condaifent  en  coofcquence;  d'autres , 
au  contraire ,  (ans  principes  que  ceux  que  leur  fuggerent 
leur  caprice ,  toujours  inacceflSbies  à  l'Officier  particulier  , 
croiroient  déroger  à  la  dignité  du  grade ,  s'ils  fe  laiflbient 
approcher  de  ces  braves  gens.  Semblables  à  ces  Monarques 
foupçonneux  de  TOrient,  fur  lelquels  le  Peuple  n'a  pas  la 
i3>ertc  de  lever  les  ^eux ,  lorfqu^ils  fortent  de  leur  Palais  ^ 
&  qui  (ë  laiilênt  voir  très-rarement,  dans  la  crainte  de  pa« 
roitre  moins  grands  aux  jreux  de  leurs  elclaves.  Si  ces  Offi- 
ciers Généraux  s*en  tenoient  à  fe  rendre  invifîbles ,  ce  feroit 
peut-être  tm  grand  l»en  pour  eux ,  &  une  gêne  de  moins 
pour  les  Officiers  particuliers;  mais  ils  ne  fe  montrent  6c 
n'adreflbnt  la  parole  aux  Officiers  &  aux  Soldats  que  pour 
les  reprendre  durement ,  Se  fouvent  en  termes  offenfans.  S'ils 
puniflent ,  c'eft  toujours  avec  rigueur ,  &  fans  balancer  la 
punition  avec  la  faute.  S'îis  donnent  un  ordre,  c*ell  avec 
un  ton  âc  une  hauteur  révoltante  y  comme  s'ils  craignoient 
de  n'être  pas  obéis.  Il  faut  avoir  bien  mauvaife  opinion  de 
loi,  pour  douter  de  Tobéiflance  de  ceux  qui  vous  font 
fubordonnés,  &  de  croire  que  la  févérité  perpétuelle  eft  le 
feul  moyen  pour  maintenir  une  difcipline  exaâe  dans  les 
troupes.  Il  y  en  fiiut ,  (ans  doute ,  lorfque  l'on  s'apperçoit 
que  le  relâchement  slntroduit ,  qu'il  y  a  des  efprits  turbu- 
lens  qui  entraînent  les  autres  à  fe  refufer  à  Tordre  &  à  1^ 
Tome  I.  li 
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difcipline  h  il  eft  jufte  alors  de  févit  rigoureufement  contre 
ces  mutins  ;  &  leur  punition  doit  faire  trembler  ceux  qui 
tenteroient  de  les  imiter  >  mais  quand  ces.  raifoos  n'exi(len( 
pas ,  quand  tout  concourt  au  nuintien  de  Tordre  &  de  la 
difcipline  ,  cette  fcvéritc  continuelle  eft  déplacée  &  révolte 
le  caraâere  ^  loin  de  le  faire  plier.  Quelque  fubordonné  que 
l'on  foit ,  oq  a  toujours  dans  le  fond  du  cœur  un  penchant  vers 
la  liberté  >  &  lorfque  Tautorité  eft  fans  cefle  en  action ,  qu'elle 
s'appefantit  ûir  tout  indififérennnent ,  elle  tend  au  defpotifme  $ 
alors  elle  afToiblit  la  volonté ,  diminue  le  zèle  ,  &  ôte  k 
l'Officier  &  au  Soldat   toute  efpece  de  goût  &  d^aûivité: 
or  y  fans  volonté  ,  il  n'y  a  ni  goût  y  ni  zèle  ,  ni  obéiifance 
prompte  ^  &  dans  cette  pofition ,  on  touche  au  décourage- 
ment total.  Il  s'enfuit  encore  qu'il  n'y  a  plus  d'union  entre 
les  chefs  &  les  inférieurs  >  &  la  diflention  établie  ,  l'ordre  ^ 
la  difcipline  &  la  fubordination  font  dans  le  plus  grand  dan- 
ger. On  fait  mille  fois  plus  de  profélytes  par  l'autorité  hom 
nête  &  bienfaifante ,  que  par  Tautorité  farouche  &  hautaine^ 
qui  ne  parle  jamais  que  de  punition. 

Quant  aux  moyens  que  Ton  prend  pour  que  le  militaire 
ait  une  force  prépondérante  fur  les  états  militaires  de  nos 
voifins  &  des  Puiffances  de  l'Europe  en  général ,  je  ne  penfe 
pas  qu'ils  foient  aufld  efficaces  qu'on  le  croit.  Quoique  je  ne 
fois  pas  du  fentiment  d'avoir  des  armées  fi  nombreufess  ce* 
pendant  l'état  militaire  doit  être  relatif  à  rétendue  du  Royaup^ 
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tne  ,  à  fa  population ,  à  fes  rkhefles  ,  à  fa  pofition  &  aux 
troupes  que  fes  voifîns  ont  fur  pied.  Par  la  pofition  d'un 
Royaume  ,  il  peut  fe  voir  forcé  d'avoir  deux  ,  trois,  &  même 
quatre  armées  en  campagne  ;  la  France  cft  dans  cette  pofi-^ 
tion.  Sous  Louis  XI V  y  elle  aVoit  une  armée  en  Flandre , 
une  fur  le  Rhin ,  une  en  Italie ,  &  une  quatrième  en  Efpagne. 
Sous  le  règne  de  Louis  XV  y  nous  avons  vu  une  armée  en 
Flandre  ^  deux  -en  Allemagne  &  une  en  Italie  :  or  ,  comme 
les  mêmes  circonftances  peuvent  fe  trouver  encore  5  &  que 
malgré  ralliance  avec  la  Maifon  aujourd'hui  fiir  le  trône  de 
l'Empire  ;  malgré  fon  paâfe  de  famille  entre  TEfpagne , 
Naples  &  Parme  ,  il  peut  arriver  que  les  circonftances  chan^ 
^ent  &  que  les  cartes  fe  brouillent  entre  ces  mêmes  alliés 
'êc  amis^  il  cft  donc  néceifaire  que  ion  état  militaire  foie 
calculé  fur  les  événemens  qui  peuvent  moralement  arriver. 
Je  demande  û  Tétat  militaire  aâuel  de  la  France  eft  fuiV 
ceptible  d'être  divifé  (Places  frontières  gardées)  feulement 
^n  trois  armées  ^  &  fi  chacime  feroit  capable  d'en  impofer 
4  Tennemi  &  de  pouvoir  e^éner  raifcmnabtement  de  réuilït 
dans  fes  deffeins  ?  Je  n*entrerai  dans  aucun  détail  fur  nos 
forces  ^  elles  font  connues  >  mais  je  ne  puis  qu'être  étonné 
^e  voir  que  la  France  qui ,  par  fa  pofition  ,  fes  ticheflès  ; 
ia  population  ^  la  fertilité  de  fon  terroa^ ,  le  caraûere  de 
fcs  Peuples  &  leis  teifources  qu'elle  a  en  elle-même ,  devroit 
^tre  la  première Puiflance de  l'Europe, en laiffe quelques-unes 
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prendre  la  prééminence  fur  elle^  Cette  aflertion  qui  cft  évi- 
dente y  ne  me,  prouve  point  qu'on  ait  pris  les  moyens  les 
plus  efficaces  pour  que  le  militaire  français  ait  la  force  qu'il 
devroit  avoir  relativement  aux  befoins  de  l'Etat, 

Je  laifle  à  ceux  à  qui  le  Souverain  a  remis  le  foin^  de 
veiller  fur  une  partie  aufll  eflentielle  pour  la  tranquillité 
des  Peuples  &  la  (ureté  de  l'Etat  9  de  calculer  la  quantité 
de  troupes  que  la  France  peut  &  doit  avoir  fur  pied  ;  mais 
ce  nombre  n'en  conftatera  pas  encore  la  force.  Le  nombre 
c'eft  qu'un  moyen  de  plus  ;  il  eft  aufll  inutile  qu'il  foit  trop 
conûdérable  y  qu'il  eft  dangereux  qu'il  ne  le  foit  pas  fuffir 
iàmment^ 

L'état  militaire  d'un  Royaume  peut  être  comparé  à  um 
arbre  à  fruit  dont  le  Jardinier  coupe  les  branches  gour- 
mandes pour  que  celles  qui  ont  des  bourgeons  reçoivent 
plus  de  fève  &  rapportent  un  plus  beau  fruit  ;  qui  a  fjohx 
de  le  labourer  au  pied  &  de  le  dcbarralTer  des  ronces  &  des 
-opines  qui,  non-feulement  le  priveroient  d'une  partie  de 
U  nourriture  qu'il  lui  faut  5  mais  encore  finiroient  par  Té* 
touffer  &  le  faire  périra 

De  même  fi  ceux  chargés  de  l'adminîftratîon  du  militaire 
n'ont  pas  foin  d'entretenir  fa  vigueur  ,  s'ils  n'excitent  pas 
en  lui  cette  noble  émulation  qui  conftitue  fa  force  ,  s'ib 
ferment  les  yeux  fiir  les  abus  qui  peuvent  s'y  introduire  ^ 
s'ils  le  conduifent  plus  pai  la  crainte  que  par  l'honneur  i 


Livre  I.    Chapitre  XVI.      ijj 

fi  enfin  ils  ne  s'attachent  qu'à  des  minuties  &  à  ce  qui  peut 
cblouir ,  plutôt  qu'aux  chofes  eflentielles  ,  bientôt  il  tom- 
bera en  langueur  -^  &  finira  par  avoir  le  fort  qu'auroit  ei* 
l'arbre ,  fi  le  Jardinier  n'avoit  pas  eu  foin  de  couper  les 
branches  gourmandes ,  &  d'arracher  les  ronces  &  les  épine» 
qui  l'auroient  fait  périr. 

En  voilà  fuffifamment  pour  prouver  que  l'état  militaire 
ne  peut  fouffrir  aucune  négligence,  fi  Ton  veut  qu'il  fe  main-» 
tienne  dans  toute  fa  force.  Je  reviens  préfentement  au  Texte 
de  Végèce,  relativement  aux  armes  dont  fe  fervoient  les 
Anciens. 

Ceft  à  l'invention  de  la  poudre  ,  dîra-t-on  ,,que  l'on  doit 
Fabandon  des  armures  de  pied  en  cap  que  nos  pères  por- 
toîent  à  la  guerre  ;;  d'ailleurs  les  armes  n'étant  plus  les 
mêmes  ^  &  le  fiifil  avec  fa  bayonnette  ayant  fuccédé  à  la 
pique ,  il  n'auroit  pas  été  poffible  que  le  Soldat  armé  de 
pied  en  cap ,  eût  pu  fe  fervir  de  fon  ftifil. 

La  lance ,  dîra-t-on  encore ,  n'étant  plus  d'ufage,  il  paroî- 
troît  inutile  de  rendre  au  Cavalier  l'armure  de  pied  en  capi 
f  en  conviens  s  mais  il  faudroit ,  au  moins ,  lui  laiiTer  en  tout 
tems  le  plaflron ,  &  ne  pas  ordonner  à  la  Cavalerie ,  U 
guerre  terminée,  de  remettre  fes  plaftrons  dans  les  arfe^ 
naux  (a).  Il  fàudroit  au(Ii,  au  lieu  d'un  chapeau ,  qui  ne  lo 

(tfi  Après  les  guerres  de  173} ,  de  1741  &  de  1757,  îl  fut  ordonna 
à  U  Cavalerie  de  faire  remettre  fe»  plaflrons^danè  le»  arfeaaus^x 
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garantit  ni  de  la  pluie ,  ni  du  foleil^  ni  des  coups  de  fal^re^ 

^ui  ^  iorfqu'il  eft  mal  retapé  où  déformé  ^ .  donne  la  plus 

mauvaifc  grâce  au  Cavalier ,  lui  donner  un  cafque  ,  non  tel 

•que  ceux  qu'ont  aujourd'hui  nos  Dragons  5  ils  font  très-in« 

commodes ,  &  tie  les  garàntiflent  de  rien  s  Se  lorfque  le 

foleil  darde  Tes  rayons  dejÛTus ,  leur  cchaufTe  fi  fort  la  tête , 

qu'il  n'eft  pas  poffible  de  pouvcnr  y  réfifters  nuds  fait  de 

façon  qu'il  ait  tous  les  avantages  qu'on  peut  délirer  ^  fans 

•avoir  aucun  inconvénient.  Il  faudroit   encore   lui   donnet 

deux  épaulettes  de  fèt  ou  de  cuir  fort ,  faites  en  forme  de 

queue  d'écrevifle ,  telles  que  celles  que  j'ai  déjà  propofé 

^^  _      ,  dans  mes  Commentaires  fur  les  Mémoires  de  Montécuculi  (*); 
(*)Tom.I.  ^  ' 

Ch.li.  ainfi  le  plaftron,  le  cafque  &  les  épaulettes  feroient  les  armes 

'4éfen(ives  de  la  Cavalerie,  £n  1771  »  le  Roi  rendit  une 
Ordonnance  pour  donner  une  nouvelle  forme  à  fa  Cavalerie, 
{1  étoit  ordonné ,  Art.  XXXII ,  aux  chefs  des  corps ,  de 
faire  porter  le  plaftron  à  tous  les  bas  Officiers  &  Cavaliers 
en  marche,  en  parade  &  aux  exercices.  Pour  cet  effet ^  il 
4^toit  dit  que  les  plaftrons  feroient  rendus ,  &  qu'on  fourni'*» 
Toit  des  plaftrohs  de  toile ^  rembourrés  de  crin,  qui  feroient 
payés  fur  le  traitement  de  la  maflè  commune.  Il  étoit  encore 
dit  dans  le  nlême  Article  que  les  Officiers  feroient  tenus 
et  porter  leur  cuiraiTe  en  parade  ^  &  lors  des  revues.  Pout 
<que  l'Article  de  cette  Ordonnance  eût  été  exécuté,  ilfalloît 
£ûre  reacUe  les  cuiraiTes  à  la  Cavalerie ,  il  fitlloit  oidoaneK 
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kax  Officiers  d'en  avoir  :  or,  comme  on  n'a  fait  ni  Tun  m 
Tautre ,  Tintention  de  l'Ordonnance  concernant  le  port  dçs 
làuirafles,  eft  reftée  fans  effet. 

Je  ne  fais  pas  les  raifons  qu'on  a  pu  avoir  pour  ordonner 
&  toute  la  Cavalerie  de  remettre ,  à  la  paix ,  fes  cuiraûes 
dans  les  arfenaux  >  ce  n^étoit ,  fans  doute  «  que  dans  la 
crainte  qu'elle  ne  les  perdit  y  &  dans  l'intention  de  les  lui. 
rendre  à  la  première  guerre;  mais  on  n'a  pas  fait  attention 
qu'en  les  laiffant  aux  Cavaliers,  &  en  les  affujettiffant  à  les. 
porter  aux  exercices,  en  marche,  aux  parades,  aux  revues;, 
«nfin  dans  toutes  les  occafions  où  ils  feroient  troupe,  nonr 
feulement  ces  cuiraffes  ne  fe  perdroient  pas  ,  puifque  chaque 
Cavalier  répondroit  dé  la  fîenne  ,  &  que  s'il  venoit  à  la. 
perdre,  le  Corps  lui  en  fourniroit  un  autre,  dont  la  retenue 
lui  feroit  faite  i  mais  encore  qu'il  étoit  biçn  intérein^nt  de 
l'habituer  à  la  porter  en  tems  de  paix  ,  pour  qu'il  n'en  fut 
point  gêné  pendant  la  guerre,  Ainfî  l'idée  économique  de 
Élire  remettre  les  cuijrafles  dans  les  arfenaux ,  me  paroît  mal 
vue,  &  nullement  militaire.  En  rendant  chaque  Cavaliet 
refponlàble  de  fa  cuiraffe,  on  auroit  rempli  les  deux  objets^ 
celui  de  conferver  les  cuiraffes,  &  celui  d'habituer  le  Soldat 
à  les  porter  s  ce  qui  n'efl  pas  aujourd'hui.  La  Cavalerie ,  en 
général ,  manœuvre  très-bien ,  elle  eft  bien  inftruite  ;  mais 
que  Ton  fafle  manoeuvrer  aujourd'hui  un  Régiment  fans  cuK- 
lafTes,  &  que  demain  on  l'exerce  avec  des  cuiraffes^  oa  en 
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verra  la  diifFcrence.  Qu'arrivera- 1- il  fi  on  attend  la  guerre 
pour  les  lui  rendre^  A  la  première  occafîon  oîi  le  Cavalier 
croira  n'être  pas  vu ,  il  jettera  fa  cuirafle  derrière  un  buifloni 
il  en  fera  quitte  pour  une  punition  légère  &  de  peu  de 
durée*  ce  qui  n'arriveroit  certainement  pas  fi,  pendant  U 
paix,  on  l'eut  habitué  à  la  porter  à  tous  les  exercices,  en 
marche ,  en  parade  âc  aux  revues.  Il  en  eft  de  même  de 

t 

rOfficier,  il  doit  montrer  l'exemple,  &  ne  jamais  monter 
4  cheval  avec  fa  troupe ,  fans  avoir  fa  cuirafl^  >  elle  pourra 
le  gêner  dans  les  commencemens i  mais  il  s'y  habitueras 
^'ailleurs  c'«ft  Tordre  du  Souverain  y  &  cet  ordre  doit  être 
Tefpeûé  &  exécute. 

Il  n'eft  pas  douteux  qu'il  eft  de  la  plus  grande  impor- 
tance d*habituer  le  Soldat  à  porter  pendant  la  paix  des  far^ 
deaux  plus  pefans  que  ceux  qu'il  doit  porter  pendant  la 
guerre,  il  les  trouvera  plus  légers  $  il  l'eft  de  même  d'ha*« 
bituer  l'OfEcier  &  le  Cavalier  à  ne  jamais  monter  à  cheval 
pour  une  marche  ou  pour  un  exercice,  fans  avoir  fes  armes 
défenfives.  L'Infanterie  ne  peut  avoir,  relativement  à  (es  armes 
défenfives,  qu'un  cafque  &  deux  épaulettes,  pareilles  à  celles 
de  la  Givalerie  $  ces  armes  défenfîves  ne  la  gêneront  pas  ^ 
la  préferveront  dans  les  occafions  où  elle  fera  attaquée  par 
de  la  Cavalerie,  des  coups  de  fabre  qu'elle  en  pourroît 
•recevoir  s  d'ailleurs  le  Soldat ,  amfi  armé ,  en  fera  plus  ferme» 
JSc  la  Cavalerie  ne  fiera  pas  fur  lui  ime  fi  grandç  impreflion. 

Ce 
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Ce  n'eft  pas  à  Finvention  de  la  poudre  que  nous  devons 
l'abandon  abfolu  des  armes  défenfîves  dans  l'Infanterie  & 
dans  la  Cavalerie.  La  poudre  a  été  inventée  en  1330^  fous 
le  règne  de  Philippe  de  Valois,  &  elles  n*ont  été  aban- 
données qu'en  1667,  ^us  le  règne  de  Louis  XIV.  Ce  ne 
peut  être,  ainfi  que  s'exprime  M.  le  Maréchal  de  Saxe(*),  •^*i«^^i' 
q[ue  la  chère  commodité  qui  les  ait  fait  quitter.  Il  eft  cepen-  9^*''i'/^  ^^^  ' 
dant  vrai  que  la  pique  étant  fupprimée ,  l'Infanterie  armée 
de  pied  en  cap ,  n'auroit  pas  pu  fe  fervir  des  armes  aâuelles  i 
mais  rien  n'empêchoit  de  lui  laifTer  le  cafque  &  de  lui  donner 
les  épaulettes,  ainfi  que  je  le  propofe.  Quant  à  la  Cavale*- 
rie,  la  lance  étant  abandonnée,  &  l'épée  étant  fon  arme 
principale,  elle  aiuroit  été  trop  pefante,  fi  on  luieutlaiifé 
l'armure  de  pied  en  cap  s  mais  on  auroit  dû  lui  conferver 
le  calque^  le  plaftron,  &  lui  donner  deux  épaulettes  comme 
à  rinfanterie. 

Je  ne  fuis  point  de  l'avis  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  ; 
qui  veut  que  le  Cavalier  foît  armé  de  pied  en  cap  avec  une 
trmure  de  tôle  appliquée  fur  un  bufle  très-fort  (^).  Il  ajoute  (*)  md. 
qu'il  en  a  fait  faire  une  qui  étoit  à  l'épreuve  de  l'cpée  j  mais 
qu'elle  rfétoit  pas  à  l'épTeuve  de  la  balle  5  cependant  qu'il 
peut  aifurer  ,  que  tous  les  coups  mal  chargés  ^  tous  ceux 
qui  font  ébranlés  par  le  mouvement  du  Cheval  ^  ne  perce^ 
TMent  pas  ,  non  plus  que  ceux  qui  viendroient  de  biais. 
Cette  certitude  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  n'eft  pas  âuifi 
Tome  I.  Kk 
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aflurce  qu'il  le  ccoit  5  parce  qu'il  n'a  pu  en  faire  une  épreuve 
}ufte  ,  &  qu'il  n'a  pu  que  la  conjefturer* 

Je  conviens  qu'il  e(t  poflfible  qu'un  coup  mal  chargé  ne 
perce  pas  cette  armure  >  mais  ce  n'efl  pas  une  preuve  de  fa 
bonté  5  c'en  eft  une  que  la  balle  n'a  pas  eu  toute  fon  impul-» 
don.  On  a  vu  des  balles  ne  pas  même  percer  un  habit  ^  ou 
parce  que  le  fiiill  étoit  mal  chargé  ,  ou  parce  que  la  balle 
tirée  de  très-loin  n'avoit  plus  de  force  ;  mais  je  n'entends 
point  ce  qu'il  dit  y  que  ceux  ébranlés  par  le  mouvement  du 
cheval  ne  perceront  pas.  Veut-il  parler  du  Cavalier  qui  tire 
eu  de  celui  qui  reçoit  le  coup  ?  De  quelque  ^on  que  ce 
foit  y  le  coup  a  également  toute  fa  force.  Si  celui  qui  tire^ 
ajufte  fon  coup  ,  quoique  fon  cheval  foit  en  mouvement ,  1a 
balle  n'en  aura  pas  moins  toute  fa  force  >  &  quelque  mou^ 
vement  que  faiTe  le  Givalier  ou  le  cheval  fur  lequel  on  tire  ^ 
la  balle  aura  toujours  la  même  impulfîon»  Il  n'eft  donc  pas 
douteux  qu'elle  percera  la  tôle  ,  le  bufle  Se  entrera  dans  le 
corps  $  ainfi  cette  armure  ne  me  paroît  d'aucune  utilité  re-^ 
lativement  au  feu ,  &  ne  peut  fervir  qu'à  parer  des  coups 
4e  fabre  d'eftoc  ou  de  taille. 

Jufqu'à  ce  moment ,  on  n'a  trouvé  que  le  fer  qui  pût  ré-^ 
iifler  à  la  balle.  Le  fer  efl  le  métal  le  plus  commun ,  le  plus 
dur  &  le  moins  cher  s  mais  il  eft  très-pefant  y  quoique  des 
fîx  métaux  ,  il  n'y  ait  que  Tétain  qui  le  foit  moins  que  luL 
Je  crois  cependant  qu'un  fer  bien  doux  ,  bien  épuré ,  dont 
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t)n  auroit  ôté  tout  le  leclier  5  c'eft-à-<lire  ,  la  partie  vitrifiée, 
que  Ton  battroit  à  froid  jufqu'à  ce  qu'il  eût  l'cpaiffeur  que 
Ton  croiroit  ncceflaire  pour  qu'il  pût  réfîfter  à  l'impulfîon 
de  la  balle  ,  formeroit  une  cuirafle  beaucoup  meilleure  que 
celles  que  Ton  fait  aujourd'hui ,  qui  ne  peuvent  réfifter  à  U 
balle  qu'autant  qu'elles  fqnt  très-épaifles  5  conféquemment 
très-pefantes.  Les  Ouvriers  qui  font  des  cuirafles  difent 
qu'elles  font  battues  à  froid  ;  cela  eft  vrai  en  partie.  Lori\ 
qu'ils  ont  donné  à  un  morceau  de  fer ,  en  le  mettant  plu* 
fieurs  fois  au  &\i ,  la  forme  d'une  cuirafle  ,  &  un  peu  plus 
4'épaifleur  qu'il  ne  lui  en  faut ,  ils  le  laiilent  refroidir  j  en- 
fuite  ils  le  battent  à  froid  pour  reflerrer  les  pores  &  donner 
au  fer  plus  de  confiftance  ;  mais  fi  ce  fer  n'eft  pas  doux  , 
s'il  n'eft  pas  épuré  de  toute  la  partie  vitrifiée ,  fi  à  force 
de  l'avoir  mis  au  feu  ,  on  le  brûle  ,  certainement  la  cuirafi[e 
ne  vaudra  rien  »  mais  fi  ces  Ouvriers  prenoient  un  morceau^ 
de  fer  doux  &  bien  épuré  de  ces  parties  hétérogènes ,  &: 
qu'à  coups  de  marteau  ^  ils  fifient  de  ce  bloc  une  plaque 
à  peu  près  de  l'épaifieur  que  l'on  croiroit  néceUaire ,  après 
plufieurs  épreuves  faites ,  qu'enfuite  ils  lui  donnaient  fans 
la  mettre  au  feu ,  le  contour  &l  la  forme  d'une  cuiraffe  ;  je. 
fuis  perfuadé  qu'elle  feroit  très-légère  &  qu'elle  réfifteroit 
parfaitement  à  la  balle. 

On  a  imaginé  de  faire  des  cuiralfes  de  taffetas  piqué; 
mais  outre  qu'elles  ne  font  pas  toutes  à  Tépreuve»  elles 
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font  très-cpaifles ,  très-gênantes,  &  coûtent  fort  cher.  Toi 

oui  dire  que  les  Cofaques  en  fâifoient  de  filaffe  de  lin  pique  ^ 

êc  qu'elles  étoient  à  Tépreuve.  Comme  je  n'en  ai  point  vu , 

je  ne  puis  en  certifier  la  vérité.  J'ai  un  bouclier  de  peau 

de  Rhinocéros,  qu'on  m'a  afluré  être  à  l'épreuve  de  la  balle;; 

mais  je  ne  l'ai  pas  effayé.  Je  crois  bien  qu'il  pourroit  parée 

un  coup  de  pointe,  même  un  coup  de  flèche  ou  de  javelot i. 

mais  je  doute  fort  qu'il  puifle  réOfter  à  un  coup  de  fufîL. 

Quant  ab  cafque ,  tant  pour  la  Givalerie ,  les  Dragons  6c 

l'Infanterie,  il  doit  être  de  cuir  bouilli;  j'en  ai  fait  faire  un  y 

qui,  je  crois  renferme  tous  les  avantages  qu'on  peut  defirer  ,* 

fans  que  j'aie  pu  y  trouver  le  moindre  inconvénient.  Je  le 

{*X  **•  *«  propofai  il  y  a  quelques  années  au  Miniftre  de  la  guerre  (*),, 

MQaieynard.  ^n  prcfence  de  quelques  Officiers  Généraux  âc   autres  j  il 

fut  trouvé  bien  fait ,  &  réunir  la  folidité  à  l'utilité  î  maii. 
on  objeda  la  grande- dépenfe;  on  fc  récria  fur  celle  première^ 
qui  fèroit  très<onndérable,  quoique  chaque  cafque  ne  dût 
coûter ,  au  plus ,  que  fept  livres.  On  objeâa  encore  que 
ces  cafques  occafîonneroient  une-  grande  dépenfe  en  temr 
de  guerre,  en  fuppofant  que  nous  perdiflfions  une  bataille» 
car  ce  fut  la  fuppofition  que  Ton  fît.  Lorfque  je  vis  que  la^ 
crainte  de  la  dépenfe  prévaloir  fur  la  confervatiôn  de& 
hommes  ,  je  remportai  mon  cafque.  Il  eft  refté  chez  moî ,, 
&  ne  verra  le  jour  que  lorfquH  fera  démontré  que  la  con-^ 
fervacion  des  hommes  doit  prévaloir  fur  la  dépenfe  que 
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des  câfques  exigeroient  de  plus   que  celle  des  chapeaux. 

Cependant  pour  que  le  Leâeur  ne  Coit  pas  perfuadé  que 
robjèûion  Êdte  relativement  à  la  dcpenfe ,  fut  jufte  5  & 
pour  le  convaincre  que  des  cafques  coûteroient  beaucoup 
moins  que  des  chapeaux,  je  joins  ici  un  tableau  de  compar 
raifon ,  qui  démontre  la  différence  de  la  dépenfe  du  chapeaux 
(8c  de  celle  du  cafques  prouvant  profit  d'un  cinquième,  en 
donnant  des  cafques. 

Je  n'entre  point  dans  le  détail  des  calculs  qu'il  7  auroit 
i  faire  pour  diminuer  la  première  mife ,  en  faifant  cette 
opération  par  tiercement ,  puifque  le  profit  fe  trouvant  d'un 
cinquième,  efl  affez  confîdérable  pour  ne  pas  accélérer 
cette  opération.  Le  chapeau  revient  annuellement  à  i  L  1 5  r« 
par  homme ,  &  le  cafque ,  qui  ne  fe  déforme  jamais,  qui 
garantit  le  Soldat  du  coup  de  fabre,  du  foleil  &  de  la  pluie  1 
qui ,  enfin ,  a  tous  les  avantages  qu'on  peut  délirer ,  ne  re-^ 
viendroit  annuellement  qu'à  1  liv.  8  fols« 

TABLEAU  DE  COMPARAISON. 

Des  frais  du  cajTque  prppofé  ^  avec  les  frai$  connus  d^. 
chapeau  adueU 

Le  chapeau  fert  deux  ans^ 
Emplette  ,  la  P  année     z  h  lof,  ?  ^ 

RepafTage  ,  11^  année     xL  \ 

Pour  huit  années^  14  U  chapeaui^ 
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Le  cafque  fervira  huit  ans. 
Emplette,  première  amiée  7I. 

Rq)aration  à  raifon  de  12  fols  par  aiu  ^  1 1 1.  4C 

Pour  les  coëfTes  pour  7  amiées  de  réparation  41, 4. 
Pour  huit  ans  1 1 1.  4r.  caiquesj 

Le  Soldat  coëfFé  avec  un  chapeau  coûte  donc  par  an  x  1.  1 5  C 
Le  Soldat  coëffé  avec  un  cafque  coûtera  il.     8  f. 

Pourquoi ,  avec  l'avantage  &  la  folidîté  de  la  coëfTure  ^ 
îl  fe  trouve  en  profit  un  cinquième  de  moins  de  dépenfe  , 
ainfi  qui  fuit  : 

Il  en  coûte  pour  les  chapeaux  pendant  huit  ans ,  pour 
180000  hommes,  à  raifon  de  14  livres        252ooooliv. 

Il  en  coûteroit  pour  le  même  nombre  d'hom- 
TOes  avec  des  cafques,  à  raifon  de  11  liv.  4f.   2016000  liv. 


mm 


Un  cinquième  de  profit.  504000  liv. 


9mm 


Quant  à  la  dépenfe  que  les  cafques  occafionneroient  ea 
tems  de  guerre ,  fî  nous  perdions  une  bataille ,  je  ne  com- 
prends pas  comment  des  Militaires  peuvent  la  mettre  en  ligne 
•^e  compte.  Ne  perdit -on  pas  aflez  pât  une  défaite,  fans 
fonger  encore  à  de  pareilles  minuties  ?  Que  ne  coaiptent«ik 
encore  rhabillement  ^  réquipement  &  Farmement  \  Ce  font 
les  hommes  tués  &  perdus  pour  TEtat;  c'eft  Thunûliation 
que  la  Nation  reçoit  3  c'efl  la  perte  de  qudques  provinces  ; 
jC'<ft  ^[uelquftfois  une  paix  honteufe  qu'il  £mt  compter  ^  ft 


Livre  L     Chapitre  XVI       a6^ 

non  des  cafqucs.  En  fuppofant  qu'on  ait  perdu  6000  cafques  , 
cela  ne  fera  jamais  y  à  fept  livres  chacun ,  que  4Z000  livres  • 
cette  modique  £6mme  viiut-^Ue  la  peine  qu'on  s'y  arrête^ 
Mais  on  veut  contredire  une  idée  qu'on  n'a  pas  eu  ;  Se 
quelques  futiles  que  foient  les  raifpns  qu'on  donne ,  on  veut 
en  donner  >  cela  réulGt  même  aflez  fouvent.  Il  y  a  encore 
une  remarque  à  faire  fur  cette  dépenfe  :  il  faut  compter  dix 
ms  de  paix ,  fouvent  plus  ^  fur  cinq  ans  de  guerre  >  pendant 
les  dix  ou  douze  ans  de  paix ,  il  faut  donner  des  chapeauic 
tous  les  deux  ans^  les  faire  repaffer  tous  les  ans;  &  fi  lo 
Soldat  avoit  des  cafques ,  il  n'y  auroit  que  les  coëffes  à  re^ 
nouveller ,  peut-être  quelques  cafques  s  &  dans  ce  tems  de 
tranquillité ,  les  cafques  pourroient  durer  dix  à  douze  ans* 
Il  ne  fufïit  pas  de  donner  aux  troupes  en  général,  des 
armes  défenfives  qui  ne  les  gênent  point ,  qui  leur  donnenc 
bonne  grâce ,  qui  les  préfervent  des  coups  de  fabre ,  de 
la  pluie  &  du  foleii,  &  avec  lefquelles  elles  puiflent  facile^ 
ment  fe  fervir  de  leurs  armes  offenfives  ;  il  faut  encore  que 
leur  ordre  de  bataille  foit  relatif,  non-feulement  à  ces  mêmes 
armes  offenfives,  mais  encore  à  leur  génie  &  à  leuF  caradere^ 
L'ordre  de  bataille  des  Romains  n'étoit  excellent  pour  eux  ^. 
que  relativement  à  leurs  armes ,  &  au  caraâere  patriotique  de: 
la  Nations  peut-être  n'auroit*il  pas  été  aufli  bon  pour  les. 
Grecs,  dont  les  armes  étoient  très -différentes  5  de  même 

nous  ne  devons  pas  chercher  à  les  imiter  dans  cette  partifir 
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de  la  taâique  ,  parce  que  nos  armes  ne  refTemblent  point 
aux  leurs ,  &  qu'elles  ont  un  tout  autre  effet.  Telle  difpofi-- 
cion  peut  être  bonne  avec  telles  &  telles  armes ,  &  devenir, 
mauvaife  avec  des  armes  qui  exigeroient  un  autre  genre  de 
combat. 

La  difpofîtion  des  Romains  pour  le  combat ,  n'étoit  pa^ 
toujours  exactement  la  même;  mais  les  changemens  qu'y 
firent  les  Généraux  ^  différoient  de  Tordre  en  ufages  chaque 
liégion  étcHt  rangée  en  bataille  fur  trois  lignes.  La  première 
compofée  des  Hajiates  ^  la  deuxième  des  Princes  ^  Se  11 
troifîème  des  Triaires.  Les  Velues ,  félon  Végèce ,  étoient 
placés  en  troifième  ligne ,  entre  les  Princes  &  les  Triaires. 
Cela  peut  avoir  été  du  tems  de  Valentinien  ;  mais ,  pour  for* 
dinaire ,  ils  fe  plaçoient  dans  les  intervales  des  Triaires  ^  oa 
derrière  eux.  Ceft  de  cette  place  qu'ils  s'avançoient  pour  atta- 
quer l'ennemi,  &  ils  fe  retir oient  à  mefure  qu'il  avançoit^ 
paflbient  par  [les  intervalles  des  Hajiates  &  des  Princes ,  & 
alloient  fe  placer  derrière  les  Triaires ,  ou  fur  les  flancs  de  la 
Légion,  fiiivant  les  circonftances s  ainfîla  Légion  en  bataille, 
p'étoit  pofitivement  que  fur  trois  lignes,  parce  qu'on  ne 
comptoit  que  fur  les  pefamment  armés.  Entre  chaque  mani* 
fule  (a) ,  il  jr  avoit  un  intervalle  égal  à  fon  front.  La  féconde 
ligne  fe  rangeoit  en  bataille  auffi  par  manipule ,  &  chacune 

(a)  Voyei  Tome  II,  Chapitre  VI  du  Commençai re,  ce  que  c'étoic 
que  le  manipule ,  &  fen  étymologie. 

fe 
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Je  plaçoit  derrîiere  les  intervalles  de  la  première  ligne  î  la 
•troifîème  de  même  derrière  ceux  de  la  deuxième  i  ainfi  la  Lé« 
gion  en  bataille ,  &  prête  à  combattre ,  étoit  fur  trois  lignes  ; 
6l  fa  difpofîtion  formoit  un   échiquier.   Chaque  manipule 
ëtoit  fur  dix  files  &  quatorze  de  front.  Cet  ordre,  cepen- 
dant ,  a  quelquefois  varié  5  tantôt  il  étoit  fur  neuf  files , 
tantôt  fur  huit,  fuivant  le  non-complet  des  manipules -^  car, 
malgré  les  foins  que  p  renoient  les  Romains  pour  que  leurs 
Légions  fuflent  toujours  complettes,  ils  avoient  de  même 
que  nous  des  tnalades ,  des  détachés  aux  bagages ,  &  même 
des  déferteurs.  Quant  au  fbont  ,  il  a  aufll  varié  fuivant  la 
force  de  la  Légion 5  lorfqu'elle  étoit  de  quatre  mille  hommes, 
chaque  manipule  d*HaJlates  &  de  Princes^  étoit  de  cent  vingt 
hommes,  &  fe  rangeoit  en  bataille  fur  douze  de  firont ,  &  dix 
files 5  lorfqu'elle  étoit  de  quatre  mille  deux  cent,  chacun  fe 
rangeoit  fur  treize  de  front  &  dix  files  5  fi  elle  étoit  portée  à 
cinq  mille,  chacun  fe  rangeoit  fur  feize  de  front  &  dix  files  j  (i 
à  cinq  mille  deux  cents ,  les  manipules  fe  rangeoient  comme 
lorfqu 'elles  n'ét oient  que  de  cinq  milles  parce  que  cette  aug- 
mentation de  deux  cents  n'étoit  que  pour  les  VéliteSj  qui,  de 
douze  cents ,  étoient  portés  à  quatorze  cents.  Les  HaJlatesSclc% 
Princes  étoient  chacun  de  feize  cents ,  &  les  Triaires  de  fix  cents. 
Je  ne  vois  que  Végèce  qui  place  les  Vélites  en  troifième 
ligne ,  entre  les  Princes  &  les  Triaires  h  il  a  fuivi  Modefte  (a) 

(a)  Modefte  vivoit  fous  le  règne  de  Tacice,  fan  ^75  apiès  J.  C, 
TomcL  Ll 
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prefqu'entierement 5  mais  leur  erreur  vient  de  ce  que,  de 
leur  tems ,  les  difTérens  ordres  de  Soldats  qui  compofoient 
la  Légion  du  tems  des  Confuls ,  n'avoient  plus  lieu.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c*eft  que,  du  tems  des  Confuls >  la  place, 
des  J^élites  étoit  arbitraire^  A  la  bataille  de  Tunis,  entre. 
Xantippe  &  Attilius  Regulus ,  ce  Général  Romain  mit  fes; 
armés  à  la  légère  en  avant  de  la  ligne  des  Hajlaics.  Il  ne^ 
fuivit  pas  même  Tordre  à  échiquier  ufité  chez  cette  Nations; 
il  mit  les  manipules  des  Princes  derrière  ceux  des  Hafiates^ 
&  ceux  des  Triavifes  derrière  ceux  des  Princes  >  de  forte  querr 
fon  InÊmterie  formoit  autant  de  colonnes  qu'il  y  avoit  de^ 
manipules  en  première  ligne  ^  mais  chacune  divifée  en  trois; 
parties.  Il  mit  entre  chaque  colonne  un  très-grand  inter«> 
valle ,  ou  pour  donner  à  fon  ordre  de  bataille  un  front 
égal  à  celui  des  Carthaginois ,  ou  pour  laifler  un  pafTage^ 
aux  éléphans  de  Tennemi ,  afin  qu'ils  ne  dérangeaient  point: 
Tordre  de  fes  colonnes^ 

Que  Régulus  ait  ùXt  une  bonne  ou  mauvaife  difpofîtion^ 
peu  importe ,  mon  objet  n'efl:  pas  d'examiner  s'il  a  eu  tort: 
ou  non  de  ranger  ainfi  fon  armée  en  bataille,  &  de  ne  pas 
fuivre  Tordre  à  échiquier  s  mais  feulement  de  prouver  qufr 
les  Légions  romaines  n'étoient  pas  toujours  rangées  fuivantr 

il  compofa  un  Ouvrage  intitulé  De  voc abolis  ni  militaris.  Végèce^ 
qui  l'a  copiée  vtvoit  fous  Vaientiniea  II,  l'an  42;,  cent  cinquanteb^ 
91ns  après  Modefle. 
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ï'ûfage  ordinaire  5  que  les  ï^élites  n'^toient  pas ,  ainfi  que 
3e  dit  Vcgèce ,  placés  en  troifièmc  ligne ,  entre  ks  Princes 
^  les  Triaires. 

A  la  bataille  de  Cannes ,  Varon  plaça  fes  armés  à  la  légère 
"eh  avant  des  Hajiates*y  msàs  ion  ordre  de  bataille  ctoit  à 
^hiquier.  Au  moment  que  Tln^interie  Légionnaire  s^avançâi 
pour  charger  les  Carthaginois ,  les  Vélite^  ie  replièrent 
par  les  intervalles  ^  &  allèrent  fe  placer  derrière  ks  Triaires. 

A  Zama,  Scipion  plaça  fes  Vélkes  dans  les  intervalles  des 
manipules  des  Haflates  »  ài  rangea  fes  manipules  Tunè 
derrière  l'autre  ^  à  peu  près  comme  avoir  fait  Régulus  à 
Tunis  5  à  l'exception  qu'à  Zama  les  trois  lignes  étoient  trè^ 
«diftinûes  ^  que  les  manipules  des  Hafiates  ^  des  Princes  9: 
^s  TriaireSy  quoique  derrière  Tun  l'autre ,  étoient  cepen- 
dant réparées  ^  &  avoient  le  terrein  neceâaire  pour  £iire 
les  mouvemens  qui  leur  feroient  ordonnés }  avantage  que 
«l'avoient  pas  les  colonnes  de  Régulus,  qui  avoient  trop 
peu  de  front  relativement  à  leur  profwideur ,  dont  les  mani^ 
pûtes  qui  les  formoient  étot<tnt  trop  près  les  unes  des  autres^ 
&  rendoit  inutile  les  deux  tiers  de  chaque  colonne. 

A  Pharfale,  Tlnfânterie  de  Céfar  de  celle  de  Pompée^ 
ctoient  divifées  par  cohortes ,  &  non  par  manipule.  Chaque 
cohorte  étoit  de  cinq  cents  quarante-^cinq  Fantalfins ,  à 
^exception  de  la  première  de  chaque  Légion,  nommée 
^cohorte  Milliairej  qui  étoit  de  onze  cents  cinq  ^ldats% 

Ll  ij 
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L'Infanterie  des.  deux  armées  était  rangée  en  échiquier  5  &  les 
:Ke7i;e5,. ou  les  légèrement  armés,  croient,  dans  Tarmée  de 
Géfar,  entre  les  intervalles  de  fa  Cavalerie,  placée  pour  I&. 
plus  grande  partie  fur  fon  aile  gauche. 

Je  pourrois  rapporter  beaucoup  d'autres  exemples,  qiri 
prouverpient  que  la  difpofition  des  Romains  pour  le  comba^, . 
étoit  à  peu  près  la  même ,.  &  qu'elle  dififéroit  de  peu  dé 
chofe,  La  difpofition  par  cohorte  ou  par  manipule  fur  dix 
de  profondeur  ,  ne  conviendroit  point  aujourd'hui  fur 
toute  forte  de.  terrein,  ni. dans  toutes  les  circonftances ,  re«* 
lativement  à  nos  armes;  parce  que  (1  dans  les  occafîons  6k 
il  faut  du  feu ,  on  fuivoit  la  difpofition  des  Romains ,  tant 
pour  la .j>rofondeur  de  chaque  bataillon^  divifé  par  demi-» 
jang  ou  par  divifion ,  que  pour  l'ordre  à  échiquier ,  comme 
jVaron  à  Cannes ,  &  Céfar  &  Pompée  à  Pharfale ,  ou  bien 
la  difpofition  en  colonne  de  Régulus  à  Tunis^  &  de  Scipion 
à  Zama  > .  cet  ordre  profond ,  non-feulement  rétrécirok  le 
front  de  l'armée,  à  moins  qu'on  ne  laiflfât  de  très -grands 
intervalles^  entre  les  colonnes  ;  le  feu  ne  partant  que  de  la 
tête  des^  colonnes,  n'embrafTeroit  que  de  très-petites  parties 
de  l'armée  ennemies. mais  encore  on  expoferoit  r.'nfânrerie 
à  un  feu  de  canon,  d'autant  plus  .meurtrier ,  qu'il  porter  oie 
iiir  une  plus  grande  profondeur* 

L'ordre  profond  eft  excellent  lorfqu'on  peut  marcher  à 
l'ennemi  bayonnettes  baîffées  >.  mais  fi ,  par  les  obflacles  quH 
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y  a  entre  les  deux  armées,  TàfFaîre,  par  la  nature  du  terrein, 
fe  réduit  de  néceflité  au  feu  5  il  faut  alors  que  la  difpofition 
foit  fur  un  ordre  mince  ,  &  qu'elle  embraffe  tout  le  front 
de  rennemi.  Si  le  terrein  ne  permet  pas  de  s'alonger  ,  ou 
que  le  front  de  Tennemi  foit  plus  rétréci,  fans  aucune  poffi- 
bilité  de  le  tourner ,  il  faut  alors  former  plufîeurs  lignes , 
qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  ;  mais  toujours  fur  le 
moins  de  profondeur   poflfible  ,  afin   que   l'Infanterie   foit 
moins  expofée  au  feu  du  canon  >  dans  cette  circonftance , 
mon  opinion  eft  que  les  bataillons  doivent  être  rangés  fut 
deux  rangs ,  plutôt  que  fur  trois  5  le  feu  en  fera  plus  vif, 
mieux  dirigé,  6ç  plus  fur  que  ne  le  feroit  un  feu  de  trois 
rangs  9  parce  que  le  troifième  ne  fait  qu'un  feu  très-incer- 
tain ,  prefque  toujours  élevé  >  qu'il  gêne  le  premier  rang  j, 
qui  toujours  eft  dans  Tappréhenfion  d'être  touché  par  cC: 
troifième.   Lorfque  cette  prenûere  ligne  fur  deux  rangs  ^ 
aura  confommé  fes  munitions ,  on  lui  en  fubftituera  une  ^ 
autre ,  fur  la  même  difpofition.  Cette  façon  de  combattre 
tSt  très-meurtriere  de  part  &  d autre ^  Se  de  peu  de  profits 
même  en  fondant  l'ennemi  à  fe  retirer,  parce  qu'il  eft  hors 
de  mefure  avant  qu'on  ait  pu  franchir  les   obftacles   qui 
féparoient  de  luis   ainfi,  autant  qu'il  fera  poffible,  il  faut: 
éviter  de  combattre  fur  un  femblable  terrein, 

11  ne  faut  point  admettre  de  principe  fixe  pour  la  dîf- 
IpoCtipn.  d'une  armée  prête  à  combattre}  c'eft  la  fituatio«.i 
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du  ter  rein;  c'eft  Tefpcce  d'arme  que  Ton  veut  fjûre  agir; 
xelativemetit  à  ce  même  terrein  >  c'eft  la  difpoiîtion  de  Ten* 
«lerni ,  qui  doivent  décider  de  celle  que  Ton  fera.  Ceft  de 
ces  différentes  caufes  que  doit  émaner  le  principe  qui  £ût 
préférer  une  difpofition  à  une  autre» 

Comme  il  n'y  a  point  de  remèdes  À  tous  maux  s  de  même 
il  n'y  a  point  de  principes  généraux  applicables  à  tous  les 
terreins  &  à  tomes  les  circonftances«  Ceft  au  Général  à 
dilpofer  fes  troupes  relativement  au  terrein  fur  lequel  il  veut 
combattre ,  à  tâcher  de  favoir  la  difpofition  de  Tennemi  ;  à 
le  forcer  même  d'en  faire  lue  qui  puiflë  lui  devenir  avan* 
jtageufe  h  ainfi  que  iit  Scipton  en  Efpagne  ^  fut  le  point  de 
combattre  Afdrubal  à  Ëlingue. 

Le  Général  Romain ,  très-inférieur  en  force  aux  Carthagi«» 
Aois  9  £iit  pendant  plufieurs  jours  fortir  fon  armée  de  foa 
camp  ta  la  range  en  bataille  dans  l'ordre  accoutumé  \  c*eft« 
À-dire ,  rinfioiterie  légionnaire  dans  le  centre  ^  &  iln&nteric^ 
alliée  fur  les  flancs  ;  Afdrubal  y  de  fon  cèté  ^  voyant  fordt 
rarmée  romaine  de  fon  camp ,  met  auiE  la  fienne  en  bataill» 
hors  du  fien.  Sci{Mon  obferve  &  diTpofition ,  &  remarque 
que  les  Cartbaginob,  l'élite  de  leur  armée ,  étoient  dans  1« 
centre»  &  les  Efpagnols  fur  les  ailes.  li  rentre  dans  fon  camp  : 
Afdrubal  en  foit  auunt  j  Sdpion  fort  plufieurs  fois  de  fon 
«amp ,  obfervant  la  même  difpofition  dans  Tarmée  ennemie , 
9l  lui  metwnt  toujours  les  Icgionnaites  au  centre.  Enfin , 
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iperfiiadé  qu'Afdrubal  ne  changeroit  point  ùl  diijfstofîtion  , 

que  les  Carthaginois  feroient  toujours  aa  centre ,  il  faîe 

ibrtir  Ton  armée  de  Ton  camp  »  mais  dès  la  pointe  du  jour  ; 

il  envoyé  fa  Cavalerie  avec  les  Vilkes^  diihibu&  par  pelo<« 

tons  derrière  la  Cavalerie  ,  avec  ordre  de  s'avancer  jufqu'ais 

camp  de  l'ennemi  &  de  commencer  le  combat.    Lorfi|ull 

voit  Tafifaire  engagée ,  il  range  Ton  Infanterie  en  bataille  1 

mais  au  lieu  de  mettre  Tlnfanterie  légionnaire  dans  le  centre^ 

â  la  met  (iir  les  ailes.    Ce  changement  de  difpofîtion  n'^eft 

point  apperçu  de  l'ennemi ,  déjà  occupé  à  fe  battre  contre 

la  Cavalerie  romaine  &  les  Vâkes  ;  d'ailleurs  ce  mouvement 

croît  caché  par  ces  troupes  en  avant..  L'intention  de  Scipion; 

croit  d'attaquer  les  deux  ailes  de  l'ennemi ,  dans  l'efpérance 

qu'ayant  à  combattre  les  Efpagnols  ^  l'Infanterie  légionnaire 

trouver  oit  peu  de  réfiftance  >   &  que  les  aile$  battues ,  le 

centre  ^  compofé  de  Carthaginois  ^  ne  rarderoit  pas  à  l'être.. 

Ce  qu'il  avoir  prévu  arrivar  >  les  Efpagnols  furent  enfoncés  >. 

&  une  déroute  totale  s'en  feroit  fuivie ,  s'il  ne  fiit  ûirvenu; 

un  orage  qui  mit  les  Romains  dans  rimpofldbilité  de  profiter- 

amplement  de  leur  viûoirc  (*).,  (*)Paiybei 

La  bataille  d-Hochfted,  perdue  en  1704,  par  le  Duc  de 
Bavière  &  les  Maréchaux  de  Tallard  &  de  Marûn,  fera  plus 
frappante ,  parce  qu'elle  eft  plus  rapprochée  de  nous,  ÔC: 
flna'elle  nous  regarde  dlreâement. 

Les  armées  combinées  de  France  &  de  Bayiere  étoîeot? 
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campées  dans  une  plaine  fans  aucun  appui.  Ces  deux  armées  i 
quoique  devant  combattre  enfemble ,  étoient  cependant  fé« 
parées  5  c'eft-à-dire  que  l'armée  françaifc  ,  Infanterie  &  Ca-» 
Valérie ,  occupoit  la  droite ,  &  étoit  campée  comme  fi  elle 
avoit  été  feule  ,  fon  Infanterie  dans  le  centre  Si  fa  Cavalerie 
fur  fes  deux  flancs.    L'armée  bavaroife  occupoit  la  gauche 
dans  la  même  difpofition  ;   de  forte  que  la  Cavalerie  de  la 
gauche  de  l'armée  françaife  &  celle  de  la  droite  de  l'armée 
bavaroife  occupoienr  le  centre  de  l'atmée  combinée  ;  confé« 
quemment  l'Infanterie  des  deux  armées  étoit  abfolument  fé« 
parée.  Il  y  avoit  trois  villages  fur  le  front  des  deux  armées  y 
le  village  de  Bleinheim ,  près  du  Danube ,  celui  d'Oberklav, 
vers  le  centre  ,  &  Lutzingen  fitué  à  l'extrémité  de  la  gauche 
de  Tannée  bavaroife  $  mais  en  avant.   On  avoit  fait  entret 
beaucoup  d'Infanterie  dans  ces  trois  villages  s  dans  Bleinheim  , 
tl  y  avoit  vingt-fept  bataillons  français  6l  douze  efcadronS 
de  Dragons,  à  qui  on  avoit  fait  mettre  pied  à  terre.  £ti 
avant  de  ces  villages  9  il  y  avoit  un  ruiffeau  que  les  gens 
du  pays  nomment  Ha:^latrshrock.  Ce  ruifleau ,  très-difficile 
à  pafler  ,  couvroit  le  front  de  Tarmée  combinée  de  France 
&  de  Bavière  \  mais  il  étoit  à  une  trop  grande  difiance  pour 
pouvoir  être  défendu  en  cas  que  Tennemi  entreprît  de  le 
pafler  ^  il  étoit  même  beaucoup  plus  éloigné  de  la  droite 
que  de  la  gauche  i  mais  ni  Tune  ,  ni  l'autre  n'étoit  à  portée 
de  le  défendre* 

Les 
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Les  trois  villages  défendus  par  prefque  toute  llnfànterie^ 
Il  ne  reftoit ,  pour  ainfî  dire  dans  la  plaine ,  que  de  la  Cz*^ 
Valérie  5  aufli  les  deux  Généraux  ennemis  qui  virent  Tétrange 
difpofîtion  de  Tarmée  combinée  de  France  &  de  Bavière -^ 
fe  déciderent-ils  à  faire  leur  principale  attaque  fur  le  centre, 
compofé  de  la  Cavalerie  de  la  gauche.de  Tarmée  françaiie 
&  de  celle  de  la  droite  de  Tarmée  bavaroife.  Ils  firent  paflet 
le  ruifieau ,  qui  n'étoit  point  défendu ,  à  plufieurs  lignes  d'Iiii* 
fanterie  foutenues  de  Cavalerie.  Ces  troupes  s'avancèrent 
dans  la  plaine  entre  les  deux  villages  de  Bleinheim  &  d'O* 
berckia^ ,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  quatre  centis 
toifes.  Ils  mafquerent  ces  deux  villages  avec  de  llnfanterie 
pour  contenir  les  troupes,  qui  les  occupoient,  &  ^taque«* 
rent  enfuite  la  Cavalerie  du  centre  avec  la  plus  grande  viva« 
dté  $  pendant  cette  attaque  ^  le  Prince  Eugène  pafla  le 
ruifleau  à  fa  droite ,  Se  attaqua  la  gauclie  de  Tarmée  bava- 
roife. Cette  première  attaque  ne  lui  réufllt  point  i  les  Ba^^ 
varois  la  foutinrent  avec  courage  &  fermeté  $  mais  la  féconde 
lui  fut4)lu6  heui^ufe  ;  les  Bavarois  furent  enfoncés  &  battus» 
Au  centre  ,  la  Cavaletie  fiatiçalfe  repôuffa  d'abord  les  enne- 
mis 3  mais  étant  tombée  fous  le  feu  de  leur  Infanterie ,  elle 
fiit  obligée  de  reculer*  Le  Maréchal  de  Tallard  marcha  avec 
huit  bataillons  pour  foutenir  la  Cavalerie  i  mais  l'ennemi 
qui  fe  fortifioit  à  chaque  inftant ,  battit  ces  huit  bataillons  5 
JW.  de  Tallar4  fut  pris  &  la  Cavalerie  abfolumcnt  en  déroute* 

Tamcl.  Mm 
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L'armée  bavaroife  fc  retira  fur  Lawingcn ,  avec  les  débris  de 
Tarmée  françaife ,  &  delà  marcha  fur  Ulm.  Prefque  toute  Tin- 
fanterîe  ârançaife  fut  abandonnée  dans  les  villages  Se  faite 
prifonniere  de  guerre ,  fans  que  les  troupes  bavaroifes,  ni  ce 
qui  s'étoit  joint  à  elles  de  Tarmée  françaife ,  fiflent  aucun 
mouvement ,  ni  aucune  tentative  pour  la  dégager  ;  &  fans 
que  les  Officiers  Généraux  français ,  qui  commandoient  dans 
ces  villages ,  fiffent  aucun  effort  pour  fe  faire  un  paiTage  Se- 
rejoindre  les  deux  armées.  Ils  auroient  au  moins  dû  le  tenter  ^. 
d'autant  qu'ils  avoient  des  forces  très-<:onfidérables  ;  puifque. 
dans  le  feul  village  de  Bleinheim ,  il  y  avoir  vingt-fept  ba« 
taillons  &  douze  efcadrons  de  Dragons  à  pied  :  or  avec  ce 
nombre  de  troupes ,  on  doit  efpérer  de  s'ouvrir  un  paflage» 
Si  on  ne  réuffit  pas ,  c'eft  un  malheur  i  nuis  on  n'a  pas  à  fe 
reprocher  de  s'être  rendu  fans  coup  férir ,  &  fans  avoir  eu 
la  généreufe  réfolution  de  conferver  fa  liberté ,  &  de  fauver, 
du  moins  en  partie ,  Thonneur  de  la  Nation.  Après  la  ba« 
taille  de  Pavie ,  François  I  mandoit  à  la  Reine  fà  mere^ 
Madame  ,  tout  ejl  perdu  ,  fors  V honneur  ;  mais  après  celle 
d'Hochfted  ^  on  auroit  pu  écrire  à  Louis  XI V  :  tout  ejl 
perdu  ,  même  l  honneur. 

Ce  qui  détermina  les  Généraux  ennemis  à  faire  leur  prin« 
cîpale  attaque  fur  le  centre ,  fut  la  mauvaife  difpofîtion  des 
deux  armées  combinées  ,  qui  étoîcnt  féparées  comme  fî  elles 
euffent  voulu  combattre  indépendantes  l'une  de  l'autre.  Ce 
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£it  réloignement  où  elles  etoient  du  ruiifeau  qui  ne  leur 
permettoit  pas  d'en  défendre  le  paflage  ^  &  la  facilité  qu'ils 
trouvèrent  à  y  établir  des  ponts  5  ce  fut  la  certitude  où  ils 
etoient  que  leurs  mouvemens  ne  feroient  point  apperçus 
des  armées  de  France  &  de  Bavière  ;  parce  que,  dans  cette 
partie ,  il  y  avoir  quantité  de  brouflàilles  qui  empêchoic 
'qu'on  ne  les  vît  s  ce  fut  enfin  la  grande  quantité  d'Infan-^ 
terie  que  les  Généraux  a  voient  mis  dans  les  villages  j  ce  qui 
%x.  que  la  Cavalerie  étoit  ,  pour  ainii  dire ,  ifolée  dans  la 
|)laine  &  fans  aucun  foutien. 

Si  au  lieu  d'occuper  ces  trois  villages ,  les  Généraux  letf 
«ufTent  laifle  derrière  eux  ,  qu'ils  les  enflent  fait  retrancher 
pour  aiTurer  leur  retraite  en  cas  de  malheur ,  &  qu'ils  fe 
fiiilènt  portés  à  une  diftance  proportionnée  du  ruiffeau, 
pour  en  défendre  le  paflage  à  Tennemi ,  en  y  joignant  une 
ilifpofition  relative  à  Tobjet  5  je  penfe  que  cette  journée , 
1!  fimefte  &  fi  honteufe  à  la  France ,  auroit  eu  une  iflixe 
irès-difierente^ 

En  fuppofant  que  les  Généraux  français  &  bavarois  enflent 
Toulu  fuivre  leur  premier  projet  de  défendre  les  villages , 
ils  auroient  dû  ne  pas  féparer  Tlnfanterie  des  deux  armées  $ 
mettre  la  Cavalerie  françaife  à  la  droite  fur  deux  lignes ,  &  la 
Cavalerie  bavaroife  à  la  gauche,  auffi  fur  deux  lignes.  L'In- 
Êmterie  des  deux  armées  dans  le  centre,  à  portée  de  foutenir 
&  de  raftaîchir  les  troupes  qui  dévoient  défendre  les  villages. 

Mm  ij 
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On  auroit  fait  entrer  dans  chacun  des  trois  villages  un  nom** 
bre  fuffifant  de  troupes  pour  les  bien  défendre ,  &  derrière  ^ 
plus  ou  moins  de  bataillons  pour  rendre  la  défenfe  plus^ 
opiniâtre.  Les' deux  armées- ainfî  rangées  ,  rartillerie  diftri- 
buée  fur  le  front  de  la  première  ligne ,  &  placée  de  fâçonr 
à  faire  un  feu  croifé  fur  rarmée  ennemie.  Les  douze  efca^^^ 
drons  de  Dragons  français ,  placés  en  écharpe  fur  la  gauche  de» 
bavarois  pour  la  couvrir,  &  derrière  cette  ligne,  une  fecondd 
de  Pragons  bavarois* pour  la  foutenir  j  fc  méftager  tine  réferve 
dlnfanterie  &  de  Cavalerie  pour  fe  porter  où  les  circonftances 
lauroient  exigé.  Cette  difpofition  ,   quoique  moins  bonne^ . 
à  mon  avis ,  que  celle  que  j'ai  indiqué  plus  haut  pour  dé«  - 
fendre  le  paflage  du  ruififeau ,    met  toit  cependant  en  force 
tout  le  front  de  l'armée^   aifuroit  la  dé&nfe  des  villages, 
mettoit  les  ailes  en  état  de  repoufler  vigoureufement  la  Ca- 
valerie ennemie  9  &  les  vingt-quatre  efcadrons  de  Dragons 
français  &  bavarois^  nus  en  écharpe  fur  la  gauche  de  Tarmée, 
aturoient  été  à  portée  ,  comme  plus  rapprochés  du  ruifTeau^, 
d'en  défendre  le  paflage  à  M.  le  Prince  Eugène  ,  en  en- fat 
iant  mettre  pied  à  terre  à  une  partie  ,  foutenue  de  l'autre  qui 
feroit  reftée  à  cheval  i  &  fuivant  les  circonftances  ^  y  porter 
h.  réferve  en  totalité  ou  en  partie. 

Voilà  du  moins  ce  qu'aur oient  dû  faire  des  Généraux  qui 
auroîent  eu  quelques  principes  î  mais  il  paroît  par  la  con- 

lîte  que  tinrent  ceux-ci ,  que  toutelèur  fcience  fe  reduifoit  à 
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fivoir  que  lorfqull  y  avoit  des  villages ,  il  falloir  les  occu^ 
per  &  les  défendre  $  mais  ils  n'en  favoient  pas  allez  pour 
voir  qu'une  trop  grande  quantité  de  troupes  dans  un  pofte  y 
nuit  plus  à  fa  défenfe  qu*elle  ne  lui  eft  utile.  Ils  favoient 
encore  que  Tufage  ordinaire  étoit  de  mettre  l'Infanterie  dans 
le  centre  &  la  Cavalerie  fur  les  ailes  5  &  quoiqu'ils  n'euffent 
pas  fuivi  ce  principe  général ,  puifque  les  deux  armées 
étoiient  féparées  »  Tune  &  l'autre  étoient  cependant  fur  c* 
principe  chacune  en  particulier.  Sans  doute  ils  ignoroient 
que  ces  principes  généraux  font  toujours  fournis  aux  cir« 
confiances  &  au  terrein.  S'ils  avoient  été  plus  verfés  dans 
Part  de  la  guerre  ,  ils  fe  feroient  approchés  du  ruifleau  pou( 
en  défendre  le  paflage  à  l'ennemi  qui ,  naturellement  diffiv 
cile ,  Tauroit  été  bien  davantage,  défendu  par  l'armée. 

Eii  voilà  fuffifamment  fur  cette  matière  ;  je  ne  finirois  pa» 
fi  je  voulois  tout  dire.  PafTons  aux  Chapitres  fuivans  j  les; 
différens  objets  qu'ils  traitent  font  trèsi-intéreflans  &  méri(ent: 
J^  plus  grande  attentipnt . 
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CHAPITRE    DIX-SEPTIÈMEi 

TEXTE. 
Des  Retranchement, 

xL  ^aut  montrer  aux  nouveaux  Soldats  k  faire 
les  travaux  des  camps.  Rien  n'eft  (i  nécefïàire  k 
la  guerre  ,  ni  d'une  {1  grande  refTource  qu'un 
camp  tien  fortifié  :  c'eft  une  efpece  de  ville  qu'on 
fe  bâtit  par-tout.  Les  retrancliemens  font  pour  les 
Soldats  des  murailles ,  dans  lefquelles  ils  pafîènt  tran** 
quillement  les  jours  &  les  nuits  à  la  vue  même 
de  l'ennemi.  On  a  laiffe  perdre  abfolument  l'an- 
cienne méthode  ;  il  y  à  déjà  long^tems  qu'on  n'en* 
loure  plus  nos  camps  de  fofîes  ,  ni  de  paliflades  : 
auflî  nos  armées  y  ont  été  fouvent  maltraitées  de 
nuit  &  de  jour  par  les  attaques  imprévues  de  la  Ca- 
valerie des  Barbares;  On  éprouve  encore  qu'en  fe 
privant  de  la  refïburce  d'un  camp  retranché ,  fi  pro- 
pre à  favorifer  la  retraite ,  les  troupes  qui  plient  (c 
font  égorger  fans  défenfe ,  comme  des  bêtes  fous  le 


k 
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V 

couteau  du  Boucher  ;  car  en  pareil  cas  ,  le  maflà- 
çrc  ne  ceffe  qu'autant  que  les  vainqueurs  veulent 
bien  épargner  les  vaincus. 

^^u^^  ^^^At  .^MM^.  ,^M^^  ^^^u£^  .^^^^t  .^^Mte.  .^^^dà,  .%^M^  .^^^fe  ^A^^ 

COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    DIX-SEPTIÈME.. 


Des  Retranchemens. 


L 


ES  Romains  étoient  dans  Tafage  de  retrancher  lews 
camps,  qu'ils  fuflent  fur  l'ofFcnfive  ou  fur  ladéfenfîvcs  mais 
les  retranchemens  ctoient  plus  ou  moins  confîdérables ,  fui- 
vont   la  pofition  où  ils  fe  trouvoient  >    âc  ce  ne  fut  que 
lorfque  la  difcîpline  ne  fut  plus  en  vigueur,  qulls  négli- 
gèrent de  les  fortifier.  Tant  qu'ils  firent  la  guerre  par  eux- 
mêmes,  &  qu'ils  maintinrent  dans  leurs  armées  cette  exaûe 
difcîpline ,   ils    environnèrent   toujours   leurs    camps  d'un 
rempart  &  d'un  foffi  en  avant*  Dès  que  l'emplacement  du. 
camp  étoît  défigné  par  le  Général ,  tous  les  Soldats  tra- 
vailloient  à  le  fortifier.  PluHcurs  motifs  les  engageoient  à 
agir  ainfi  :  i«.  La  dcfenfe  d'un  camp  contre  les  furprifes* 
a^.   Le  repos  &   la  tranquillité  des  troupes,  i^.  L'intérêt 
qu'ils  avoient  de  ne  pas  faire  perdre  à  leurs  Soldats  Thabir 
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tude  du  travail.  En  quelque  lieu  quils  portajjent  la  guerre  ^ 
dit  Flavius  Jofcph  ,  ils  ne  fauroient  être  furpris  par  unfou^ 
dain  effort  de  leurs  ennemis  {  parce  qu  avant  que  de  pouvoir, 
être  attaqués  »  ils  fortifient  leur  camp ,  non  pas  confufément 
ni  légèrement  ^  mais  d'une  forme  quadr angulaire  ;  &  fi  la 
terre  efl  inégale  ^  ils  Vapplaniffent  ;  car  ils  mènent  toujours 
avec  eux  un  grand  nombre  de  forgerons  Çr  d'autres  artifans^ 
pour  ne  manquer  de  rien  de  ce  qui  efi  néceffaire  à  la  for^ 

(♦)  Guerre  tification  (*)• 
des  Jttifs  con-    -^  ^    ^ 

u   m  ch"l     Cette  forme  quarree  donnoit  une  grande  facilité  pour 
picre  VU       retrancher  les  campss  cependant  les  Romains  ne  fuivoient  paft 

toujours  cette  forme.  Le  camp  de  Céfar ,  à  Péquigny-fur-la* 
Somme,  ëtoit  triangulaire;  fon  camp  près  de  Saint-Leu- 
fiir-rOife  j  avoir  la  même  forme  $  celui  de  TEtoile  -  iur  «  la- 
Somme  ,  au*deiïbus  de  Péquigny ,  entre  ce  bourg  &  le  pont 
de  Rémi ,  ctoit  ovale  ;  celui  de  Viflan  dans  le  Boulonnois , 
entre  Boulogne-fur-mer  &  Calais ,  avoir  la  même  forme  s  il 
fit\  Mirci-  ^^  é^oi^  ^^  même  de  celui  de  Galba  à  Oâodurum  (^)  ,  dans 
Eîr  *^'*'  *«  ^^  Valais-  Ce  qull  y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  malgré 

les  autorités  de  Polybe,  de  Flavius  Jofeph,  &  de  plufîeurs 
autres  jHLiftoriens ,  on  ne  connoît  point  en  France  de  camps 
romains  qui  foient  quadrangulaires  s  mais  ne  nous  attachons 
point  à  la  forme ,  toutes  font  également  £iciles  à  fortifier  ^ 
Air-tout  la  triangulaire  ;  parce  qu'en  fuppofant  qu'aucun 
^  trois  côtés  ne  pût  étte  hors  d'infulte  par  la  nature  ^a 

pays^ 
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|xays  9  les  troupes  étoient  moins  divifées  triangulaii^ment 
partagées  ^  que  fi  elles  euflènt  occupé  un  terreîn  quadrant 
;gulaire  ,  qu'il  auroit  fallu  également  fortifier* 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  nos  camps ,  ils  font  alongés^ 
peu  profonds  &  fut  deux  lignes,  plus  ou  moins  éloignées  Tune 
4e  l'autre.  U  n'eCt  pas  pofllble  d'environner  un  tel  camp  d'un 
iretranchement  pareil  à.  celui  des  Romains.    En  fuppofant 
encore  chaque  Légion  nationale  de  cinq  mille  hommes  d'iiH 
£sinterie  $  ce  nombre  faifoit  celui  de  dix  mille  hommes  d'in- 
ianterie  y  chacune  avoit  trois  cents  chevaux  >  ainfi  en  troupes 
nationales  9  il  y  avoit  dix  mille  fix  cents  comhattans.  Les 
«deux  Légions  des  Alliés  étoient  femblables  en  nombre  d'in- 
j&nterie  5  mais  leur  cavalerie  étoit  du  double  de  celle  natio- 
nale s  ainfi  elles  compofoient  à  elles  deux  dix  mille  hommes 
d'infanterie  &  douze  cents  chevaux  j  les  quatre  Légions 
réunies  formoient  unearmée  de  vingt^un  mille  huit  cents  com- 
èattans.  Les  deux  Confuls  commandoient  chacun  une  armée 
femblable.  Quelquefois  ils  fe  joignoient  ^  mais  pour  l'ordi- 
naire,  ils  avoient  chacun  leur  département  :  l'un  étoit  pour 
i'Afie.,  l'autre  pour  l'Afrique  ou  pour  quelqu'autre  partie. 
Il  étoit  facile  d'entourer  d'un  rempart  &  d'unfoffé  une  armée 
aufli  peu  nombreufe ,  fur-tout  le  camp  ayant  la  forme  qua- 
4rangulaire  j  ou  triangulaire  ou  ovale  >  mais  il  ne  le  feroit 
pas  d'environner  de  même  nos  armées  ,  non-feulement  parce 
qu'elles  font  trop  nombreufcs  >  mais  encore  par  la  forme 
Tome  I.  Nn 
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iâlon^e  de  nos  camps  »  ce  qui  exigeroit  un  travail  immenlè  i^ 
-&  la  moitié  de  la  campagne  j  ne  fuffiroit  pas  pour  l'achever» 
Quand  même  on  y  parviendroit ,  outre  que  les  circonftances 
forcent  à  changer  de  pofitions  ^  cette  efpece  de  retranche* 
ment  ne  vaudroit  rien  aujourd'hui  que  les  moyens  d'attaque 
font  plus  confîdérables  ;  conféquemipent  il  faut  leur  oppo- 
fer  une  défenfe  proportionnée.    Douze  ou  quinze  pieds  de 
hauteur ,  en  partant  du  pied  du  fofle ,  &  quatre  coudées 
-d'épaiiTeur  que  les  Romains  donnoient  à  leurs  remparts  p 
feroient  aujourd'hui  un  foible  obftacle  à  oppofer  au  canon» 
Nos  armes  à  feu  ont  un  effet  plus  deftruâif  que  tontes  lef 
armes  offenfives  des  Anciens.  Ainfî  ,  pour  s'en  garantir  «  it 
a  fallu  leur  oppofer  des  retranchemens  plus  élevés ,  pins 
épais  j  plus  proportionnés  à  la  portée ,  à  la  force  du  canon^ 
Il  a  même  fallu  leur  donner  des  feux  croifés  pour  forcer 
•fennemi  à  ne  pas  placer  indifféremment  fes  batteries;  c'eflr 
pour  cette  raifon  qu'on  a  ajouté  aux  remparts  des  angles  ott 
des  baftions  s  qu'on  les  a  couverts  par  d'autres  angles ,  afin 
de  défendre  l'étendue  &  la  circonférence  du  lieu  attaqué.  Oa 
.y  ajoute  des  fraifes ,  des  paliffades  &  des  puits  en  avant  ^ 
placés  en  échiquier.  Malgré  ces  difficultés  multipliées  ,   un 
tel  retranchement  feroit  bientôt  forcé ,  parce  que  fon  éten«» 
^oe  tenant  tout  le  front  da  camp ,  emploiroit  néceflàire-^ 
ment  l'armée  à  le  défendre  y  &  fi  l'ennemi  pénétroit  dans  une 
ou  deux  parties^  les  retranchemens  feroient  pris  à  rever:|  y  d^ 
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rarmée  forcée  de  les  abandonner.  Si  on  fuivoit  la  coutume  des 
Romains  d'environner  le  camp  de  remparts  ^  Tarmée  feroit 
encore  bien  plus  divifée ,  aucune  partie  ne  feroit  en  force  > 
&  quelques  formidables  que  fuffent  ces  retranchemens ,  ils 
feroient  bientôt  emportés.  Pour  éviter  un  très-grand  travail 
qui  feroit  en  pure  perte  ,  on  ne  retranche  que  le  front  du 
camp  &  les  flancs  ,  s'ils  n'ont  aucun  appui 

Quant  à  la  forme  que  l'on  donne  aux  retranchemens ,  elle 
eft  à  la  volonté  du  Général  f  mais  toujours  foumife  à  la  fitua^ 
tion  du  terrein.  La  force  des  retranchemens  eft  proportionnée 
au  tems  qu'il  croit  devoir  refter  dans  ce  camp  »  à  fes  projets , 
à  fa  fituation  perfonnelle  i  c'eft-à-dire  ,  s'il  eft  fur  une  défen- 
five  forcée ,  ou  que  Tofifenfive  ne  foit  pas  encore  décidée  ^  ou 
s'il  attend  un  renfort  qui  le  mette  en  état ,  après  la  jonâion , 
d'agir  offenfi^ 

J'ai  détaillé  très  au  long  dans  mes  Commentaires  fur  les 


Mémoires  de  Montécuculi  (*) ,  les  diflférens  fîftcmes  de  re-     (*)  tîv-i. 

ai.I.Toin.IU 

tranchemens  î  j'y  renvoie  le  Leâeur  }  mais  de  toutes  ces  es- 
pèces ,  les  lignes  continuées  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  mau- 
vais }  elles  employent  trop  de  monde  pour  les  garder  &  les 
défendre ,  lâns  mille  autres  inconvénieas  qui  s'y  trouvent  ^ 
que  je  crois  avoir  dânontré  dans  TOuvrage  cité  cirdefttis. 

Il  n'cft  pas  aufli  effentiel  aux  Puiflancesde  TEurope  ^  quH 
rétoit  aux  Romains  de  retrancher  leurs  camps  ^  à  moins 
qu'elles  ne  foient  abfolument  lur  la  défenfivé.    Lorfque 

Nn  ij 
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Foffenfîve  n'eft  pas  encore  décidée  ,  en  fe  couvrant  d'une 
rivière ,  en  appuyant  bien:  leurs  fîancs ,  leurs  camps  font  ea 
fôretc ,  pourvu  qu'elles  faflcnt  garder  la  rivière ,  qu'elles* 
dyent  fur  leurs  flancs  des  détachemens  qui  la  longent  en< 
la  remontant  ou  en  la  defcendant ,  pour  empêcber  Tennemi 
d'établir  des  ponts  &  de  la:  paflèr  en  quelque  nombre  que: 
ce  puiiTe  être.  Si  par  la-  fituatîon  du  pays ,  on  ne  peut  pas. 
fc  couvrir  d'une  rivière  ,  ni  d'un  ruiifeau  de  difficile  pafTage  ^ 
les  détachemens  en  avant  Se  fur  les  flancs  doivent  là  préTervec: 
de  toute-  fiirprife.. 

Il  ne  doit  pas  fortir  un  (eul  détachement  ennemi',  if  ner 
doit  faire  aucun  mouvement  que  le  Général  n'en  foit  in^ 
formé  par  fes  Troupes  légères;  C'èft  de  l'intelligence  &  de. 
l'aâivité  des  Ofiiciers  particuliers  qui  commandent  ces  diffé« 
rens  détachemens  envoyés  pour  fouiller  Ib  pays,  &  pour 
avoir  fans  cefle  les  yeux  ouverts  fur  les  moindres  mouve». 
mens  de  l'ennemi ,  que  dépendent  la  (ureté  &  la  tranquillité 
de  l'armée  dans  fon  camp.  L'une  &  l'autre  dépendent  encore 
des  Officiers  Généraux*  qui  commandent  les  corps-  avancés  i 
c'efl:  à-  eux  à  envoyer  des  détachemens-  à  propos ,  à  changer 
leur  diredlion,  à  proportionner  leur  force  à  l^'objet  pour 
lequel  ils  font  envoyés  ^  à  connoitre  la  capacité  &  L'inteK 
ligence  des  Commandans  particuliers,  Ôc  des. Officiers  fupé-^ 
rieurs  qu'ils  ont  fous. leurs  ordres,  &  les  mefurer  à  Timpoiv- 
nance  de  leur  miffion  >  enfia»  fans  que  l'Officier  puifle  Cr 
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plaindre ,  ni  même  fe  douter  qu'on  n'a  pas  de  fa  capacité 
la  plus  grande  opinion ,  choifîr  les  plus  capables  dans  les 
occafîons  importantes.  Malgré  ces  reflburces  pour  aflurer, 
les  camps  9  on  a  encore  des  efpions;  cependant  la  confiance 
que  Ton  doit  avoir  dans  leurs  rapports ,  ne  peut  être  égale 
à  celle  que  doit  donner  un  Officier  intelligent  y  qui  a  va 
par  lui-même.  Je  fuppofe  que  Tarmée  ennemie  quitte  fôa 
camp  pour  aller  en  occuper  une  autre ,  il  efl;  certain  que  le 
Général  de  Tarmée  en  fera  bien  plutôt  informe  par  fes 
détachemens,  que  par  fès  efpions..  Un  Général  n'annonce 
pas  ordinairement  que  dans  deux  ou  trois  jours  il  partira 
de  fon  camp  pour  aller  occuper  telle  ou  telle  pofition» 
comme  il  fait  ouvrir  des  marches  fur  fes  flancs ,  en  avant  6c 
même  en  arrière  ^  les  efpions  peuvent  facilement  fe  tromper 
fur  (es  véritables  projets ,  ils  ne  peuvent  que  conjeâurer  ;  St 
psefque  toujours  ils  voyent  mali  au  lieu  qu'un  Officier  in^- 
telligent ,  qui  s'efl  porté  fur  les  avant-poftes  de  l'ennemi'^, 
qui  obferve  très^exadement  les  mouvemens  qui  fe  font  dan^. 
ion  camp,  &  qui  voit  tout  ce  qui  s'y  palTe,  fon  rapport 
doit  être  certainement  plus  cru  que  celui  d^un  efpion. 

Il  y  a  cependant  des  occasions  où  un  Général  agit  pru*- 
demment  en  retranchant  fôn  camp.  Lorfquc  la  Nation  a. 
«té  long-tems  en  p^'x  ;  quand  TofFenfîve  n'efl  pas  encore: 
décidées  quand  on  eft  abfolument  fur  la  défenfîve>  lorfquer 
Isk  QJfiKtc  fe  fait  dan&  un.  pays  de  chicane ,,  que  c'eiL  um: 
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îl  faut  avoir  tout  prévu  ^  mouvemens  de  Teimeini,  difpolî* 
dons  pour  le  combat,  pourfuite  de  Teimemi  après  la  viâoire^ 
retraite  de  Tannée  en  cas  d'échec.  Comme  il  n'y  a  rien  de 
certain  à  la  guerre ,  malgré  les  meilleures  difpofitions ,  il 
Êiut  avoir  reconnu  une  pofition  où  Ton  puifle  fe  mettre  en 
iûretés  non-feulement  par  la  iltuation  forte  du  lieu,  mais 
encore  par  les  retranchemens  qu'on  y  aura  £dt  fidre  d'avance; 
&  avoir,  fur-tout,  la  plus  grande  attention  de  conferver 
fes  derrières  libres,  ôc  fa  communication  avec  fes  places  & 
fes  fubfiftances. 

Qu'une  armée  battue  s'appuie  d'une  Place ,  ou  qu'elle  s'en 

couvre ,  elle  agit  prudemment  >  mais  elle  ne  doit  pas  s'f 

-en&rmer.  Ce  principe  eft  d'autant  plus  jufte ,  que  nos  armées 

ne  font  pas  fufceptU>les  d'être  enveloppées  &  bloquées^ 

comme  pouvoient  l'être  celles  des  Romains,  On  n'enferme 

point  une  armée  de  cinquante  à  foixante  mille  hommes*, 

xomme  une  de  dix-huit  à  vingt  s  encore  fi  celles:!  a  du  nerf, 

&  qu'elle  ait  à  fa  tête  un  Général  en  ^ui  elle  ait  confiance, 

malgré  la  bataille  perdue,  elle  trouvera  à  fe  "fidre  îour^ 

plutôt  que  de  fe  rendre  prifenniere  de  guerre.  Qu^nt  à 

celle  de  cinquante  à  foixante  mille  hommes ,  on  peut  la  tour- 

.lier  ou  la  prendre  en  flanc  s  encore  faut -il  que  le  Général 

ibit  peu  prévoyant  i  mais  elle  aura  toujours  une  iflue  pour 

:fe  retirera  &  fi  cette  armée  n'a  pas  abfotument  perdu  toute 

tfpece  de  courage  {  fî  le  Gàiéral  n'eft  pas  abattu  par  fa 

défaite  » 
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défaite  I  &  s'il  confervc  fa  tètt^  elle  peut  fe  retirer  &  gagner 
une  pofîtion  qui  la  mette  hors  d'infulte ,  lui  donne  le  tcms 
4e  reprendre  fes  efprîts,  de  réparer  les  pertes  qu'elle  a  fait 
dans  la  bataille,  &  efpérer  de  prendre  (a  revanche  avant  la 
fin  de  la  campagne. 

Quoi,  parce  qu'on  eft  battu ,  on  fe  laifle ,  fuivant  Vcgéce, 
égorger  comme  des  boeufs  ou  des  moutons  !  Il  croit  fans 
doute  qu'une  armée ,  dans  cette  facheufe  circonftance ,  oublie 
qu'elle  a  des  armes  &  des  bras  pour  s*en  fervir.  Parce  qu'on 
cft  battu,  il  n'eft  pas  dit  qu'on  le  fera  toujours.  Turenne, 
battu  à  Mariendal  s  Créqui,  à  Confarbriclc  ,  furent  fi  bien 
effacer  la  honte  de  leur  défaite,  qu'on  ne  s'en  reflbuvint 
^ue  pour  élever  davantage  leurs  talens  &  leur  gloire.  Un 
Général  habite  ne  (e  décourage  point  pour  un  revers ,  &  s'il 
a  l'art  dé  gagner  la  confiance  de  fes  troupes ,  il  faura ,  non- 
iëulement  réparer  l'échec  qull  aura  reçu  ^  &  profiter  avec 
avantage  de  l'occaHon  qui  fe  préfentera  pour  attaquer  l'en* 
nemi,  avec  une  certitude  morale  de  le  vaincrez  mais  encore^ 
il  iaura  la  faire  naître,  &  le  dédoimnagér  amplement  de  fa 
première  débite ^  dont  un  Général  foible  ne  fe  relèvera 
jamais. 

Dans  le  cas  d'une  retraite ,  elle  doit  être  la  plus  courte 
poflible.  Lorfqu'elle  eil  longue ,  elle  inquierte  &  ennuie  le 
Soldat^  le  décourage,  &  en  fait  perdre  on  grand  nombre. 
Dans  ce  cas,  il  faut  toujours  marcher,  éviter  les  (ejours,  9c 

Tome  I.  Oo 
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ne  s'arrêter  que  fur  la  pofition  qu'on  veut  prendre.  C'eft 
pour  cela  que  j'ai  dit  plus  haut ,  qu'avant  que  d'attaquer ,  ott 
de  fe  laiflèr  attaquer ,  U  falloit  avoir  reconnu  une  autre  poficiott 
fur  les  derrières,  pour  s'y  retirer,  &  pour  que  l'ennemi  ne 
puiffe  pas  profiter  amplement  de  (a  viftoite. 


CHAPITRE    DIX-HUITIÈME 


TEXTE, 
De  la  pojîtion  des  Camps. 

J.L  faut  toujours  ,  mais  fur-tout  dans  le  voifinagc 
de  l'ennemi  ,  afTeoir  un  camp  dans  un  lieu  (ur  , 
où  l'on  puiflè  avoir  abondamment  du  bois ,  du 
fourrage  &  de  Peau  ;  &  oii  l'air  foit  fain  ,  fi  oa 
y  doit  demeurer  long-tems.  On  prendra  garde 
auffi  de  ne  point  fe  camper  fous  des  hauteurs 
d'où  l'on  pût  être  incommodé  par  les  ennemis  ; 
&  l'on  examinera  fi  le  terrein  n'eft  pas  fujet  à 
être  inondé  par  des  torrens  qui  pourroient  perdre 
ï'armée.  A  l'égard  de  l'enceinte  des  camps ,  clic 
fe  règle  fur  le  nombre  des  troupes  &  fur  la  (juaiir 
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tîté  des  bagages  ;  de  forte  qu'une  grande  armée 
ne  s'y  trouve  pas  trop  ferrée  ,  &  qu'une  petite 
ne  foit  pas  obligée  de  s'y  trop  étendre. 


CO  MMENTAIRE. 
CHAPITRE    DIX-HUITIÈME. 


o 


De  la  pojîtion  des  Camps^ 


N  détermine  la  pofîtion  des  camps  fuivant  les  projets 
que  l'on  a$  &  les  projets  fe  calculent  fur  Tes  propres  forces , 
&  fur  celles  que  Tennemi  peut  leur  oppofer.  Si  Toffenfive 
n'eft  pas  décidée ,  il  faut  choifir  des  pofîtions  que  Tennemi 
ne  puiiTe  pas  facilement  attaquer,  où  Tarrnée  foit  en  fureté , 
fes  flancs  couverts ,  &  où  il  y  ait  de  Teau  ,  du  fourrage  Se 
du  bois«  Si  l'on  eft  fur  une  offenfive  déterminée  y  il  faut  de 
même  ,  prendre  de  bonnes  pofîtions  ;  car  ,  dans  quelques 
fituations  qu'on  foit ,  il  ne  faut  jamais  négliger  d'affurer 
l'armée  dans  fon  camp.  La  trop  grande  confiance  dans  fes 
forces  peut  devenir  funefte  à  une  armée ,  quelque  nombreufe- 
&  aguerrie  qu'elle  foit  s  mais  dans  cette  circonftance ,  il  faut 
avoir  plus  d'égard  â  la  Êicilité  que  Ton  peut  avoir  de  marcher 
&  de  s-av^cer  fur  l'armée  ennemie  pour  la  combattra ,  qu'au 
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terrcin  fur  lequel  le  camp  eft  afTis  ;  pourvu  qu'on  y  trouve 
)es  chofes  néceflaires  à  un  camp ,  c'e(t*à«dire  y  eau ,  bois  Se 
fourrages» 

Si  Ton  eft  abfolument fut  la  défenfiye,  il  faut,  non-feulement 
prendre  de  bonnes  pofitions ,  mais  encore  les  retrancher } 
qu'elles  couvrent  le  pays  que  Ton  veut  défendre ,  qu'elles 
foient  difficiles  à  attaquer,  tant  par  la  (ituation  du  ter  rein  ^ 
que  par  l'efpece  de  retranchemens  qui  les  couvre ,  6c  qu'elles 
ne  puiifent  par  être  tournées ,  à  moins  que  de  faire  un  trè^ 
grand  détour ,  qui  feroit  perdre  à  l'ennemi  un  tems  précieux^ 
&  retarderoit  fcs  opérations. 

Quelque  foit  l'état  de  la  guerre ,  que  l'on  fott  fur  Toflèii- 
Iive  ou  fur  la  défenfîve^  il  faut  avoir  la  plus  grande  attention 
de  ne  point  afleoir  un  camp  dans  des  lieux  marécageux ,  de 
mal  fains  5  fur-tout  fi  on  projette  d'y  demeurer  quelque  tems» 

On  ne  doit  point  camper  au  bas  d'une  hauteur  qui  e(l 
fur  le  front  du  camp,  à  moins  qu'on  ne  foit  maître  de 
cette  hauteur,  &  qu'on  ne  la  faffe  occuper  en  force*  Si  cette 
hauteur  eft  i  trois  quarts  de  lieue  ou  une  lieue  de  l'armée ,  & 
que  l'ennemi,  en  y  prenant  pofte ,  puiife  déranger  les  projets 
du  Général ,  il  faut  la  faire  occuper  par  des  Troupes  légères» 
à  pîed  &  à  cheval.  Si  ce  pofte  eft  très-important  à  confervcr^ 
il  faut  joindre  aux  Troupes  légères  quelques  Régimens  d'In* 
£interie ,  6c  d'autres  de  Dragons  i  fi  cependant  ce  pofte  eft 
trcs>iinpoitant ,  il  vaut  mieux  y  porter  l'armée ,  &  la  fiire 
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c»fi^>er  fur  cette  hauteur  j  dans  la  poiition  la  plus  avanta* 
geuie^  en  fuppofant  cependant,  qu'outre  Favantage  du  Ueu^ 
ks  commodités  néceflàires  fi  trouvent ,  fînon ,  fur  un  des  flancs 
ou  en  avant }  fi  c'eft  fiir  un  des  flancs ,  il  âiut  faire  occuper 
cette  hauteur  pour  afliiter  ce  flanc  >  fi  c'eft  en  avant  ^  il  eft 
inutile  de  l'occuper. 

L'enceinte  des  camps  romains  fe  regloit  fur  la  quantité 
des  Légions ,  tant  nationales  qu'alliées ,  (ur  la  quantité  de 
bagages,  de  machines  de  guerre,  ôc  de  fubfiftances^  que  rar« 
mée  traînoit  après  elle.  Il  n'efl:  pas  queftion  pour  nos  armées 
d'enceinte  plus  ou  moins  confîdérable  i  mais  du  terrein  qui 
peut  contenir  plus  ou  moins  de  bataillons  &  d'eicadrons^ 
ou  fur  deux  lignes  ou  fur  trois ,  la  réferve  comprife  i  fi  le 
terrein  n'efl  pas  aflez  étendu  pour  que  les  deux  lignes  foient 
droites ,  ou  fi  par  la  fituation  de  ce  même  terrein ,  quoique 
fiiffifamment  fpacieux ,  une  des  ailes  fe  trouvoit  en  Tair ,  Sl 
fims  aucun  appui ,  fi  la  ligne  du  camp  etoit  droite  i  alors 
on  met  Taile  qui  n'a  aucun  appui,  en  écharpe  rentrante^ 
avancée  ou  en  potence ,  en  fuppofant  cependant  qu'en  lui 
donnant  une  de  ces  trois  pofîtions^  on  puiife  lui  donner  un. 
appui,  ou  la  couvrir  d'un  ruifieau,  d'un  marais,  d'un  ravin, 
d'un  village,  ou  de  quelqu'autres  obftacles ,  qui  la  garan- 
tiflent  de  toute  furprife. 

Le  camp  de  Vélaines ,  d'oà  M.  le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg  partit  le  premier  Juillet  1690 ,  pour  aller  battre  M.  le 
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Prince  de  Waldeck,  à  Fleurus,  pourra  fervir  d'exemple' 
Ce  camp  avoir  fes  deux  ailes  de  Cavalerie  en  écharpe  y  ea 
arrière  de  fa  ligne  d^Infanterie.  Sa  gauche  étoit  derrière  le 
village  de  Vélaines,  appuyée  à  un  bois  &  à  un  ravin  ^  qui 
va  fe  perdre  dans  la  Sambre.  Le  centre  avoir  devant  lui  la 
Cenfe  du  Grand- Vaux  &  le  ruifleau  d'Amour ,  qui  va  fe 
^tter  dans  un  autre  ruiffeau  ^  qui  fe  jette  à  fon  tour  dans 
rOmeau^auMazy^  Sa  droite  faifoit  face  à  ce  fécond  ruifleau, 
&  au  village  de  Saint-Martin^  appuyée  au  village  d'Orne» 
ûir-l'Orneau.  Il  prit  cette  pofîtion  rentrante  par  fes  ailes  ^ 
parce  que  voulant  reconnoitre  la  pofîtion  de  l'iennemi,  avant 
que  de  fe  décider  à  le  ccwnbattre ,  il  crut  devoir  fe  couvrit 
d'unruifleau,  dont  les  bords  etoient  marécageux;  &  comme 
le  terrein  qu'il  choifît  pour  aiTeoir  fon  camp ,  n'avoir  pas 
aflez  d'étendue  pour  qu'il  fut  fur  une  ligne  droite  ,  il  fut 
forcé  de  reculer  fa  gauche ,  pour  lui  donner  un  appui  fur 
&  la  couvrir  du  village  de  Vélaines.  De  même,  il  mit  (a 
droite  abfolument  en  écharpe^  parce  que  le  terrein  entre  la 
droire  de  l'Infanterie  ôc  le  village  de  Saint-Martin,  n'étoit 
pas  aiTez  étendu  pour  y  placer  fa  Cavalerie  de  la  droite  $  Se 
il  lui  fit  faire  un  coude  pour  la  couvrir  d'un  ruifleiau,  da 
village  de  Saint-Martin  ^  &  Tappuyer  au  village  d'Orne-fur- 

(MCamp.de  l'Orneau  ("*"). 

Tome  1*         .11  n'eft  pas  néceffaire  de  citer  d'autres    exemples  pour 

prouver  que  ce  n'eft  jpas  une  condition  abiblument  néceflàire 
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que  les  camps  foient  en  ligne  droite  y  d'ailleurs  le  bon  fens 
diÛe  qu'un  Général  doit  plier  (a  volonté  au  terrein  ^  parce 
qu'il  lui  eft  impoflfible  d'arranger  ce  même  terrein  fuivant 
fes  defirs  ;  de  même  il  efl:  fournis  à  la  pofition  de  l'ennemi  s 
âinfi  tantôt  une  droite  ou  une  gauchç  eft  mife  en  écharpe 
ou  en  potence  ;  tantôt  les  deux  le  font  i  mais  quelque  foit 
la  pofition  des  troupes  dans  leur  camp  ,    elles  ne  doivent 
y  être  ni  trop  ferrées  ,  ni  trop  étendues  >  fi  elles  font  trop 
ferrées,  elles  ne  peuvent  que  très-difficilement  fe  mettre  en 
bataille  à  la  tête  de  leur  camp;    &  chaque  Régiment ,  chaque 
Bataillon  fe  nuira  l'un  l'autre.  Si  elles  y  occupent  trop  de 
terrein ,  elles  ne  feront  point  en  force  ,  il  leur  faudra  trois 
mouvemens  pour  fe  mettre  en  bataille ,  en  fuppofknt  qu'il 
faille  marcher  ou  combattre.  Le  premier  ,  pour  que  chaque 
bataillon  fe  mette  en  bataille  à  la  tête  de  fon  camp.  Le  fé- 
cond »  pour  que  chacun  fe  rapproche  l'un  de  l'autre.  Le 
troifième ,  pour  que  chaque  brigade  fe  rapprochent  les  unes 
des  autres ,  &   qu'elles  ne  laiffent  entre  elles  &  entre  les 
bataillons  qui  les  forment ,  que  les  intervalles  abfblumenir 

néceifaires. 

Si  le  terrein  choifî  pour  affeoir  le  camp  ,  n'étoit  pas  fuffi^ 
Émunent  étendu ,  il  faudroit  alors  camper  fur  trois  lignes.. 
Les  troupes  de  la  troifième  ligne  feroient  celles  de  la  ré-*^ 
ferve  ,  les  Huflards  &  les  Troupes  légères  placés  en  avant,. 
&  les  Dragons  intermédiaires  entre  ces  troupes  avancées  ôo 
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la  première  ligne»  fî  cependant  les  ailes  n'avotent  aucun  appui^ 
il  Euidroit  alors  les  couvrir  par  des  Troupes  légères  à  pied 
&  à  cheval ,  (butenues  de  quelques  Régimens  de  Dragons* 
Si  la  pofîtion  du  camp  eft  bonne  i  Ci  les  croupes  n'y  font  ni 
trop  ferrées ,  m  trop  étendues  s  fi  Tarrnée  a  fur  fon  front 
un  ruiileatt  difficile  i  pafler ,  ou  des  villages  peu  éloigna 
les  ims  des  autres  ^  &  qu'on  a  eu  attention  d'accommoder 
pour  les  rendre  fufceptibles  de  défenfe  )  ou  fî  c'eft  un  land^ 
vert  qui  couvre  le  front  du  camp  s  (i  ces  deux  flancs  font 
bien  appuyés  ^  &  fi  Tennemi  ne  peut  tourner  l'armée  par 
un  de  fes  flancs  5  on  peut  combattra  dans  cette  pofîtion  fans 
en  chercher  un  autre.  A  la  bataille  de  Rocoux  j  gagnée  pa[r 
les  Français  ccMnmandés  par  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  fur 
Tarmée  des  AUiés  y  commandée  par  M.  le  Prince  Charles  de 
Lorraine,  le  ix  Oâobte  1746^  Tarmée  des  Alliés  com« 
battit  i  la  tête  d«  fon  camp.  Quoique  vaincue ,  cependant 
la  pofîtion  étoit  bonne  ^  fur-tout  fon  front.  Elle  avoit  quatre 
villages  qui  la  couvroient  j  £1  droite  rétott  par  un  ravia 
qui  allok  jufqu'au  Jar ,  oè  cette  droite  étok  appuyée  i  entre 
le  village  de  Rocoux  &  celui  d'Ans  où  la  gauche  étok  ap- 
puyée ^  il  y  àvoit  une  élévation  trcs-fpacieufe  for  laquelle 
Tennemi  avoit  élevé  une  grande  redoute.  Le  feut  défaut  de 
cette  poGtk>fi  étok  que  le  village  d'Ans  ponvok  icre  tourna  1 
ce  fîtt  aufli  ce  village  qui  fot  attoqué  le  premier  ^  les  troupe» 
^ui  le  défendoient  en  furent  chafices  &  forcées  de  &  reptier 

fur 
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far  le  centre  de  leur  armée.  Le  village  de  Rocoux ,  attaque 
vivement ,  réfîfta  davantage  >  mais  les  troupes  qui  le  défen« 
doient  voyant  leur  gauche  battue  &  le  village  d'Ans  em- 
porté ,  «aignirent  d'être  attaquées  fur  leur  derrière  en  même- 
tems  qu'elles  le  feroient  de  front ,  elles  l'évacuerent  5  alors» 
celles  qui  défendoient  Lîcrs  &  Voroux  ,  appréhendant  de 
même  d'être  tournées  ^  fe  retirèrent  de  ces  deux  villages  & 

firent  leur  retraite  fur  la  droite  de  leur  armée  5  ainfî  le  champ 

> 

de  bataille  fut  abfolument  abandonné  aux  Français.  Si  la 
gauche  de  l'armée  des  Alliés  ^voit  été  aufli  bonne  que  le 
centra  A  la  droite  ,  -&  qu'elle  n'eût  pu  être  tournée  i  fi  les 
troupes  qui  défendoient  le  village  d'Ans  euHent  fait  plus 
de-réfiftance  5  il  M.ie  Prince  Charles  avoit  détaché  quelques 
bataillons  pour  foutenir  ôc  renforcer  ceux  qui  défendoient 
ce  village,  au  lieu  d'y  faire  marcher  de  la  Cavalerie  qui,: 
dans  cette  circonftance  ,  ne  pouvoir  fervir  qu'à  j&ciliter  la 
r-etraite  aux  troupes  chaffées  du  village,  &  jamais  à  les  fe« 
courir  dans  leur  pofte ,  &  qui  n'arriva  à  4a  portée  du  vil- 
lage ,  que  pour  fe  faire  foudroyer  par  une  batterie  4e  fix 
pièces  de  canon  qui  la  battoit  en  écharpe,  &  emportoit  des 
rangs  entiers  qui ,  après  que  les  troupes  françaifes  eurent» 
débouché  dans  la  plaine  ,  fut  chaffée  par  trois  Régimens: 
d'Huflards,  fa  pofition  aurok  été  excellente  ,  &  l'événement 
peut-être  différent  5  mais  ce  village  une  fois  forcé  ,  le  fuccès 
ne  fut  plus  douteux  pour  l'armée  françaife. 

Tome  L  Pp 
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A  la  bataille  de  Crevelt ,  gagnée  le  ^^  Juin  1758  ,  par 
Vatmée  des  AlUcs  ^  commandée  par  M»  le  Prince  Ferdinand 
èc  Brnuf^ick ,  fur  l'armée  Françaife  y  conunandée  par  M.  le 
Comte  de  Qermont,  Prince  du  Sang,  Tarmcc  Françaife^ 
combattit  à  la  tête  de  Ton  camp^  Elle  avoir  un  landvert  qui 
couvroit  tout  fon  front.  La  gauche  &  la  droite  étoient 
appuyées  à  des  bois,  &  (apofition  étoit  bonnes  mais  fa  di(^ 
pofîtion  ne  fiit  pas  de  même  ;  cette  gauche ,  appuyée  à  des- 
bois ,.  n'avoit  point  d'Infanterie  y  il  rCy  avoît  dans  cette 
partie  que  le  Corps  des  Carabiniers ,  quelques  Régimens  de 
Cavalerie ,  &  deux  brigades  de  Dragons.  Si  à  la  place  des. 
Carabiniers  &  des  Régimens  de  Cavalerie ,.  on  y  eut  placc^ 
trois  brigades  dlnfanterie ,  foutenues  du  Corps  des  Cara^ 
fainiérs  &  de  la  Cavalerie  qui  étoit  dans  cette  partie  $  fî  on^ 
avoit  fait,  mettre  pied  à  terre  à  une  brigade  de  Dragons ,. 
qui  fe  feroit  emparée  de  pluOeurs  maifons  fituées  dans  ce- 
bois  de  la  gauche,  &  que  l'autre  brigade  de  Dragons  ftit 
feftée  derrière  pour  foutenir  celle  à  pied  ,  il  y  a  tout  liett 
de  croire  que  M.  le  Prince  Ferdinand  auroit  échoué  dans 
fon  entreprifes  mais  comme  il  ne  s'étoit  probablement  pas< 
décidé  à  marcher  fur  l'armée  françaife ,  fans  avoir  une  con-- 
noiffance  très-exaâe  de  fa  pofition  dans  fon  camp  ,  il  ne* 
poavoit  pas  ignorer  qu'il  n'y  avoit  point  dlnfanterie  fur- 
cette  gauche;  &  comme  fes  projets  dévoient  naturellement: 
être  de  lui  couper  fa  retraite  &  fa  communication  avec  Co^- 
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logne ,  d'où  lui  venoîent  fés  fubfiftances ,  &  même  avec 
Nuys ,  ou  écoient  fes  fours ,  &  de  la  rejetter  fur  Vezel ,  il 
fit  tous  fes  efforts  fur  cette  gauche  dépourvue  dlnfanterîe. 
Il  ctoit  même  encore  tems  d'y  remédier,  fi  on  eût  voulu, 
en  failant  avancer  fur  cette  gauche  quelques  brigade  dln* 
Êuiterie  de  la  féconde  ligne ,  le  chemin  étoit  tout  firayé,  dL 
jamais  ces  troupes  n'auroîent  pu  s'égarer ,  il  n'y  avoir  même 
aucun  danger  à  dégarnit  la  droite,  parce  qu'elle  n'étoit 
point  attaquée,  &  qu'elle  ne  le  fut  points  mais  un  Officier, 
^nt  je  tairai  le  nom ,  fiit  par  fbn  entêtement ,  la  principale 
caufe  de  la  perte  de  la  bataille,  ^  par  des  vues,  qui  peut- 
^tre ,  ibus  41a  <70uvernement  plus  févere ,  lui  auroient  fait 
|>orter  fa  tête  fur  un  écfc^faut. 

Revenons  à  M.  de  Luxembourg ,  &  examinons  les  pré- 
cautions qull  crut  devoir  prendre  avant  d'attaquer  M.  de 
^aldeck,  à  Fleuras-  Ce  grand  Général,  après  avohr  paflc 
lai  Saral)re ,  prît  le  camp  défenfif  dont  j'ai  fat  la  defcription 
plus  haut.  Il  fçavoit  M,  de  Waldek  campé  à  Trofigriies-fur 
le-Piéton,  «n  arrière  de  Châtier oy  ;  que  M.  de  NafTau,  qui, 
le  a  8  étoit  campé  aux  environs  du  Mazy  &  de  T Abbaye  de 
<5emblours,  en  étôît  parti  le  29 ,  pour  iller  joindre  M,  de 
^akieck,  te  que  ce  Prin(ic  avoît  détaché  un  Corps  de  trois 
txnlle  honanes  de  Cavalerie  ,  qdi  ^étoît  avancé  fur  Flcurus. 
M.  de  Luxembourg  prit  ce  camp  défenfif,  quoiqu'avec  le 

* 

projet  de  mardier  àfennenu,  ^  de  le  combattre}  mais -il 

Ppij 
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voulut  avoir  le  tems  de  reconnoître  le  terreîn ,  avant  de 
ahoifir  un  champ  de  bataille.  Le  General  français  &  les  Gé* 
néraux  des  Alliés,  cherchoient  réciproquement  à  décider 
rofienfive  pour  eux  ;  mais  il  étoit  prudent  à  M»  de  Luxem^ 
bourg  de  prendre  d'abord  un  camp ,  où  il  ne  pût  être  attaqué 
malgré  lui;  d'où  il  pût  avoir  le  tems  de  reconnoître  la 
pofîtion  de  Tennemî,  &  de  choifîr  un  champ  de  batailla 
pour  l'attaquer  à  la  première  occafion  favorable.  Il  apprend 
que  M.  de.  Waldeck  eft  parti  de  Ton  camp  de  Tréfîgnies» 
&  qiill  s'avance  à  Heppignies,  en  arrière  de  Fleurus.  Il 
part  de. Ton  camp  de  Vélaines,  Se  va  occuper  la  pofition 
qu'il  avoit  reconnu  la  veille.   11  met  fa  gauche  appuyée  êc 
couverte  par  de  petits  étangs ,  l'Abbaye  de  Fleurus  en  avant  | 
entre  cette  Abbaye. &  cette  gauche,  il  y  avoît  un  petit 
ruifleau,  le  village  de.  Boulai, derrière^  Il  place  fon  Infant 
tetie  fur  le  terrein , ^depuis  l'aUe  gauche  de  la  Cavalerie,  ju&: 
qu'au  Château  de  Ligny  s  &  l'aile  droite  de  la  Cavalerie  ^ 
avec  cinq  bataillons  y.  font  deûinés  à  gagner  la  chauffée  de 
Brunehaut,  pour  attaquer  &  prendre  en  flanc.  &  par  derr 
riere ,  l'aile  gauche  de  l'ennemie 

Tel  étoit  le  champ  de  bataille  choifi  pat,  M.  .de  Luxemii 
bourg  ,.&  la  diipofition  de  fes  troupes.  Je  ne  fuis  entré 
dans  ce  détail  ^  que  pour  faire  voir  qu'il  ne. faut  pas,  autant 
qu'il  eft  polfible^  combattre ^à  la.  tête  de  fon  camp,  i^  moins 
que  la  pofîtion  ne  foit  excellente  par  elle^èmej  mais  dans 
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ce  cas,, la  difpofition  doit  être  relative  à  l'objet,  que  toutes 
les  parties  fotent  en  force,  que  les  flancs  foient  couverts , 
les  fecours  prompts,  nul  embarras  caufé  par  les  équipages^' 
eonfcquemment  nulle  crainte  pour  les  troupes  de  les  perdre. 
Dans  cette  circonftance,  il  faut  les  renvoyer  fur  les  derrières, 
fous  une  bonne  efcorte,  &  les.  mettre  en  fureté}  ainfî  que 
fit  M.  de  Luxembourg.  Ce  Général,  en  partant  de  foa 
camp  de  Vélaines  pour  aller  attaquer  à  Fleurus  M.  de  "WaI- 
deck ,  renvoya  tous  fes  équipages  à  Aveloïs ,  fous  une  bonne 
efcorte. 

Les  détails  relatifs  à  la  grande  viûoire  que  rempor^ 
M.  de  Luxembourg ,  font  étrangers  à  mon  fujet  ;  ainlî  je  ief 
paâTe  fous  fllence,  peut-être  dans  la  fuite,  aurairje  occaHoQ 
d'en  parler;  mais  dans  ce  moment,  je  dQÎs  fuivre  moa  Texte,,', 
&  palTer  à  la  forme  des  camps. 
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CHAPITRE    DIX-NEUVIÈMK 

T  E  X  T  R 

De  la.  forme  des  Camps, 

\j/N  ^çm  tracer  un  camp  en  demi-cercle ,  en 
^grré  9  -eiii/Cri^i^gle  ^  ièlon-qu^  l'exige  ou  le  permet 
la  nature  du  terrein.  La  porte  qu'on  appelle  pré* 
ionennt  ^  regarde  orc^aiatement  l'Orient  ;  le 
tamp  de  l'ennemi  eft  «n  prcfence  ou  la  route 
qu'on  doit  prendre  le  lendemain ,  iiippofé  qu'on 
îoit  en  marche.  Ceft  près  de  cette  porte  que  nos 
premières  centuries ,  ou  cohortes  ,  dreflent  leurs 
tentes  &  plantent  les  dragons  &  les  autres  enfei'^ 
gnes.  Ceft  par  la  porte  décumane ,  oppofée  à  la 
prétorienne  ,  qu'on  conduit  les  Soldats  au  lieu 
marqué  pour  les  châcimens  militaires. 


^^S^aéSt!^ 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    DIX-NEUVIÈME. 


J 


De  la  forme  des  Camps. 


'AI  dît  dans  mon  Commentaire  (*) ,  que  les*  camps  des     (*)ToiiieTé 
Romains  étoient  quadrangulaires  ,  triangulaires  ou  orales  î      *^* 
fe  terrein  défîgnoit  la  forme  qu'on  leur  donnoit  5  cependant 
plufîeurs  Auteurs  dignes  de  foi  s'accordent  à  leur  donner  la. 
forme  quarrée  $  mais  comme  il  y  a  des  fîtuations  qui  ne  per<» 
mettent  pas  de  donner  une  forme  plutôt  qu^une  autre ,  il  eft 
naturel  de  croire  que  les  Romains  avpient  adopté  le  quatre  ^^ 
le  triangle  &  Tovale ,  fuivant  le  terrein  fur  lequel  le  camp 
ctoit  ailis.    Les  Grecs  donnoient  à  leurs  camps  une  forme 
ovale  ou  ronde  $  mais  ce  ne  flirent  point  les  Grecs  qui  ap« 
prirent  aux  Romains  Tart  de  la  caftramétation.    Voyez  \t 
note  du  Chevalier  Follard  (*).    Ils  le  connoiflbient  où  ils     (*)  Conml 
ïavoient  deviné  dès  les  premiers  tems  de  la  République.       xome  °n  i  ' 

lA  II  Ch  IV 

Il  eft  inutile  de  rapporter  rexpofé  que  fait  Polybe  de  Tem-  page  ijil 
placement  qu'occupoient  les  Légions  nationales  &  celles  des 
alliés,  dans  Tenccinte  du  camp  5   mais  par  remplacement 
cnème  des  troupes ,  on  eft  confirmé  dans  l'opinion  que  1». 
forme  du  camp  étoit  quarrée^ 
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.p  1  b  ^  même  A«teur  (*)  ,  quoique  trcs-exaft  ,  ne  s'expKque 
cependant  pas  fur  la  quantité  des  portes  pratiquées  pour 
entrer  &  fortir  du  camp  5  mais  Tite-Live  vient  à  notre  fe- 
cours.  Il  dit  qu'il  y  avoir  quatre  portes ,  Tune  nonmice 
V extraordinaire  ,  autrement  dite  la  porte  prétorienne  5  cef le 
qui  lui  eft  oppofée ,  la  qiiefiorienne  ou  la  décumane ,  &  celles 
qui  étoient  fur  les  deux  faces  oppofées  à  ces  deux  premières 
portes ,  il  les  nomme  la  droite  principale  &  la  gauche  prin*^ 
AfticieXL.  cipale  (*).   Par  la  quantité  de  troupes  que   contenoit  le 

U  XXVII 

camp  ^  fuivant  Polybe ,  l'emplacement  de  chiaque  troupe  eqt 
particulier  ,  les  différentes  rues  qui  traverfoient  le  camp ,  le 
terrein  qu*occupoient  le  prétoire  &  les  extraordinaires ,  le 
grand  efpace  qui  étoit  entre  les  retranchemens  &  Templa-^ 
cernent  des  troupes  fur  les  quatre  faces  ,  les  deux  grandes  rues 
qui  féparoient  les  Légions  romaines  de  celles  des  Alliés  ,  la 
grande  rue  du  milieu  du  camp  >  enfin  les  deux  grands  era« 
placemens  pour  les  machines  de  guerre  &  pour  les  vivres  » 
pn  peut  juger  que  chacune  des  faces  du  quarré  avoit  au 
moins  quatre  cents  toifes. 

Cette  recherche  fur  la  forme  &  retendue  des  camps  ro« 
mains ,  ne  peut  nous  être  utile  que  pour  en  faire  la  compa- 
raifon  avec  les  nôtres ,  dont  la  forme  eft  alongée  &  paral- 
lèle. Il  nous  feroit  inxpoffible  de  donner  à  nos  camps  la 
même  forme  que  celle  des  Romains  ,  nos  armées  font  trop 
nombreufes  en  Infanterie  &  en  Cavalerie  ^  pour  pouvoir  les 

enfermer 
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enfermer  dans  un  quarré  entouré  d'un  rempart  &  d'un  fofle. 
Nous  avons  aujourd'hui  plus  de  Cavalerie  dans  une  feule  de 
nos  armées ,  que  Rome  n'en  eut  jamais  dans  fes  guerres  les 
plus  vives,  &  même  dans  les  différentes  armées  qu'elle  avoit 
dans  toute  l'étendue  immenfe  de  fes  conquêtes.  N'importe, 
on  peut  tirer  de  la  comparaifon  de  la  forme  des  camps 
romains  à  celles  des  nôtres ,  des  réflexions  utiles  fur  les  défauts 
4es  uns  &  des  autres. 

Sans  m'arrêter  à  la  forme  des  camps  romains,  qui  ne  peut 
convenir  à  nos  armées ,  il  fuffit  de  mettre  fous  les  yeux  du 
Lefteur ,  que  les  Places  les  plus  fortes  finiflTent  par  fuccom- 
ber,  à  plus  forte  raifon  des  faces  très-alongées ,  qui  ne  font 
protégées  que  par  des  tours  faillantes,  dont  le  feu  ne  peut 
être  que  divergent,  des  angles  ifolés  ,  qui  ne  font  point 
défendus  par  d'autres  angles ,  doivent  être  forcées  fans  peine  ; 
parce  que  l'angle  étant  mort ,  la  réfiftance  ne  "peut  être  que 
foible. 

Il  étoît  facile  aux  Romains  de  border  leurs  remparts  au 
premier  ordre  donnés  mais  ils  étoient  tous  employés  à  les 
garder  &  à  les  défendre.  Leur  Cavalerie,  dans  cette  circonf- 
tance ,  leur  étoit  inutile  5  &  fi  un  feul  point  étoit  forcé ,  le 
camp  rétoit  dans  fa  totalité. 

Par  la  forme  de  nos  camps ,  nos  armées  peuvent  fe  mettre 
en  bataille  en  trois  minutes  en  avant  de  leurs  faifceaux, 
&  marcher  où  il  leur  eft  ordonné }  s'il  y  a  des  retranche- 
Tome  L  Q 1 
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mens  fur  le  front  du  camp ,  ils  font  gardes ,  &  les  troupes 

à  portée  d'y  marcher  &  de  foutenîr  celles  qui  les  défendent. 

Il  eft  vrai  que  fi  ces  retranchemens  font  des  lignes  avec  des 

redans  de  diftance  en  diftance,  ils  ont  le  même  inconvénient 

que  les  remparts  des  camps  romains,  parce  qu'il  faut  qu'ils 

foient  garnis;  ils  employent  la  plus  grande  partie  de  l'armées 

la  Cavalerie  devient  de  même  inutile ,  parce  qu'il  n'y  a  que 

des  barrières  de  deux  toifes  au  plus  d'ouverture  ,   par  lef* 

quelles  elle  puifle  for  tir.  Et  avec  de  femblables  retranche-^ 

mens^  elle  ne  peut  que  faciliter  la  retraite  de  l'Infanterie^ 

en  fuppofant  les  retranchemens  forcés  s  mais  elle  ne  peut 

s'oppofer  à  l'attaque  de  l'ennemi»  Si  au  lieu  de  lignes  con« 

tinuées ,  ce  font  des  redouces  placées  de  diftance  en  diftance^ 

en  mettant  un  bataillon  dans  chaque,  un  autre  derrière,  pouf 

foutenir  celui  qui  eft  dedans,  Tartillerie  diftribuée  dans  les 

intervalles  des  redoutes,    &  l'armée  derrière  en  batailles 

■alors   on  n'employé  qu'une  très-petite  partie  des  troupes 

contre  un  nombre  très-confidérablej  &  l'armée  eft  derrière, 

à  portée  de  donner  de  prompts  fecours  ;  la  Cavalerie ,  dans 

cette  circonftance,  peut  être  très-utile,  parce  qu'elle  a  du 

terrein  pour  pafter  en  force  entre  ces  redoutes  &  attaquei 

l'ennemi.  Si  fa  charge  ne  réuftit  pas,  elle  a  fa  retraite  (tire 

entre  les  redoutes,  protégées  par  les  troupes  qui  les  défendent* 

Que  Ton  juge   du  tems  qu'il  falloit  aux  Romains  pont 

fe  mettre  en  bataille  hors  de  leur  camp ,  en  fortant  par  une 


Livre  L     Chapitre   XIX.       3^09 

feule  porte ,  &  même  par  trois.  Par  4ine  feule  porte ,  ils  ne 
pou  voient  fortir  ,  au  plus  ,  que  dix  ou  douze  de  front  :  or  ,  il 
Êiut  bien  du  tems  à  vingt  mille  hommes  pour  fortir  d'un  camp 
par  une  iffue  auffi  étroite;  en  fuppofant  qu'ils  fortifient 
par  la  porte  prétorienne ,  &  par  les  deux  principales  5  ceux 
qui  fortoient  par   la    porte  prétorienne  ,    ne    trouvoient 
aucune  difficulté  à  fe  mettre  promptement  en  bataille;  mais 
les   deux  parties  qui  fortoient  par  les  deux  portes  princi^ 
pales  ,  avoient  au  moins  trois  cents  toifes  de  terrein  à  par- 
courir avant  de  joindre  celle  fortie  par  la  porte  prétorienne. 
Il  eft  vrai,  qu'outre  les  quatre  principales  portes,  il  y  en 
avoit  encore  plufieurs  petites ,   par  lefquelles  les  troupes 
pouvoient  fortir ,  ainfî  qu'on  le  voit  dans  les  Inftitutions  de 
TEmpereur  Léon  (*),  &  rapporté  par  Stewechius  dans  fon    f*^^-^^» 
Commentaire  fur  Végèce  (*  ^ ,  portulas  auum  parvas  pra-  ç.t;*^xxiii' 
Ureâ  compluresh  mdis  malgré  ces  différentes  portes,  il  n'eft  du  Comment, 
pas  douteux  qu'une  armée  romaine ,  de  deux   tiers  moins 
forte  que  les   nôtres ,    devoir  être  plus  de  tems  à*  fortir 
hors  de  fon  camp ,  que  nos  Soldats  à  fortir  de  leurs  tentes, 
i  prendre  leurs  armes  aux  feifceaux ,  &  à  fe  mettre  en  ba- 
taille. Par  la  forme  de  nos  camps,  foixante  mille  hommes 
n'en  fqnt  qu'un  ;  un  feul  coup  <le  tambour ,  tout  eft  fous 
les  armes  &  prêt  à  marcher* 

Alalgré  cet  avantage  ,  nos  camps  en  ligne  parallèle  & 
alongées ,  ont  de  grands  inconvéniens*  Si  le  froiu  du  camp 


;1 
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cft  trop  étendu ,  Tarmce  en  for  tant  de  fon  camp ,  occupera 
plus  de  front  qu'elle  ne  doit  en  avoir,  étant  prête  à  corn-* 
battre  s  ainfi  elle  fera,  non-feulement  fur  un  ordre  mince, 
mais  encore  il  y  aura  des  lacunes  confîdérables  entre  les 
Régimens ,  à  moins  que  par  un  mouvement  à  droite  &  à 

• 

gauche,  chaque  Régiment  ne  fe  rapproche  du  centre,  pour 
ne  conferver  que  les  intervalles  qui  doivent  être  entre  cha^ 
que  brigade,  chaque  Régiment  &  chaque  bataillon;  ce  qui 
fera  un  tems  très-confidérable  de  perdu  >  &  fî  l'ennemi  eft 
à  portée  d'attaquer  ,  ce  mouvement  eft  très-dangereux. 

Ce  camp ,  à  qui  on  a  donné  plus  d'étendue  qu'il  ne  devroit 
avoir ,  eft ,  dit-on,  pour  en  impofer  à  l'ennemi,  &  lui  faire 
croire  que  l'armée  eft  beaucoup  plus  nombreufe  qu  elle  ne 
Teft  en  effet  ?  Ce  n'eft  pas  par  le  nombre  qu'il  faut  lui  en 
împofer  5  d'ailleurs  il  n'eft  jamais  trompé  fur  cet  objet  >  au 
bout  de  huit  jours  que  les  armées  font  campées  ,  même 
avant  qu'elles  le  foient ,  il  fait ,  à  un  homme  près ,  de  com- 
bien font  les  bataillons  &  les  efcadrons  $  de  combien  de 
Régimens  l'armée  eft  compofée;  la  quantité  de  bataillons  par 
Régiment  d'Infanterie,  &  d'efcadrons  par  Régiment  de  Ca- 
valerie )  ainfi  c'eft  une  ridicule  obftentatîon  que  d'alonger 
fon  camps  loin  d'infpirer  de  la  crainte  à  l'ennemi,  elle  le 
rend  plus  confiant ,  &  l'enhardit.  C'eft  par  la  conduite  fage 
&  audacieufe  du  Général,  par  fes  marches  favantes,  parafes 
pofitions ,  par  fes  camps  bi^n  pris  ,  qu'il  en  impofera  à  Ikn^ 
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nemi ,  &  qu'il  le  rendra  circonfped ,  plutôt  que  par  un 
vain  étalage  de  troupes ,  qui  étonne  des  enfans  &  des  hom- 
mes pufillanimes  i  mais  dont  l'homme  courageux  &  expéri- 
menté ,  n'eft  jamais  furpris.  J'aîmerois  bien  mieux  lui  cacher 
une  partie  de  mes  forces ,  je  ferois  plus  certain  de  Tétonner  ^ 
lorfque  je  les  lui  montrerois  toutes ,  &  qu'elles  fembleroient 
fe  multiplier  à  l'infini  à  fes  yeux.  C'eft,  dira-t-on  peut-être 
encore,  pour  avoir  un  appui  naturel  aux  ailes.  Quoi!  pour 
fe  procurer  un  appui ,  faut-il  que  l'armée  foit  foible  fur  tout 
fon  front  î  Dans  ce  cas ,  il  vaut  mieux  rétrécir  le  front  du 
camp,  Ôc  fortifier  les  flancs  par  des  redoutes  ou  autres  re-y 
tranchemens,  ceux  qu'on  jugera  les  plus  convenables  à  la 
fituation  du  terrein  ,  &  à  l'objet,  ou  par  des  troupes  qui 
couvriront  &  garderont  les  deux  flancs. 

L'ordre  parallèle  alongé,  eft  bon  fuivant  les  circonflian-^ 
ces>  car  il  y  en  a  où  il  ne  vaudroit  rien,  en  fuppofant 
qu'il  fut  queftion  d'un  ordre  de  bataille  >  mais  s'il  s'agit 
d'un  camp  ,  cet  ordre  eft  bon ,  pourvu  qu'il  foit  propor- 
tionné à  la  force  de  l'armée.  Suivant  mes  principes ,  un  camp 
doit  être  affis  de  façon  que  chaque  bataillon  puiffe  fortir  ea 
avant  de  fon  camp  par  demi-rang,  &  fur  l'ordre  profond i 
queles  intervalles  entre  chaque  demi-rang,  foient  affez  grands^ 
pour ,  en  fe  dédoublant ,  que  l'armée  fe  trouve  fur  l'ordre 
mince ,  ou  Tordre  du  feu ,  fi  le  Général  l'ordonne  5  mais 
Tordre  primitif  d'une  armée  qui  fort  de  fon  camp  ,  doit 


\ 


3ii      Commentaires  sxjr  Végece. 

être  fur  Tordre  profond ,  pour  être  en  force  dans  toutes  fe» 
parties  :  cette  difpofitioh  eft  excellente  en  cas  de  furprife, 
parce  que  chaque  demi-rang  marche  à  l'ennemi  bayonnette 
baiflee,  &  qu*elle  a  une  impulfion  que  n'a  pas  Tordre  fut 
trois  ni  fur  quatre.  C'eft  avec  la  bayonnette  qu'on  arrête 
Tennemi,  &  non  avec  un  feu  très-incertain  ;  il  Teft  d'au- 
tant plus  ,  que  le  Soldat  eft  dcja  troublé  &  fur  pris  de 
voir  Tennemi  fi  près  de  lui  5  au  lieu  qu'en  marchant  dé- 
cidément fur  lui,  dans  le  plus  profond  filence,  cette  marche 
en  avant ,  raffeoit  les  efprits ,  les  anime.  Ce  filence  &  ces 
différentes  colonnes  qui  marchent  d'un  pas  décidé ,  préfen- 
tant  la  bayonnette,  doivent  être  impofans,  même  effrayans 
pour  Tennemi,  &  être  fuivis  du  fuccès.  Si  le  camp  eft  couvert 
par  des  redoutes  ou  autres  retranchemens  ,  on  peut  lui 
donner  plus  <i*étendue ,  pour  "fe  ménager  des  appuis  aux 
deux  flancs  5  mais  dans  quelque  pofition  que  Ton  foit , 
les  troupes  en  fortant  de  leur  camp ,  doivent  toujours  être 
lor  Tordre  profond. 

On  a  en  général,  une  opinion  fi  avant  ageufe  de  la  cons- 
titution militaire  des  Romains ,  de  leur  façon  de  camper , 
&  enfin,  de  leur  manière  de  combattre,  qu'elle  tient  du 
&natifme.  Certainement  ils  avoient  de  grandes  parties ,  & 
leurs  conquêtes  prouveroient  pour  eux  ,  fi  on  étoit  aflez 
injufte  pour  leur  refufer  des  connoiflances  profondes  fur 
r^rt  de  la  guerres  mais  c^la  n'empêche  pas  qu'il  n'y  eut 
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des  défauts  dans  leur  conftîtution  militaire.  J'avoue  que  leur 

ordre  de  bataille  étoit  fublime.  Vegèce  dit,   que  Vordrc 

qu'on  obferve  dans  les  promotions ,  ijl  V ouvrage  de  la  Di* 

vinitéy  plutôt  que  celui  des  hommes  (*).  Je  veux  bien  croire    (*)Lîv.ii, 

qu'un  être  intelleftuel  avoit  prcfide  à  leur  ordre  de  batailles 

mais  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  influé  ftir  la  compofition  de 

la  Légion,  relativement  aux  divifîons  des  parties 5   encore 

moins  qu'il  leur  eut  appris  à  s'enfermer  dans  un  camp ,  & 

à  n'avoir  que  quatre  portes  très-cloignées  les  unes  des  autres^ 

&:  quelques  autres  petites  pour  en  fortir.  Il  dit  encore  (a)^ 

qu'il  faut  que  la  porte  prétorienneyoir  tournée  vers  VOrient\ 

ou  vers  V ennemi  Ji  Von  ejl  en  préfence ,  ou  fur  la  route 

qu'on  doit  prendra  le  lendemain  (^).  Que  la  porte  préto*     (*)Lîv.  T, 

vienne  foit  la  plus  près  de  l'ennemi ,  cela  eft  jufte  5  cette     ^^' 

porte  ne  prenoit  fon  nom  que  du  prétoire  ou  logeoit  le 

Général  :  or ,  c'étoit  une  néceflité  que  la  porte  prétorienne 

fut  tournée  du  côté  de  l'ennemi ,  afin  que  le  Général  fut 

plus  à  portée  de  voir  ce  qui  fe  pafToit  au  dehors  du  camp^ 

ôc  donner  fes  ordres.  Le  prétoire  étoit  placé  fur  une  émi«* 

nence ,  afin  que  le  Général  dominât  fur  tout  le  camp ,  & 

qu'il  pût  en  être  vu  >  les  Tribuns  étoient  campés  près  da 

prétoire,  les  uns  à  droite ,  les  autres  à  gauche,  pour  être 


mm 


(tf)  Ce  chapitre  XlXt  faît  b  XXIIP  dans  le  texte.  On  peut  fe 
reflbuvenir  que  j'ai  joindes  Chapitres  XV,  XVI,  XVII  &  XVIII 

enfemble ,  pj^rce  qu'ils  fe  rapportent  l'un  à  l'autre. 
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à  portée  de  receA^oîr  les  ordres  du  General}  fur  la  mcme  ligne ^ 
croient  campes  les  Extraordinaires -y  cette  Cavalerie  ctoit 
une  troupe  d'élite  ,  que  les  Confuls  choififlbient  eux- 
mêmes,  ou  qui  s'attachoit  à  eux  de  bonne  volonté.  Cette 
difpofîtion  prouve  que  la  porte  prétorienne  devoit  toujours 
être  tournée  du  côté  de  Tennemi,  &  que  la. face  du  camp, 
où  elle  étoit  placée ,  n*étoit  pas  indifférente. 

Il  en  étoit  des  Romains  comme  des  Puiffances  aâuelles 
de  l'Europe.  Le  front  de  leur  camp  eft  toujours  tourné  vers 
Tennemi  >  &  elles  ne  s'embarraffent  pas  s'il  fait  face  à  l'Orient 
ou  a  rOcddent,  au  Septentrion  ou  au  Midi,  pourvu  que 
le  front  foit  tourné  vers  le  camp  ennemi*  Végcce  ajoute, 
que  Ji  c'ejl  un  camp  de  pajfage  ^  la  porte  prétorienne  doit 
regarder  la  route  qu'on  doit  prendre  le  lendemain.C^lz^ouvoit 
être }  mais  je  n'en  devine  pas  la  raifon  ;  parce  que  des  trou- 
pes en  fortant  de  leur  camp ,  peuvent  marcher  en  avant ,  à 
droite  ou  à  gauche,  fuivant  les  ordres  du  Général.  Il  eft 
vrai  qu'il  y  avoit  moins  d'inconvéniens  che2  les  Romains, 
relativement  à  la  forme  quarrée  de  leurs  camps ,  parce  qu'un 
^uarré  fait  face  par-tout  ^  mais  comme  il  y  avoit  une  porte 
fur  chaque  face,  il  étoit  indifférent  que  l'armée  fortît  par 
«ine  porte  ou  par  une  autre  ,  pourvu  que  ce  fut  par  celle 
qui  conduifoit  fur  le  chemin  que  devoit  prendre  Tarmée* 
Il  y  avoit  peut-être  dans  ce  tems-là^,  un  préjugé  heureux 
ou  malheureux ,  fuivant  la  porte  par  laquelle  l'armée  fortoit 

de 
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de  fon  catnp ,  je  l'ignore.  Comme  nous  n'avons  pas  de  tel 
frcjugc' ,  il  me  femble  plus  fimple  de  fortir  pat  la  potte  qui 
abfége  le  chemin. 

Que  les  camps  romains  fuflènt  quarto  ,  ttiangulaires 
ou  ovales ,  la  potte  prétorienne  en  défîgnoit  toujours  le 
front.  Il  .n*en  cft  pas  de  même  de  nos  camps,  ils  ont  un  front 
défignc;  &  ce  front  doit  toujours  être  tourné  vers  l'ennemi, 
leurs  flancs  afliirés  &  afCs  de  ftçon  que  l'ennemi  ne  puifle 
par  les  tournerj  fi  cependant ,  par  une  marche  fubite  &  fe- 
çrette ,  Teimemi  parvenoità  les  fn:endre  en  flanc  i  alors  l'armée 
feverroit  forcée  de  faire  un  quart  de  converfion  ,  pour  pré- 
fenter  le  front  à  l'ennemi»  ce  mouvement  eft ,  (ans  doute , 
iimple  à  faire -j  mais  quand  .il  s'agit  de  le  Êiire  faire  à  toute 
une  armée ,  &  dans  un  moment  critique ,  il  y  a  à  craindre 
la  conflifîon!  &  dans  cette  circonflance ,  le  plus  grand  ordre 
&  la  plus  grande  célé»ité ,  font  encore  trop  lents. 

Au  commencement  de  la  campagne  de  1758  ,  l'armée 
fiançaifè,  campée  à  Rimberg-fur-le-Rhin ,  avoir  fa  droite 
appuyée  à  cette  ville,  £t  gauche  à  environ  un  quart  de 
lieue ,  ou  une  petite  demi  -  lieue ,  de  TAbbaye  de  Clofter- 
Camp  ;  le  Canal  qui  va  de  Gueldre  au  Rhin  ,  nommé  la 
Fojfe  Eugeniène^  derrière  elle;  en  avant  du  front,  elle  avoît 
une  hauteur  couverte  de  bois ,  qui  conduifoit  à  une  très- 
grande  bruyère  5  ce  bois  croit  occupé  par  de  Tlnfanterie, 
de  quelques  troupes  de  HuiTards  en  avant  fur  la  bruyère , 
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pour  réclaireri  Sa  gauche  étoit  abfolument  en  l'air  j  &  pour 
la  couvrir,  oa  7  avoir  placé  deux  Régimens  d'HufTards  8c 
quatre  de  Dragons ,  dont  le  camp  faifoit  face  à  TAbbaye 
de  Mofter-Carop.  Outre  Tappui  qu'elle  avoir  à  fa  droite,, 
cette  aile  étoir  encore  couverte  par  le  village  tfAlpen,  à. 
une  bonne  demi-lieue  de  Rimberg,  occupe  par  les  Volon*- 
taires-Royaux.  M.  lé  Prince  Ferdinand  de  Brunfvîck ,  Gêné*- 
rai  de  l'armée  des  Alliés ,  s'avance  fur  la  bruyère  de  Sonsbeck, , 
&  dirige  trois  colonnes  fur  la  gauche  de  Tarmée  françaifei . 
deu^  fur  l'Abbaye  de  Clofter-Camp,  &  une  qui  débouche 
par  les  bois^^.  entre  l'Abbaye  &  la  gauche  de  Tarméc.  M.  le- 
Comte  de  Qermont,  Prince  du  Sang>  Général  de  Tirmée- 
françaife ,  avoir  envoyé  la  veille  un  Lieutenant  -  Général  , , 
avec  mille  hommes  d'Infanterie,  occuper  TA bbsiye s  mais 
n'étant  pas  en  force,  &  n'ayant  pas  eu  le  tems  de  s'y  fortifier^ 
il  en  fiit  bientôt  chaffé,  &  forcé  de  paffer  le  Canal  pour 
&  mettre  en  fureté  >  fa  communication  avec  l'irmée  étant: 
coupée  par  la  colonne  ennemie  qui  avoir  débouché  dans  la^ 
petite  plaine,  entre  l'Abbaye  &  la  gauche  de  rarmée.Dans 
la  pofîtion  critique  où  fe  trouvoit  l'armée  françaife ,  M.  le 
Comte  de  Clermont  ne  crût  pouvoir  y  remédier  pour  le- 
moment ,   qu'en  faifant  faire  à  toute  l'armée ,  un  quart  de- 
converfion  à  gauche  ,  par  la  droite.  Ce  mouvement  fe  fit 
très*promptement ,  &  mit  l'armée  françaife  dans  une  pofîtioa. 
à  recevoir  la  bataille ,  fi  M.  le  Prince  Ferdinand  de  Brunf-^ 
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▼ick  la  lui  eut  prcfentc.  Par  la  nouvelle  pofîtîon  de  rarmeè 
firançaife,  ^lle  avoit  fa  droite  appuyée  à  la  hauteur  couverte 
de  bois ,  &  garnie  dlnfanterie ,  qui ,  dans  (a  première  pofi- 
tion ,  couvroit  fon  front  $  fa  gauche  croît  appuyée  att 
Canal;  mais  quelque  bonne  que  fut  fa  pofîtion,  il  auroit 
été  dangereux  d'y  recevoir  la  bataille  ^  parce  qu'en  fuppo- 
«fant  que  Tarmée  françaife  Teut  perdue ,  elle  auroit  été  forcée 
^e  fe  retirer  fur  Vezel  y  Se  d'abandonner  fa  communication 
avec  Nuys  &  Cologne  5  mais  Tènnemi  ne  fit  que  de  légères 
:attaques  ^  &  le  Général  français  profita  de  fon  inaâion  pour 
pafTer  le  Canal^  &  aller  camper  à  Meurs.  Il  avoit  fait  partir , 
«auiû-tôt  que  l'ennemi  s'étoit  emparé  de  TAbbaye  de  Clofter- 
Camp,  deux  Régimens  d'HuiIkrds>,  ôc  quatre  de  Dragons ^ 
pour  aller  camper  à  M«urs>  ^  à  la  nuit  fermante,  l'armée 
Xe  mit  en  marche  pour  y  aller  Camper,  De  ce  camp ,  il  dc- 
4:acha  un  Corps  de  vingt  mille  hommes ,  aux  ordres  de  M.  le 
Comte  de  Saint-Germain ,  qui  alla  camper  à  Crevelt ,  & 
l'armée  partit  de  Meurs  pour  aller  occuper  le  camp  de  Nuys, 
■à  portée  de  donner  la  main  à  M.  de  Saint^ermain  )  par 
pofition,  la  communication  avec  Cologne^  futafTurée,  ainfi 
<|ue  lesfubfîftances  que  l'armée  françaife ,  tirok  de  cette  partie  ; 
tnais  roffeniive  fut  décidée  pour  l'armée  des  alliés ,  ce  qui 
ne  feroit  pas  arrivé ,  fi  le  Général  français,  au  lieu  de  refter 
dans  fon  camp  de  Rimberg ,  dont  la  gauche  étoit  en  l'air , 
eut  fait  une  marche  en  avant  ,    &  eut  campé  fa  droite 
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à  Iflîim,  &  fa  gauche  vers  Gueldre.  Par  cette  pofîtibn,' 
tout  1&  front  de  rarmée  auroit  été  couvert  d'un  bon  ruifleau* 
M.  le  Comte  deClermont  avoît  projette  cette  marche  ?  je  ne 
his  qui  l'en  difluada  s  mais  quoiqu'il  en  foit  ^  on  ne  pouvoir 
pas  lui  donner  un  plus  mauvais  confeil ,  plus  abfurde  &  plus 
contraire  aux  intérêts  de  la  guerre. 

Si  après  avoir  raflemblé  Tàrmée  au  camp  de  Rimberg; 
le  Général  ôrançds  eut  ùit  furie  champ  ouvrir  des  marches 
pour  fe  porter  à  Iflum  s  que  delà ,  il  fe  fut  avancé  fur  le 
xuifleau  de  Sonsbek ,  fa  droite  à  Sonsbek ,  &  fa  gauche  à 
Carvendonck ,  le  ruifleau  en  avant  du  camp  j^  que  de  ce 
camp  il  eut  marché  à  Calcar  $  par  cette  pofîtion ,  ou  l'en* 
nemi  fe  feroit  décide  à  combattre ,  ou  il  auroit  perdu  A. 
communication  avec  fon  pont  établi  à  Rées  i  parce  que  ne 
voulant  pas  combattre  ^  il  fe  feroit  replié  dur  Emerick ,  ok 
il  avoit  encore  un  pont.  L'ennemi  reculé  fur  Emerick,  Tar*- 
mée  françaife  auroit  dû  marcher  à  Clevess  alors,  ou  Tennemi 
auroit  combattu  ,  ou  il  auroit  repafle  le  Rhin  s  il  n'avoir 
que  ces  deux  partis  à  prendre }  mais  le  Confeil  du  Général 
français  ,  toujours  irréfolu,  fouvent  timide,  peut-être  pea 
inftruit  ,  rendit  indécis  ce  Prince  brave ,  jaloux  de  fon 
honneur  &  de  cdui  de  fa  Nation;  mais  qui  n'avoit  peut-être 
pas  aifez  de  connoiflances  militaires  pour  juger  par  luifinêmc 
d'un  bon  ou  d'un  mauvais  avis.'  On  lui  perfuada  de  refter 
dans  fon  camp  de  Rimherg,  ibus  le  prétexte  que  ces  troupes 


Livre  I.    Chapitre  XIX.       319 

ii'écoient  pas  encore  raflemblces  (^z) ,  â:  la  di  fficnltedes  fub^ 
fiftances ,  s'il  s'avançok  dans  un  pays  qui  n'eft  prefque  tout 
que  bruyères  (i)  5  &  foninaâion  donna  le  tems  à  Tennemi  de 
le  tourner  dans  ce  même  camp,  qui  ne  valoir  rien,  qui  ne 
pouvoir  être  que  provifîonnel ,  pour  y  raâembler  Tarmce ,  & 
de  roblîger  à  reculer ,  pour  prendre  une  meilleure  pofîtion. 

Que  Ton  foit  fur  TofFenfive  ou  fur  la  dcfenfive,  il  ne  faut 
jamais  négliger  les  flancs  d'une  armée ,  campée  ou  rangée 
en  bataille  pour  combattre.  Ce  font  les  deux  principaux 
points  qu'il  faut  affiirer  y  parce  qu'ils  font  les  plus  foibles» 

On  pourroit  éviter  cet  inconvénient ,  en  campant  l'armée 
par  bataillons  ,  non  de  front  5  mais  en  colonne ,  par  demi** 
bataillon,  ou  par  demi-rang;  c'eft-^*dire  ^  deux  compagnies 
formeroient  un  coté  de  rue ,  Ôc  quatre  formeroient  la  rue  ; 
ce  qui  feroit  un  demi-bataillon ,  ou  demi-cang  $  par  ce  moyen , 
un  bataillon  ne  feroit*  que  deux  rues  ,  la  Compagnie  des 
Grenadiers  épaulée ,  à  la  première  Compagnie  du  premier 
bataillon ,  ceUe  des  Chaâeurs  de  même  à  la  huitième  du 
même  bataillons  aintl  de  fuite.  Les  faifceaux  doivent  être 
placés  devant  les  tentes  des  Soldats^  à  deux  toifês  des, tentes ^:. 
&  non  en  avant  du  front  du  camp.  Les  rues  entre  les  fai& 
çeaux^  doivent-être  aflez  larges  pour  que  chaque  demx>« 

(tf)  Toutes  les  troupes  écoient  arrivées,  à  quelques  Régimens 
près,  ce  qui  ne  devoît  pas  faire  un  objet, 

{b)  Ce  toit  encore  une  mauvaife  raifon  à  donner,  parce  qu!îl 
é^ic  facile  de  faire  approcher  à  mefiire  que  Tarmée  fe  feroit  avancée^ 
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rang  en  colonne ,  fuir  vingt*quatre  de  front ,  &  douze  de 
profondeur ,  puifle  fortir  en  avant  du  caitip ,  fur  cet  ordre  {a}. 
De  cette  difpofition  fur  Tordre  profond  ,  Tarmée  peut  en 
prendre  une  autre  ii  le  Général  le  juge  à  propos*  Si  on 
caippoit  ainfî  les  armées ,  on  ne  craindroit  pas  Tinconvénient 
que  Tennenii  put  prendre  les  armes  aux  fàilceaux ,  comme 
ëela  penfa  arriver  à  Luzara^  dans  la  dernière  guerre  à  Clofter^ 
Camp  ^  fie  à  un  G>rps  de  troupes  campé  fous  Marbourg^ 
après  le  paffage  de  TOlme  5  le  Soldat  feroit  plutôt  prêt  à 
marcher ,  ayant  fes  armes  devant  fa  tente.  On  y  perdroit 
peut-être  le  coup-d'œil  d'une  ligne  de  faifceaùx ,  qui  lor& 
qu'il  fait  beau,  font  découverts ,  &  les  rayons  du  Soleil, 
qui  réfléchiilènt  fur  les  armes,  font  un  afped  agréable  & 
terrible >  mais  le  coup*d-œil  doit  être  abandonné,  lorfqu'à 
fa  place  on  y  fubftitue  la  folidité ,  la  commodité  fie  la  iureté* 
(  Vaye:(^  la  planche  deuxième  )• 

Il  en  réfulreroit  de  cette  forme  de  camp ,  que  les  flancs 
(broient  moins  foibles ,  parce  que  les  bataillons  des  flancs , 
en  fuppofant  qu'ils  ne  fiiflent  pas  couverts  par  de  la  G^ 
yalerie,  ponrroient ,  par  un  à  droite  ou  un  à  gauche  pat 
liommé ,  {t  mettre  en  bataille  ,  dédoubler  leurs  files  ,  fie  être 


w 


C^)  Vingc-quacre  hommes  de  front,  à  un  pied  fie  demi  chacun, 
donnent  crence-fix  pieds,  ou  fix  coifes.  Deux  roifes  de  la  tente 
aux  faifcèaux,  donnent  quatre  toifes  pour  les  deux  côtés  de  rue. 
Pour  l'emplacement  des  faifceaùx,  j'ajoute  deux  toifes,  une  de 
•chaque  côté;  ainfî  de  tente  à  tente,  chaque  rue  doit  avoir  foixante* 
'^ouze  pieds ,  ou  douze  toifes* 
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PLAN 

D'Un  camp  de  trente-deux 
Bataillons,  de  trente -deux 
Escadrons  de  Cavalerie  etde 
Seize  DE  Dragons  . 
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Jàns  b  minute  fur  Tordre  du  feu;  mais  en  fuppolknt  que 
lès  ailes  de  l'Infanterie  fuflent  couvertes  par  de  la  Cavalerie  ^ 
:ûnG  que  c'eft  Tufage,  il  faudroit  mettre  fur  chaque  flanc 
des  deux  lignes  ^  un  ou  deux  Kégimens  d'Infanterie^  à  une 
diftance  proportionnée,  campés  fur  ces  deux  flancs,  tournant 
le  dos  aux  deux  lignes.  Se  faifânt  face  au  ter  rein  par-delà 
ces  flancs  i  de  en  avant  de  ces  Regimens  d'Infanterie  >  une 
brigade  de  Dragons  pour  les  couvrir.  Cette  difpofîtion  n'au« 
roit  lieu  cependant,  qu'autant  que  les  ailes  ne  feroient  point 
appuyées  à  quelque  village,  rivière,  ravin ,  bois ,  ou  autres . 
appuis  i  encore  fi  c'étoit  un  village ,  il  faudroit  le  couvrir  par 
de  rinÊinterie ,  de  celle-ci  par  des  Dragons ,  en  iiippofant  que  ? 
ce  fut  une  plaine  qui  fut  par-delà^  (  T^oye:^  la  même  planché).. 


CHAPITRE    VINGTIÈME. 

TEXTE. 

De  quelle  ejpece  de  retranckemens  on  doitfejervîr 

fuivant  les  circonftances. . 

X  L  y  a  deux  manières  de  fe  retrancher  y  lorrqu^ôn; 
a  peu  de  chofe  à  craindre  de  l^ennemi ,  la  première 
cil  de  couper  des  morceaux  de  terre  &  de  gafook 
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&  d'en  former  autour  du  camp  une  elpccc  de  mur 
de  trois  pieds  de  haut ,  qui  ait  pour  folle  le  même 
emplacement  d*où  l'on  a  tiré  la  terre  &  le  gafon. 
Xa  féconde  eft  de  creufer  à  la  hâte  un  foffé  de  neuf 
pieds  de  largeur  &c  de  fept  de  profondeur  ;  mais 
(i  l'on  prévoit  quelque  vive  attaque  j  on  trace  le 
fofTé  de  douze  pieds  de  largeur  fur  neuf  de  pro^ 
fondeur  fous  cordeau  ;  enfuite  on  étend  fur  le 
rez  -  de  «  chauffée  des  efpeces  de  fafcines  qu'on 
cliarge  de  la  même  terre  que  fournit  le  fofle ,  à 
la  hauteur  de  quatre  pieds  ;  ainfî  le  retranchement 
préfente  \  l'ennemi  treize  pieds  de  liaut  &  douze 
lie  largeur  ;  par-délfiis  le  tout ,  on  plante  encore 
de  fortes  paliflades  que  les  Soldats  portent  ordi- 
nairement dans  les  marches.  Four  ces  fortes  de 
travaux  ^  il  faut  être  bien  fourni  de  bêches  ,  de 
pelles^  de  paniers ,  &  d'autres  femblables  -outils. 


>S&d^ 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    VINGTIÈME. 

De  quelle  e/pece  de  retranchemens  on  doitjefervîr 

Juivant  les  circonjiances. 

V  ÉGÉÇE  n'admet  que  deux  manières  de  retrancher  na 
camf)5  lorRjue  le  danger  n'eft  pas  grand,  &  Tautre,  lorfque 
Ton  craint  les  efforts  êtnn  ennemi  puîffant.  Ces  deux  ma-* 
nîeres  différent  peu  Tune  de  l'autre }  mais  il  fe  trompe  , 

iorfqtfau  retranchement  qu'on  veut  rendre  plus  fort,  ît 
donne   douze  pieds  de  largeur  ,   &  neuf  de  profondeur. 
Stewechîus  dît^  fit  ut  fit  alta  tredecim  pedes  (*^)  ,  &  non    .».  com». 
duùdecht.  Les  Romains  avoient  coutume  d'obfervpr  le  nom-  ciup.xxiv. 
bre  impair ,  de  le  regarder  comme  heureux  j  &  ils  slmagî- 
noient  qu'il  ctoit  agréable  à  la  Divinité  {à).  Lorfijue  c'étoîf 
un  camp  de  pafiage ,  îl^  n'éievôient  le  pat âpôt  que  de  f  roî< 
pieds  au-^deffus  du  niveau  du  terrein  s  mais  lorfqu'ils  devoien£ 
y  T^tttt  quelque  tems ,  leur  parapet  étoit  élevé  de  cinq 


I*mMBi 


{^à)  Ttmd  tihi  hitc primum  tnptici  iivcrfa  cohn 
Licia  circumday  utquêt  hdc  àtiaris  tiftunt 
EffigUm  dmo.  Nunurv  JDeus  impart  gêudét. 

VirgU.  Buco.  Eclo.  VIII. 
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pieds  ;  il  étoit  de  plus  clayonné ,  &  par  defTus ,  ils  plantoient 
de  fortes  paliffades.  Végèce  ne  dit  point  quelle  étoit 
Tcpaifleur  du  parapet.  Il  eft  probable  qu'elle  ctoit  fuffifante 
pour  qu'il  ne  fut  pas  traverfé  par  les  gros  javelots  lancés 
par  les  Catapultes  ^  &  pour  réfifter  aux  pierres  jettées  par 
les  Baliftes. 

Cet  oit  moins  la  crainte  de  l'ennemi,  que  pour  entretenir 
leurs  Soldats  dans  l'habitude  du  travail,  que  les  Romains 
avoient  pris  Tufage  de  retrancher  leurs  camps,  quoiqu'ils 
ne  duâent  y  relier  qu'une  nuit.  Ils  ne  quittoient  même  ja« 
Qiais  leurs  armes  lorfqu'ils  travailloient  à  élever  les  ramparts^ 
Tacite  rapporte  que  Corbulon  fit  punir  de  mort  deux 
Soldats,  pour  avoir  travaillé  aux  retranchemens ,  l'un  fans 


(*)  Annal-  avoir  fon  epee,  &  1  autre  fans  avoir  fon  poignard  (*). 

les.  Livre  IL,    '  .       /     . 

ParaXViL         Les  camps  qui  n'etoient  que  pour  une  nuit,  fë  nommoient 

Subita  temporanea ,  tumultuaria  cajira.  Ceux  où  ils  em- 
ploy oient  tout  l'art  de  la  fortification  ,  alors  connu ,  fe 
nommoient  Jlativa  cajira ,  difHngués  en  ajiiva  ^  &  hiberna 
cajira ,  félon  qu'ils  dévoient  y  pafler ,  ou  leur  quartier  d'hiver 
ou  d'été. 

Ces  retranchemens  clayonnés  &  paliffades ,  n'étoient  ce- 
pendant  pas  les  feuls  que  les  Romains  fuflent  employer  dans 
les  occafions  importantes  j  &  fi  Végèce ,  très  -  poftérieur 
au  tems  de  Céfar,  eut  voulu  le  confulter,  il  auroit  vu 
qu'au  blocus  d'Aléfîe ,  dans  l'Auxois ,  nommé  aujourd'hui 
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Alife  (û)^  outre  plufîeurs  foflcs  dans  lefquels  couloit  Teau  de 

deux  rivières ,  qui  étoient  autour  de  la  place ,  il  avoit  encore 

&it enterrer  parle  tronc ,  cinq  rangs  d'arbres,  dont  les  grofles 

branches,  coupées  à  un  pied  Se  aiguifées ,  croient  impénétra** 

blés  à  l'ennemi.  Par-delà  ces  paliflades  hérifTées ,  il  avoit  fait 

creufer  huit  rangs  de  puits  placés  en  quinconces  s  &  dans  le  fond 

de  ces  puits ,  il  avoit  fait  enfoncer  des  pieux  très-pointus ,  qui 

pe  fortoient  de  terre  que  de  quatre  pouces.  L'ouverture  de 

ces  puits ,  étoit  couverte  d'épines  &  de  bronflailles.  En  avant 

de  ces  puits,  il  7  avoit  des  piquets  d'un  pied  de  long^  aux-* 

guels  étoient  attachées  des  pointes  de  fer ,  qui  préfentoient 

trois  pointes  fur  les  côtés ,  &  une  en  l'air  i  c'eâ:  ce  que 

nous  appelions  chaujfes-trapes.  Telle  étoit  la  ligne  de  cir*- 

convallation  de  Céiar  (*).  Sa  ligne  de  contrevallation  étoit     ^    ^^^ 

femblable  pour  fe  précautionner  contre  les  fecours  que  Vercki-  "*^îî'*V"„  ^^ 

^  ^  *  CéfarL.Vll., 

gétorix ,  enfermé  dans  Aléfie ,  attendoit  de  jour  en  jour,  P*'»*  ^^^» 
On  peut  voir  par  ce  détail ,  que  les  Romains  favoient  ajouter 
à  leurs  retranchemens  ce  que  les  circonftances  paroiflbienr 
exiger.  Ils  ne  connoiflbient  pas  encore  la  défenfe  que  l'on 


(a)  Cette  Ville  d*Alé(ie ,  donc  Dlodore  de  Sicile  dit  qu'Hercule 
étoit  fondateur ,  &  qu'il  appelle  la  Capitale  de  toutes  les  Gaules, 
n'eft  plus  aujourd'hui  qu'un  méchant  Bourg  ,  fitué  à  une  lieue  de 
Flavigny  ^  à  quatre  de  Sémur ,  entre  la  rivière  de  Loze  &  celle  de 
Lozeran ,  qui  fe  jettent  toutes  deux  »  un  peu  plus  bas ,  dans  la 
Brenne. 

Ss  ij 


3x6      Commentaires  sur  Yègèce. 

tire  des  angles  qui  fe  protègent  mutneUement  ^  mais  ils  (e 
ièi  voient  <le  t^aut  ce  cpA  pouvoir  multiplier  les  obiiacles  ^ 
&  leur  imagination  fuppléoit  à  Tart  ^des  Vatibans  iSc  des 
Coehom ,  qui  A'ètoit  pas  encore  connu. 

L^immenTiié  de  travaux  de  Nomance ,  de  Carthage ,  de 
Dfrachtom  &  de  Pérufiura ,  prouve  évidemmenr  que ,  dans 
les  occafîons  importantes ,  ils  ne  négligeoient  rien  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  leurs  fuccès  &  à  leur  fureté.  Ils 
empioyoient  leurs  Soldats  à  ces  travaux  $  ainfi ,  il  fàlloit 
qu'un  Soldat  romain  ftit  manœuvre  y  maçon  y  charpentier  » 
forgeron 9  terralfiers  enfin,  qu'il  fut  travailler  de  tout  métier» 
U  exerçoit  en  tems  de  paix  ces  différentes  profeifions  ^  quel- 
ques pénibles  qu'elles  fuiTent ,  &  il  les  regardoit  comme  des 
parties  eflentielles  de  fon  état.  Accoutumé  à  porter  de  pefans 
i&rdeauX)  à  remuer  les  machines  de  guerre,  à  les  fervir,  à 
les  ùitc  }Ouer ,  il  fupportoit  fans  peine  &  fans  murmure,  des 
fetigues  6c  des  corvées ,  auxqu'elles  nos  plus  vigoureux  Sol«^ 
dats  fuccomberoient  aujourd'hui» 

Nous  ne  retranchons  nos  camps  quelorfque  nous  fommes 
fur  une  défênfive  abfolue ,  &L  nous  n'imaginons  pas  qu'il 
puiiTe  en  réfulter  d'autre  bien  que  celui  de  mettre  l'armée 
en  fureté  dans  fon  camp  s  fi  nous  avons  quelques  retran^ 
chemens  à  faire,  on  a  grand  foin  d'/  employer  des  Fioniers» 
que  l'on  fait  venir  de  la  campagne,  dans  la  crainte  de  fati- 
guer  les  Soldats}  ce  n'eft  même  qu'à  la  dernière  extrénûcé 
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que  nous  faifons  élever  quelques  retranchemerâ  fiir  le  front 
de  nos  camps  i  nous  nous  confions  fur  nos  détacheinefis  en 
avant ,  qui ,  fans  cefle ,  obfervent  les  mocwemens  de  Ten- 
iiemi  i  nous  nous  xepofbns  fiir  leur  vigilance  &  teur  exadH 
tude }  mais  cette  confiance  nous  Eût  négliger  d'entretenir 
Je  Soldat  dans  Tiiabimde  diii:ravail«  Nous  avons  encore  une 
cfpece  de  confiance^  très^nal  placée,  dans  les  gardes  deCd^ 
Valérie  que  l'on  place  autour  du  <:atnp  5  mais  outre  que  ces 
gardes  font  d'un  foible  iècours  j  exiles  fatiguent  inutilement 
la  Cavalerie ,  &  fans  aucun  profit.  Si  les  Huffards ,  aux* 
quels  on  joint  des  Dragons  pour  les  foutenk ,  font  leur  de« 
voir  y  les  gardes  de  Cavalerie  font  abfolument  inutiles.  Je 
penfe  qu'il,  vaudroit  mieux  la  détacher  ,  tantôt  avec  des 
Huilards ,  tantôt  avec  des  Dragons ,  pour  foutenîr  les  uns 
&  les  autres ,  que  de  lui  faire  monter  des  gardes  qui  ne 
fervent  à  rien ,  ne  préfervent  de  rien ,  peuvent  tout  au  plus 
arrêter  quelques  déferteurs  ou  quelqu'efpions ,  encore  bien 
rarement  i  du  moins  elle  venroit  quelquefois  fennemî ,  elle 
s'agùerrîroit  i  les  Officiers  verroient  comment  fe  fait  une 
découverte ,  comment  on  fouille  un  pays ,  &  que  Ton  fait 
une  reconnoiffance  >  au  lieu  que ,  réduite  au  fervice  du  camp  ^ 
à  monter  des  gardes  &  affaire  quelquefois  des  efcortes,  elle 
n'apprend  rien*  Qu'on  la  forte  des  manœuvres  &  évolution» 
qu'on  lui  apprend  en  tems  de  paix ,  &  qu'elle  exécute  forC 
bien ,  il  n'y  a  pas  un  Officier  fupcrieur  ou  autre  ;  ni  iM* 
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Cavalier  qui  fut  fouiller  un  village ,  un  bois  ,  même  une 
plaine  y  conune  il  £àxit  :  hors  Tindruâion  qu'on  lui  donne 
fur  ce  qu'elle  doit  faire  en  troupe ,  &  dont  elle  a  très-bien 
profité  9  elle  ne  fait  rien  de  ce  qui  peut  être  relatif  à  la 
guerre  de  campagne  i  cependant  elle  peut  fe  trouver  feule  ^ 
fans  Huflards  ni  Dragons.  Un  ou  deux  Régimens  de  Caya« 
ierie ,  quelquefois  davantage  y  peuvent  être  envoyés  pour. 
aller  joindre  un  Corps  de  troupes  à  deux  ou  trois  lieues  ; 
plus  ou  moins.  Dans  cette  circonflance ,  cette  Cavalerie  doit, 
fi  elle  veut  aifurer  fa  marche ,  agir  comme  feroient  des 
Huifards  ou  des  Dragons ,  fouiller  le  pays  en  avant  d'elle 
&  fur  fes  flancs.  Si  elle  ignore  abfolument  la  conduite  qu'elle 
doit  tenir  dans  ces  occafions,  elle  fera  furprife  &  battue, 
faute  de  favoir  prendre  les  précautions  néceflaires  pour  fouiL 
1er  le  pays,  âc  marcher  avec  f&reté. 

Lorfqu*on  eft  à  peu  près  égal  en  force  à  Tennemi ,  il  vaut 
mieux  marcher  à  lui ,  fi  Ton  eft  dans  l'intention  de  décider 
rofTenfîve  pour  foi,  que  de  l'attendre  derrière  des  retran- 
chemens ,  qui ,  s'ils  font  forcés ,  mettent  les  troupes  qui  les 
défendoient ,  dans  la  pofîtion  d'4me  défenfive  abfolue,  &  s'ils 
ne  le  font  pas ,  ne  déterminent  point  l'offenCve.  Si  l'armée 
retranchée  eft  battue,  il  lui  fera  bien  difficile  de  réparer 
cet  échec;  parce  que  déjà  intimidée  par  une  défaite, quoi« 
que  poftée  avantageufement ,  elle  la  fera  bien  davantage,  fi 
on  la  fût  combattre  en  rafe  campagne  s  fi  elle  force  Tennemi 
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à  fe  retirer  après  plufieurs  attaques  infrudueufes ,  elle  ne 
ie  croira  en  force ,  qu'autant  qu'elle  aura  des  retranchemens 
devant  elle  i  &  fi  dans  le  cours  de  la  campagne ,  elle  fe 
voit  forcée  de  combattre  fans  aucun  obftacle  qui  empêche 
l'ennemi  de  la  joindre ,  elle  fera  y  pour  ainfi  dire ,  battue 
avant  que  d'être  attaquée. 

Ce  qu'il  y  a  à  craindre  pour  une  armée  battue  derrière 
fes  retranchemens ,  c'eft  que  la  viûoire  ne  foit  complette , 
&  que  la  retraite  ne  fe  change  en  déroute  totale  ;  au  lieu 
qu'une  viâoire remportée  en  rafe  campagne ,  n^eft  pas  toujours 
décifive  pour  le  vainqueur.  La  retraite  des  vaincus  fe  fait  avec 
plus  d'ordre,  parce  qu'elle  doit  avoir  été  prévue  s  mais 
lâtfqu'un  Général  retranche  fon  armée ,  &  qu'il  attend  l'en* 
nemi ,  ç'eft  qu'il  croit  fes  retranchemens  inexpugnables ,  ou 
au  moins ,  très-difficiles  à  attaquer  \  &  fi  l'ennemi  parvient 
à  les  forcer ,  il  efpere  qu'il  y  perdra  tant  de  monde  j  qu'il 
ne  fera  pas  en  état  de  le  fuivre ,  ni  de  profiter  de  fa  viâoire. 
Cette  perfuafion,  qui  ne  fe  réalife  pas  toujours,  peut  le 
diftraire  des  précautions  qu'il  devoit  prendre,  en  cas  qu'il 
fut  forcé  dans  fes  retranchemens,  &  l'empêcher  de  prévoir 
aucune  difpofîtion  pour  la  retraite  ,  ni  la  pofîtion  qu'il 
prendra  pour  mettre  fon  armée  en  (ûreté. 

On  ne  doit  attendre  l'ennemi  derrière  des  retranchemens, 
que  lorfqu'on  eft  fur  une  défenfive  abfolue ,  caufée,  ou  par  la 
fi>ibiefle  de  l'armée,  relativement  aux  forces  très-fupérieurçs 
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de  l'ennemi ,  ou  parce  que  Farmée  eft  compofée  de  nouvelles 
levées  9  &  que  depuis  long-tems  la  Nation  eft  en  paix ,  ou  par 
des  campagnes  malheureufes ,  qui  ont ,  pour  ainfi  dire^  anéanti 
fa  valeur ,  abattu  fon  courage  ,  Se  lui  ont  ôté  toute  con<^ 
fiance  en  elle-même.  Dans  cette  ficheufe  circonftance^ 
il  faut  prendre  de  bonnes  pofîtionSy  les  retrancher ,  ajouter 
l'art  à  la  nature ,  ne  négliger  aucuns  moyens  pour  aHurer 
l'armée  derrière  fes  retranchemens  >  &  faire  en  forte  de  lui 
rendre  par  la  force  de  fon  pofte,  cette  confiance  que  de 
malheureufes  circonftaxKes  lui  ont  ùàt  perdre ,  fans  cepen« 
dant  oublier  de  choifir  un  pofte  fur  les  derrières ,  où  elle 
puiflè  fe  retirer  en  cas  d'échec 
(*NTom.ii,      M*  le  Maréchal  de  Saxe,  donne  dans  fes  Rêveries  f*>J 

f        II     Cha-  X     X  F 

pittc  VII,  une  pofition  dans  la  circonftance  d'une  défenfive  abfolue ,  qui , 
àlit./«-4''*    quoique  fuppofée»  pourra  fervir  d'exemple.  Ëxamiaoœ  fi 

ce  Général,  qui  a  eu  tout  le  tems  de  la  réfléchir,  puifqull 
l'a  médité  dans  fon  cabinet,  &  à  tête  repofée,  a  pro&c  de 
l'avantage  de  fa  pofition,  pour  que  l'ennemi  n'ôfôtpas  l'atta:^ 
^uer ,  à  moins  de  courir  le  danger  le  plus  émioent  de  perdre 
la  moitié  dç  fon  armée  ^  fans  parvemr  à  exécuter  fes  progets;» 
Ceft  en  étudiant  les  prkicipes  des  grands  Générajox  ^  qtt'ott 
peut  parvenir  à  les  imiter.  Il  n'efl  pas  difficile  d'appercerok 
les  fautes  que  font  les  Généraux  dii  fitcond  ordft  s  mais  il 
Teft  de  reconnoître  des  erreurs  dans  les  préceptes  que 
ceux  du  premier  ordre:  on  eft  toujours  tencé  de  croire  qalli 

ne 
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ne  peuvent  fe  tromper  5  on  a  devant  foi  tîint  de  belles  ma- 
nœuvres 9  de  marches  favantes  j  de  difpofitions  relatives  aux 
circonflances ,  de  champ  de  bataille  bien  pris  ,  de  difpod-^ 
lions  qui  leur  ont  procure  la  viftoire ,  qu'on  fe  perfuade    . 
avec  piaifîr  qu'ils  ne  peuvent  jamais  fe  tromper  5  &  même 
en  appercevant  des  défauts  dans  leurs  principes ,   on  efli 
prefque  convaincu  qu'on  fe  trompe  foi-même.  Cependant, 
fi  en  les  étudiant  avec  réflexion  &  avec  le  fecours  de  l'ex-* 
périence  ,  on  croit  voir  qu'ils  fe  font  mépris  dans  les  pré* 
ceptes  qu'ils  donnent  >  il  faut  ofer  les  relever ,  moins  par 
efprit  de  critique  ,  que  par  le  defir  de  ^'inftruire  $  de  pour 
que  ceux  qui  fe  deftinent  aux  armes  ne  tombent  pa^  dans  les 
mêmes  erreurs ,  dans  lefquelles  ils  tomberoient ,  fî  on  ne  leur 
démontroit  en  quoi  le  principe  peut  manquer  y  parce  qu'on 
eft  toujours  porté  à  croire  excellent  ce  qui  vient  d'un  Gé- 
néral de  grande  réputation  ;  ainfi  je  ne  fais  nulle  difficulté 
de  mettre  mes  idées  en  contrafte  avec  celles  de  M.  le  Mare* 
chai  de  Saxe.  La  hardiefle  que  j'ai  eft  un  hommage  de  plus 
que  je  rends  à  ce  Général,  &  une  preuve  de  l'eftime  &  de 
la  vénération  que  j'ai  pour  fa  mémoire  ;  d'ailleurs ,  on  ne 
critique  que  les  bons  Auteurs ,  les  médiocres  &  les  mauvais 
n'en  valent  pas  la  peine.  Si  mes  idées  font  juftes ,  ma  har- 
dieiTe  eft  juftifiée  i  (i  elles  ne  le  font  pas ,  j'aurai  du  moins 
donné  à  penfer  à  ceux  qui  veulent  s'inftruire. 

M.  Le  Maréchal  de  Saxe  fuppofe  une  plaine  très-fpa« 
Tome  L  Tt 
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cicufe  &  très-unie  $  à  Textréimté  de  cette  plaine  y  il  7  a  tin 
bois  >  cette  plaine  eft  coupée  par  deux  avancées  de  ce  même 
bois  y  éloignées  Tune  de  Tautre  de  fept  à  huit  cents  toifes* 
On  ne  voit  point  fur  le  plan  la  largeur  de  l'avancée  du  bois 
de  la  droite  s  mais  ce  qui  parok  y  peut  avoir  trois  cents 
toifes.  Celle  de  la  gauche  a  environ  la  même  largeur.  Elles 
s'avancent  dans  la  plaine  ;  celle  de  la  droite  de  près  de  Cix 
cents  toifes  ,  &  celle  de  la  gauche  de  près  de  fept  cents ,  en 
partant  toutes  deux  de  la  mafle  du  bois.  Par-delà  l'avancée 
du  bob  de  la  gauche  j  la  plaine  continue ,  ainCi  que  pafTé 
les  deux  avancées  de  bois.  Ceiî  dans  la  plaine,  entre  ces  deux 
avancées  de  bois ,  qui  a  huit  cents  toifes  de  largeur  y  que 
M,  le  Maréchal  de  Saxe  range  fon  armée  à  environ  fix  cents 
toifes  de  la  tête  de  l'avancée  de  la  droite ,  &  à  fept  cents 
de  celle  de  la  gauche.  Il  la  couvre  de  redoutes  placées  à 
cent  vingt  toifes  de  fa  première  ligne ,  dans  l'intention  d'y 
attendre  l'ennemi.  (  t^oye:^  la  planche  troijième  ). 

Il  fuppofe  l'ennemi  du  double  plus  fort  que  lui  ;  confé» 
quemment  il  prend  une  pofition  défenfîve  ,  &  couvre  y  ainii 
que  je  l'ai  dit ,  fon  armée  de  cinq  redoutes  y  dont  les  trois 
du  centre  font  à  cent  vingt  toifes  de  fa  première  ligne,  8c 
les  deux  des  flancs  à  foixante  ou  environ.  La  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  redoutes  des  flancs  &  les  trois  du  centre  ,  c'eft 
que  celles-ci  préfentent  une  fiice  à  l'ennemi ,  &  qu'elles  con« 
tiennent  chacune  deux  bataillons  i  que  celles  des  flancs  pré» 
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tentent  un  angle  ,  &  ne  contiennent  qu'un  bataillon.  Sur  le 
flanc  droit  de  la  redoute  appuyée  au  bois ,  il  établit  une 
batterie  de  canon  parallèle  à  la  face  gauche  de  coté  ;  il  fait 
la  même  difpofîtion  à  la  redoute  de  la  gauche  pour  avoir 
un  feu  croifé  &  battre  à  revers  &  en  écharpe  Tarmée  en* 
nemie.  (  T^oye;^  la  même  planche  ). 

Il  paroît  qu'il  n'a  de  place  que  pour  trois  efcadrpns  fur 
chaque  flanc  de  fa  première  ligne,  &  autant  en  féconde. 
Comme  il  fuppofe  n'avoir  que  vingt-quatre  efcaxirons ,  il 
embufque  les  douze  autres  dans  le  bois  de  la  gauche ,  fur 
le  même  alignement  de  la  première  ligne ,  parnielà  l'avancée 
du  bois  qui  couvre  fa  gauche  (  Voye:^  la  même  planche  ). 

Son  projet  eft  de  leur  faire  attaquer  Tennemi  fur  fes  der« 
rieres ,  lorfqu'il  fera  occupé  à  attaquer  les  redoutes ,  &  îi 
compte  qu'en  fortant  de  leur  embufcade,  couverts  par  l'avan- 
cée de  bois,  ils  pourront  tomber  à  Timprovifte  fur  TennenH^ 
le  furprendre ,  &  par  cette  attaque  ,  faite  avec  célérité  & 
vigueur ,  il  fe  promet  le  plus  grand  fuccès. 

Il  paroît  encore  qu'il  fait  faire  des  abattis  dans  les  deux 
avancées  de  bols ,  qui  tiennent  toute  leur  longueur ,  pour 
empêcher  l'ennemi <ie  le  tourner}  cependant  il  ne  s'explique 
pas  fur  ces  abattis ,  il  n'exx  parle  même  pas  s  néanmoins ,  il 
*ctoit  néceflaire  qu'il  s'eç  expliquât ,  car  ces  abattis  me  pa- 
xoLOfent  importansi  mais  comme  ils  font  marqués  fur  le  plan, 
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il  faut  les  y  fuppofer  >  c'eft  une  défenfe  de  plus ,  &  même 
ncceflaîre.  (  Voye:^  la  même  planche.  ) 

Telle  eft  la  difpofition  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe,  fur 
le  terrein  fuppofé.  Il  f<»ible  que  tout  foit  prévus  le  front 
&  les  flancs  font  bien  gardés  &  bien  défendus}  fes  batteries 
qui  fe  croifent ,  femblent  devoir  détruire  Tannée  ennemie  ^ 
avant  même  qu'elle  fe  foit  approchée  aflez  près  des  redoutes 
pour  les  attaquer  >  &  enfin ,  que  Tennemi  n'ofera  attaquer 
une  armée  dans  une  poiition  femblable ,  malgré  la  fupério- 
rite  de  fes  forces. 

Je  vais  tâcher ,  cependant ,  d'en  faire  voir  les  dé&uts  s  da 
moins  ceux  que  je  crois  reconnoître,  en  fuivant  toujours 
mon  principe,  que  Tefprit  de  critique  ni  entre  pour  rien. 
Je  rends  avec  la  France  &  toute  l'Europe ,  l'hommage  jufte- 
ment  dû  aux  talens  militaires  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  % 
mais  quelques  foient  les  connoiflances  profondes  d'unGéné* 
rai,  quelqu'expérience  qu'il  puiiTe  avoir,  il  n'eft  pas  dans 
Thomme  de  ne  jamais  errer  s  &  le  plus  grand  Général  eft 
celui  qui  fait  le  moins  de  fautes. 

Après  que  j'aurai  indiqué  en  quoi  je  trouve  la  difpofition 
défenfîve  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  défeâueufe  ,  tant  pour 
la  difpofition  des  troupes ,  que  relativement  aux  moyens  de 
dcfenfe  qu'il  employé ,  je  difpoferai  Tarmée  ennemie ,  je  lui 
donnerai  l'ordre  que  je  crois  le  plus  avantageux  pour  atta:- 


Livre  I.    Chapitre  XX.        3^5 

quer  l'armée  retranchée)  &  fefpere  prouver  que,  quelque 
bon  que  foit  fon  pofte ,  il  eft  très-attaquable  j  que  même 
l'armée  retranchée  y  fera  battue.  Je  ferai  enfuite  une  autre 
difpofition  que  celle  de  M.  le  Maréchal  de  Saxe  ,  fur  le 
même  terrein  &  dans  la  circonftance  d'une  défenfîve  forcée  9 
&  je  me  flatte  d'ôter  tout  efpoir  à  Tennemi  de  réuillr  dans 
fon  entreprife ,  &  de  le  forcer  à  fe  retirer,  malgré  fes  forces 
fupériéures. 

Les  trois  redoutes  du  centre ,  préfentent  chacune  une  face 
à  la  plaine  par  où  l'ennemi  doit  s'avancer  pour  les  attaquer  ; 
elles  ont  peut-être  l'avantage  de  donner  plus  de  feu  s  mais 
l'ennemi  les  attaquera  par  les  angles ,  alors  le  feu  de  ces 
redoutes  deviendra  oblique ,  &  n'aura  pas  le  même  effet  que 
s'il  étoit  direft.  Ces  trois  redoutes  ne  fe  protègent  point; 
fî  l'ennemi  les  attaque  toutes  trois  à  la  fois ,  elles  ne  peuvent 
fe  prêter  aucun  fecours ,  &  elles  n'en  ont  d'autre  à  attendre 
que  de  la  première  ligne,  dont  on  peut  détacher  des  ba** 
taillons ,  pour  empêcher  l'ennemi  de  les  prendre  par  les  faces 
des  flancs  >  d'ailleurs,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  s'avancera  pas  entre 
deux  redoutes ,  fans  avoir  d'autres  troupes  derrière ,  qui 
occuperont  cellw^s  qui  les  défendent;  il  eft  à  croire  encore^ 
qu'il  n'y  aura  qn'une  des  trois  redoutes  du  centre  attaquée 
réellement,  &  que  les  deux  autres  ne  le  feront  que  pour 
diftraire  les  troupes  qui  les  défendent  de  la  véritable  attaque. 
Il  eft  encore  à  croire ,  qu'avant  de  les  Ëiire  attaquer  pat 
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de  l'Infanterie ,  on  les  canonnera  une  bonne  heure ,  pour  les 
^crêter  &  les  mettre  en  état  d'une  moindre  réfiftance  y  ôc 
que  l'on  n'y  fera  marcher  llnfanterie  que  lorfqu'on  jugera 
qu'elles  pourront  être  attaquées  de  vive  force. 

Les  deux  batteries  de  canon ,  placées  fur  les  deux  flancs 
extérieurs  des  redoutes  des  flancs  ^  font  abfolument  à  décou* 
vert,  &  il  eft  aifé  de  les  démonter  en  peudetems,   parce 
que  par  leur  pofîtion  >  on  peut  les  battre  à  revers  i  que 
d'ailleurs 9  on  peut  les  tourner  &  les  prendre  en  flanc ,  en 
fàifant  filer  de  l'Infanterie  dans  la  partie  du  bois  entre  la 
plaine  &  les  abattis  s    ce  qui  eft  d'autant  plus  facile ,  que 
ces  abattis  ne  font  point ,  &  ne  peuvent  même  pas  être 
gardés ,  parce  qu'ils  font  fur  la  longueur  du  bois ,  &  non 
fur  fa  largeur.  Il  y  a  environ  cent  toifes  de  bois  en  largeur 
<de  la  plsune  aux  abattis  >  or  ,  il  eft  âcile  à  de  rinfi&nterie 
de  marcher  à  couvert ,  en  longeant  les  abattis ,  d'arriver 
iurqu'aux  batteries  £ms  être  apperçue ,  Si  les  enlever ,  parce 
qu'elles  ne  font  défendues  que  par  les  redoutes  des  flancs  i 
&.  qu'en  détacbaot  xjuelques  bataillons  pour  occuper  les 
troupes  qui  font  dedans ,  ces  batteries  feront  bientôt  ea* 
levées ,  ou ,  au  moins  endou^s.  (  ^(^e^  la  même  planche  }, 
Far  la  position  de  ces  deux  batteries ,  il  o'y  a  qu'une  partie 
de  l'année  enoenûe  qui  y  foit  expofée.  Eb  fuppoËinc  l'umée 
ennemie  en  bataille  à  la  hauteur  des  deux  avancées  de  bois^ 
■ce  feront  les  ailes  <im  foofiriront  >  fi  die  s'avance  de  deux 
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ou  trois  cents  toifes ,  ce  fera  le  centre  s  mais  les  ailes  n'efTuie^- 
ront  pas  un  coup  de  canon  >  d'ailleurs ,  on  doit  fuppofer 
^ue  le  General  ennemi,  avant  que  d'avancer  Ton  armée  à 
la  portée  du  canon ,  établira  à  la  faveur  du  bois  9  &  en  avant 
de  fa  ligne  ,  des  batteries  pour  tâcher  d'éteindre  celles  de 
farmée  retranchée  $  &  cela  lui  eft  d'autant  plus  facile ,  qu'il 
peut  les  placer  de  façon  que,  tirant  fur  celles  de  l'ennemi, 
celles<i  ne  pourront  pas  tirer  fur  les  fiennes,  vu  leur  pofî* 
tion.  On  dira ,  peut-être ,  on  doit  fuppofer  que  le  Général 
de  l'armée  retranchée  aura  des  batteries  fur  tout  fon  front, 
deftinées  à  embrafler  &  à  tirer  fur  toute  la  ligne  ennemie» 
Il  eft  certain  qu'il  devroit  y  en  avoir  d'autres  que  celles  mar- 
quées fur  le  plans  mais  il  n'eft  pas  jufte  de  les  fuppofer» 
Comme  M.  le  Maréchal  de  Saxe  ,  dans  le  plan  qu'il  donne 
du  terrein  &  de  fa  difpofîtion ,  ne  place  que  les  deux  bat- 
teries dont  j'ai  fait  mention,  qu'il  a  même  pris  un  foin  tout 
particulier  de  faire  voir  la  direidion  de  ces  deux  batteries  i 
Sl  que  chacune  eft  de  quinze  pièces,  il  auroit  pu  en  établir 
d'autres ,  s'il  les  avoit  cru  nécefiâires.  Je  juge  d'après  ce  que 
je  vois  9  &  c'eft  fur  le  plan  &  l'explication  qu'il  en  donne  ^ 
que  je  crois  voir  des  défauts  dans  fa  difpofîtion  défenfive. 
Il  ne  faut  jamais  rien  fuppofer  dans  la  difpofîtion  que  Ton 
fait  d'une  armée  retranchée  &  prête  à  combattrez  tout  doit 
être  prévu  &  marqué  fur  le  plan  &  dans  l'explication  qu'on 
en  donne. 
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Trois  eicadrons  fur  chacun  des  flancs  de  fes  deux  lignes 
d'Infanterie  9  me  paroifTent  ,  non«feulement ,  de  peu  de 
reffource  $  mais  encore  très-inutiles  à  cette  première  &  fe« 
conde  ligne  ^  parce  qu'elles  font  couvertes  de  cinq  redoutes 
défendues  &  foutenues  par  de  l'Infanterie  5  ainfi ,  dans  cette 
circonftance ,  la  Cavalerie  n'eft  d'aucune  utilité  s  &  il  eft 
intéreflant  de  ne  la  pas  expofer  mal*à-propos  au  feu  de  Tar^ 
tillerie»  Si  cependant  Tennemi ,  rebuté  par  plufîeurs  atta- 
ques infrudueufes  j  le  décidoit  à  la  retraite ,  c'eft  alors  le 
moment  oii  la  Cavalerie  peut  fervir  très-utilement  >  mais 
trois  efcadrons  à  la  droite  &  trois  à  la  gauche  ne  feront 
pas  un  grand  effet ,  quand  même  on  y  joindroit  les  fix  de  la 
féconde  ligne ,  parce  que  c'eft  le  moment  où  les  charges 
doivent  être  vigoureufes  &  faites  en  force. 

Enfin  les  douze  efcadrons  embufqués  dans  le  bois  de  la 
gauche  deftinés  à  attaquer  l'ennemi  fur  fes  derrières ,  n'ont 
qu'un  objet  très*incertain  ;  il  y  a  même  tout  lieu  de  croire 
qu'il  ne  téuflira  pas ,  parce  que  l'ennemi  n'a  pas  befoin  de 
fa  cavalerie  pour  attaquer  des  redoutes.  On  doit  donc  croire 
que  le  Général  ennemi  prendra  dans  cette  circonflance  ^ 
maigre  la  fupériorité  de  fes  forces ,  les  mefures  les  plus  lages 
que  lui  dideront  fa  prudence  &  fon  expérience  i  ainfi  à  me« 
fure  que  fon  Infanterie  s'avancera  pour  attaquer  les  redoutes^ 
il  ne  la  fera  fuivre  que  par  la  moitié  de  fa  Cavalerie ,  qui 
peut  lui  être  d'une  très-grande  utilité,  ù  les  redoutes  font 

forcées 
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(oTcéts  &  l'ennemi  en  retraite  ;  mais  il  laiflera  Tautre  moitié 
dans  la  plaine  ,  à  deux  cents  pas  en  arrière  des  deux  avancées 
de  bois  y  pour  recevoir  fon  Infanterie  &  la  partie  de  Cavalerie 
qui  Ta  fui  vie ,  fi  elles  et  oient  forcées  de  fe  retirer ,  &  pour 
garder  fes  derrières ,  dans   la  crainte  que  quelque  corps 
ennemi  ne  tournât  Tune  des  deux  avancées ,  pour  venir  Tin- 
quiéter  fur  fes  derrières  ^    pendant  qu'il  feroit  occupé  à 
l'attaque  des  redoutes.  Puifque  M,  le  Maréchal  de  Saxe  a 
eu  cette  idée  ,  il  ^ft  poflible  auiïi  que  le  Général  ennemi  ait 
la  même  5  conféquemment  il  eft  naturel  d'imaginer  qu'il 
prendra  fes  mefures  pour  parer  à -cette  attaque;  maïs  quand 
même  il  ne  l'auroit  pas ,   la  raifon  de  guerre  doit  lui  faire 
îaiffer  une  partie  de  fa  Cavalerie  dans  la  pofition  que  j'ai 
dit  plus  haut  5  parce  que  fî,  dans  l'attaque  des  redoutes,  ii 
avoit  derrière  fon  Infanterie ,   plus  de  Cavalerie  que   les 
vingt-quatre  efcadrons,  &  qu'il  fut  forcé  après  plufîeurs  atta- 
ques réitérées  de  fe  retirer ,  une  trop  grande  quantité  de 
Cavalerie  dans  un  terreîn  fi  étroit  j  pourroit  nuire  à  fa  re- 
traite^ &  y  mettre  de  la  confufionj  au  lieu  que  n'en  ayant 
que  la  moitié  ,  elle  lui  fiiffit ,  s'il  réuffit  à  s'emparer  des 
redoutes ,  pour  foutenir  fon  Infanterie ,  &  pour  accélérer . 
1^  retraite  ou  la  défaite  de  Tennemî.  S'il  ne  réuffit  pas ,  & 
qu'il  foit  obligé  d'abandonner  fon  entreprife ,  il  n'eft  point 
^cnc  dans  fa  retraité  par  une  Cavalerie  trop  nombreufe  î 
Tomel.  Vv 
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une  connoiflance  exaâe  du  pays  ^  s'égare  fouvent  ,  même- 
toujours»  &  plus  il  aura  de  témérité  »  plus,  il  facilitera  à. 
Tennemi  les  moyens  de  le  battre. 

Je  fuppofe  le  Général  ennemi  parfaitement  înftruit  de  la: 
fituation  du  pays  ^  de  la  pofition  de  l'armée  retranchée ,  de 
Tefpece  de  retranchement  qu'elle  a  en  avant  de  fon  camps: 
enfin,  des  moyens  de  défenfe  que  le  Général  qui  la  comr- 
mande  a  pris.  Je  fuppofe  encore  que  le  Général  a  intérêt 
de  combattre ,  ou  pour  profiter  de  la  fupériorité  de  fes 
forces ,  &  prévenir  un  renfort  de  troupes  que  le  Général 
ennemi  attend  de  jour  en  jour ,  fans  pouvoir ,  par  fa  pofî-^ 
tîon ,  en  empêcher ,  ni  même  retarder  la  jondion  s  ou  pour 
pouvoir  librement  Êdre  le  fiége  d'une  Place,  dont  il  lui  eft 
important  de  s^emparer  >  ou  enfin ,  pour  entrer  dans  un* 
pays  riche ,  abondant  en  fourrages  &  en  grains,  que  couvre 
Tarmée  retranchée ,  fans  qu'il  foit ,  pour  ainfi  dire ,  pofllble 
de  la  tourner,  à  moins  de  £iire  un  très -grand  détour  qui 
^  retarderoit  fes  opérations.  Ces  différens  motifs  fuppofés,  je 
fais  marcher  l'armée  dans  la  difpofîtion  fuivantei 

Comme  cette  armée  doit  attaquer  en  arrivant,  en  fup-« 
pofant  qu'elle  ne  parte  pas  d'un  camp  trop  éloigné,  pout 
ne  pas  arriver  trop  tard ,  &  pour  que  les  troupes  ne  foient 
pas  fatiguées,,  ce  qu'il  faut  éviter  dans  une  circonftance 
auffiintéreirante  qu'une  bataille  s  la  difpofîtion  pour  la  marche 
doit  être  relative  à  celle  de  rattaque«  L'Infanterie  de  la  ^t^ 
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mîere  ligne  marchera  fur  deux  colonnes,  &  elle  fera  fuivie 
de  la  Cavalerie  de  ta  première  lignes  ce  qui  fera  douze 
efcadrons  pour  chaque  colonne.  Llnfanterie  de  la  féconde 
ligne,  fuivie  de  la Givalerie  de  cette  même  ligne,  marchera 
auflfi  fur  deux  colonnes,  dans  la  même  difpodtîon  que  les^ 
deux  autres.  La  colonne  de  la  droite  fera  formée  par  Un* 
Êinterie  &  la  Cavalerie  de  la  féconde  ligne  de  la  droite  5  la 
colonne  gauche,  par  Tinfanterie  &  la  Cavalerie  de  la  gauche 

I  de  cette  même  ligne.  Il  en  fera  de  même  des  deux  colonnes 

l  du  centre.  L^artillcrie  formera  une  colonne  à  part,  qui 

marchera  dans,  le  centre  des  deux  colonnes  de  la  première 
Hgné.  Comme  je  fuppofe  que  Tarmce  qui  marche  pour  atta- 

!  quer  en  arrivant,  n*a  tout  au  plus  qu'une  lieue  &  demie 

à  faire,  les  gros  &  menus  équipages  refteronît  parqués  au- 
vieux  camp,  avec  une  bonne  efcorte.  Avant  de  partir  dut 

}  camp ,  le  Général  doit  donner  à  chaque  Officier  général ,. 

commandant  les  divifîons ,  fon  ordre  de  bataille  ;  &  c'eft  fur 
cet  ordre  de  bataille ,  qu'il  difpofe  fa  marche  comme  elles* 
doivent  combattre.  (  Fbjeç  la  planche  quatrième  ). 

L'armée,  à  une  bonne  portée  de  ftifil  de  l'avancée  des 
bois ,  fera  atte.  L'Infanterie  de  la  première  ligne ,  qui  forme 
les  deux  colon  «es  du  centre,  fe  mettra  promptement  ea 
batailles  la  première  ligne  de  Cavalerie  fera  de  même.  Se 
fe  placera  derrière  l'Infanterie  de  la  première  ligne ,  à  une 
diftaqce  proportionnée*    L'Infanterie  de  la  féconde  lign^ 
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reftera  en  colonne,  &  ira  appuyer  fa  tête  à  l'avancée  des 
deux  bois  ;  mais  elle  attendra  pour  y  marcher ,  que  la  Ca- 
valerie de  la  première  ligne  foit  en  bataille,  afin  qu'elle 
puiiTe  mafquer  fa  marche.  La  Cavalerie  de  la  féconde  ligne 
fe  mettra  en  bataille  fur  le  terrein  où  elle  fc  trouvera  ^  & 
reftera  dans  cette  pofition  jufqu'à  ce  que  Tlnfanterie  de  la 
première  ligne,  fuivie  de  la  Cavalerie  de  cette  même  ligne, 
fe  mette  en  marche;  alors  elle  s'avancera,  &  s'arrêtera  i 
cent  cinquante  toifes  en  arrière  de  l'avancée  des  bois.  Le 
Général  qui  la  commandera,  aura  foin  d'envoyer  un  oa 
deux  eicadrons  fur  fes  deux  flancs ,  par<lelà  l'avancée  des 
bois,  pour  éclairer  ces  deux  parties.  (  Voye^  la  mime  planche  ). 

L'artillerie  fe  diftribuera  fur  le  front  de  la  première  ligne» 
Les  bataillons  devant  lefquels  ces  batteries  doivent  être 
placées,  marcheront  vingt  pas  en  avant  pour  les  mafquer  & 
&  lorfqu'elles  feront  prêtes  à  tirer ,  ces  bataillons  s'ouvriront , 
reprendront  leur  place ,  &  le  feu  commencera.  Les  deux 
batteries  du  centre  doivent  être  dirigées  fur  les  deux  bat^ 
teries  de  l'ennemi,  &  fur  les  deux  redoutes  des  flancs.  Les 
deux  collatérales  à  celles  du  centre,  doivent  tirer  fur  la  re« 
doute  du  centre  ;  celles  enfuite ,  fur  les  deux  redoutes  des 
flancs  &  fur  les  batteries  i  &  les  deux  établies  proche  le 
bqis ,  fur  les  deux  redoutes  collatérales  à  celle  du  centre» 
(  Voy€[  la  même  planche  )• 

Chaque  batterie  eft  de  dix  pièces  de  canon,  depuis  feizt 
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livres  de  balle,  jufqu'à  huit.  Le  feu  de  ces  batteries  doit 
durer  jufqu'à  ce  que  celles  de  l'ennemi  ayent  été  démontées, 
&  hors  d'état  de  tirer ,  &  que  les  redoutes  foient  Tuffifam- 
ment  endommagées^  alors  la  ligne  d'Infanterie  en  bataille, 
s'avancera  au  petit  pas,  toujours  précédée  de  fon  artillerie, 
s'arrêtant  de  tems  en  tems  pour  la  laiffer  tirer.  Elle  fera 
fuivie  de  vingt -quatre  efcadrons.  Comme  il  n'eft  plu& 
queftioa  de  mafquer  les  deux  colonnes  dlnfanterie  de  la  fe« 
conde  ligne,  qui  font  déjà  entrées  dans  les  bois,  on  peut 
mettre  cette  Cavalerie  fur  deu^c  lignes.  Chaque  efcadroa 
obfervant  UAe  diftance  convenable  de  l'un  à  l'autre  s  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  multiplier  aux  yeux  de  l'ennemi  le 
nombre  de  troupes,  obfervant  cependant  de  remplir  l'inter^ 
yalle  entre  les  deux  bois. 

Les  deux  colonnes  dlnfanterie  de  la  deuxième  ligne  ^ 
précédées  des  ChafTeurs^  foutenus  de  Grenadiers,  longeront 
les  abattiS)  la  colonne  de  la  droite  les  laifiant  à  fa  droite  9. 
celle  de  la  gauche  à  fa  gauche.  Elles  marcheront  fur  huit 
de  front,  autant  que  le  terrèin  le  leur  permettra»  mais  jamais 
plus.  A  mefure  que  ces  deux  colonnes  s'avanceront ,  la  pre« 
mière  ligne  en  bataille  marchera  en  avant  i  mais  doucement  i 
ftinfl  que  les  deux  lignes  de  Cavalerie ,  qui ,  dans  cette  cit^ 
confiance ,  n'ont  plus  à  craindre  du  canon  de  l'ennemi , 
parce  que  je  le  fuppofe  éteint,  ou  très-diminué;  d'ailleurs, 
il  n'eft  pas  nécefiaire  qu'elles  foient  û  proches  de  leur  Infant 
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terie ,  pourvu  qu'elles  foient  à  portée  de  la  foutenir  y  cela  fuffit» 
Les  vingt-quatre  efcadrons  r^ftés  à  cent  cinquante  toifes  de 
lavancée  des  bois  y  fe  pofteront  le  plus  avantageufemenc 
qu'il  leur  fera  pofliblc,  (  l^oye^  la  même  planche  ). 

Lorfque  la  première  ligne  dlnfancerie  fera  à  cent  cin« 
quante  toifes  des  redoutes  du  centre ,  elle  fera  alte  \  alors 
Tartilleriere  commencera  Ton  feu  avec  la  plus  grande  vivacitéi 
mais  les  batteries  feront  alors  pointées  direûement ,  &  non 
obliquement,  dans  la  crainte  que  les  deux  colonnes  qui 
stavancent  le  long  de  ces  abattis ,  n*en  foient  incommodées» 
Pendant  ce  feu  d'artillerie,  qui  donne  également  fur  les 
redoutes  &  fur  l'armée  derrière  en  bataille,  les  deux  colonnes 
marcheront  ^  parvenues  à  la  hauteur  des  deux  redoutes  àt% 
flancs ,  elles  laiiTeront  chacune  trois  bataillons  pour  contenir 
les  troupes  qui  les  défendent  i  &  ^ces  bataillons  fe  pofteront 
de  façon  à  pouvoir  embrafler  deux  faces  de  chaque  redoute. 
Les  colonnes  continueront  toujours  de  longer  les  abattis  $ 
&  lorfqu'eUes  auront  gagné  le  flanc  des  deux  lignes  ennemies , 
celles  de  la  droite  par  un  demi*tour  à  gauche ,  celles  de  la 
gauche  par  le  même  mouvement  à  droite,  fe  trouveront  en 
bataille  fur  le  flanc  de  l'ennemi ,  &  fur  une  profondeur  égale 
au  front  qu'elles  avoient  en  marchante  elles  doivent  atta^* 
guer  fur  le  champ  les  deux  flancs,  £ins  feus  mais  bayonnette 
au  bout  du  fufil.  Dans  cette  circonftance,  il  faut  détruire^ 
iconner  l'ennemi  t  de  le  forcer  à  fe  replier  for  fon  centre, 
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Il  faut  une  attaque  vive  3  le  feu  ne  iàit  que  du  bruit ,  Se 
ne  décide  pas  une  affaire  de  cette  efpece.  Il  eft  à  préfumer 
que  les  ailes  de  cette  armée,  attaquées  avec  vivacité  &  fur 
un  ordre  profond,  fe  replieront  fur  leur  centres  que  n'ayant 
pas  pu  prévoir  cette  attaque. des  flancs  ,  Tennemî  n'aura 
pas  eu  le  tems  de  faire  une  difpofîtion  offenfîve  à  cette 
attaquer  &  les  flancs  poufTés  fur  leur  centre ,  mettront  cer- 
tainement de  la  confufîon  &  du  défordre  dans  la  retraite. 
Les  flancs  de  la  féconde  ligne  attaqués ,  celle-ci  ne  pourra 
porter  aucun  fecours  à  la  première,  &  ne  fongera  qu'à  fe 
défendre  ou  à  fe  retirer  dans  le  meilleur  ordre  poffible.  Ces 
deux  lignes  en  retraite,  il  Êiut  les  fuivre  avec  vivacité,  mais 
avec  ordres  pour  cet  effet,  la  difpofîtion  doit  avoir  été 
prévue  Se  ordonnée  avant  de  commencer  Tattaque ,  & 
même  avant  que  d'entrer  dans  les  bois.  La  difpofîtion  pour 
fuivre  l'ennemi  doit  être  partie  en  colonne ,  &  partie  en 
bataille  5  la  partie  en  bataille  pour  faire  feu ,  &  celle  en 
colonne  pour  la  protéger  ,  couvrir  fes  flancs ,  &  donner  à 
la  difpofîtion  plus  de  folidité.  Dès  que  la  première  ligne 
ennemie  fe  fera  retirée  fur  fa  féconde ,  la  colonne  de  la  droite 
fera  marciier  en  avant  le  bataillon  de  la  gauche ,  qui  fera 
fuivi  du  fécond ,  du  troifîème ,  &  des  autres  fucceflivement. 
Celle  de  la  gauche  fera  marcher  celui  <le  la  droite  5  &  ces 
bataillons,  en  fe  joignant,  fe  placeront  entre  les  redoutes 
&  l'armée  en  retraite.  Cette  ligne  difpofee  partie  en  bataille, 
Tome  I.  X  ^ 
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&  partie  en  colonne  s  les  batdllons  ^n  batûlle ,  fur  trois 
Ses  I  &  ceux  en  colonne ,  fur  vingt  -  quatre  de  front  & 
autant  de  profondeur  ,  les  Grenadiers  &  les  Chafleurs  en 
avant,  elle  marchera  fur  l'ennemi  en  retraite,  tant  qu'elle 
trouvera  jour  à  le  fuivre  fans  danger.  Cette  pofîtion  entre 
les  redoutes  &  Tennemi,  qui,  dans  toute  autre  circonftance, 
paroîtroit  dangereufe ,  ne  Teft  pas  dans  celle<i  5  parce  que 
les  troupes  qui  défendent  les  redoutes  font  contenues  par  la 
première  ligne ,  &.  par  les  fix  bataillons  qui  tiennent  en 
échec  les  deux  redoutes  des  flancs.  Ces  fix  bataillons  doivent, 
aulli-tôt  que  le  mouvement  efl:  fait  par  les  deux  colonnes  pour 
fe  joindre,  cerner  les  deux  redoutes  des  flancs  ,  fans  cepeiv* 
dant  les  attaquer. 

On  doit  fè  reflbuvenir  que  l'armée  eft  du  double  plus 
forte  que  celle  qui  eft  retranchée  >  conféquemment  la  féconde 
ligne ,  placée  entre  les  redoutes  &  Tennemi  en  retraite ,  eft 
à  elle  feule  plus  forte ,  d'autant  que  les  redoutes  font  occupées 
par  huit  bataillons  5  elle  lui  devient  même  très-fupérieure  , 
parce  qu'elle  eft  en  retraites  ainfi,  elle  eft  plus  que  fuffifante 
pour  la  décider  à  abandonner  promptement  le  champ  de 
bataille.  Si  cependant  le  pays ,  par  lequel  fe  retire  l'armée 
ennemie,  eft  une  plaine,  il  feroit  imprudent  de  fiiire  avancer 
cette  ligne  d'Infanterie  ùxis  Cavalerie  pour  la  fouteniri 
ainfi ,  lorfque  la  tête  des  colonnes  fera  parvenue  à  la  hau- 
teur des  redoutes  des  flancs ,  les  vingt-quatre  cfcadrons  qui 
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étoîent  reftés  en  panne  à  deux  cents  pas  en  arrière  des  bois  » 
marcheront  par  leur  droite ,  laifTeront  l'avancée  de  bois 
fur  leur  gauche,  la  longeront,  &  cherchaont  un  pailàge 
pour  joindre  Tlnfanterie  de  leur  féconde  ligne.  Parvenus  à 
deux  cents  pas  du  chemin  que  les  douze  efcadrons  ennemis 
ont  pris  pour  aller  s'embufquer,  l'Officier  Général  qui  les 
commande,  fera  alte,  &  détachera  plufieurs  petites  troupes 
pour  fouiller  le  bois  en  avant.  Après  cette  reconnoiffance , 
qu'il  faudra  faire  bien  exaâement,  il  fera  pafler  douze  efca- 
drons qui  iront  joindre  leur  Infanterie.  Il  7  a  tout  lieu 
de  croire  que  l'ennemi  étant  en  retraite,  les  douze  efcadrons 
embufqués  ne  feront  pas  reftcs  dans  leur  embufcade ,  &  que 
la  communication  étant  rompue  par  la  colonne  de  troupe  qui 
s'eft  portée  fur  le  flanc  gauche  de  l'armée  ennemie, ils  &  feront 
hâtés  de  rejoindre  leur  armée  par  les  bois  $  ainfi  les  douze 
derniers  efcadrons  fuivront  les  douze  premiers ,  pour  donner 
plus  de  force  &  de  coniiftance  à  ta  pourfuite  de  Tennemi ,  qu'il 
ne  ùixit  cependant  pas  pouffer  trop  loin  ;  parce  que  l'objet 
capital ,  Tarmée  ennemie  battue ,  e(l  de  prendre  les  huit 
bataillons  qui  occupent  les  redoutes»  aitifi   l'ennemi  fmvi 
aflez  de  tems  pour  être  certain  qu'il  eft  en  pleine  retraite, 
les  troupes  à  la  pourfuite  doivent  s'arrêter  5  alors  il  faut 
faire  fommer  les  troupes  qui  occupent  les  redoutes  ^  de  fe 
rendre,  &  de  mettre  armes  bas  s  ce  qu'elles  feront  certaine- 
ment ,  étant  entourées,  abandonnées  de  leur  armée,  féparces 
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les  unes  des  autres ,  &  fans  aucune  fubfiftance.  Ce  feroit 
une  très-grande  faute  que  de  les  attaquer  de  vive  force  >  on 
y  perJroit  très- inutilement  beaucoup  de  mondes  &  iorf- 
qu'on  peut  faire  mettre  armes  bas  à  huit  bataillons,  fans 
expofer  un  feul  Soldat ,  on  acquiert  bien  plus  de  gloire  que 
par  la  viâoire  la  plus  complette  >  mais  achetée  au  prix  du 
fang  de  fes  concitoyens. 

Voilà ,  je  penfe ,  la  difpofîtion  qu'il  faudroit  faire  pour 
attaquer  cette  armée  retranchée.  J'ignore  comment  M,  le 
Maréchal  de  Saxe  Tauroit  fait  attaquer;  il  n'en  dit  rien,  &  . 
fe  contente  de  pofter  fon  armée  &  de  la  retrancher ,  fans 
indiquer  les  moyens  de  l'attaquer  ;  cependant  lorfqu'on 
donne  des  préceptes  fur  l'Art  de  la  Guerre ,  il  me  femble 
qu'il  faudroit  en  donner  également  fur  l'ofïenfîve  &  fur  la 
défenGve  5  Tune  &  l'autre  marchent  de  pair ,  Se  font  aulfi 
importantes  à  favoir. 

Que  m'importe ,  fî  celui  qui  m'inftruit  ne  me  montre 
qu'une  partie  d'un  art,  &  me  cache  toutes  les  autres.  H 
retranche  une  armée,  la  met  dans  une  pofition  forte  Se 
prefqu'inattaquable  :  cela  eft  très-bon  i  mab  il  ne  m'indique 
pas  les  moyens  de  l'attaquer ,  &  les  difpofitions  que  je  dois 
faire  pour  y  parvenir  ;  il  ne  m'enfcigne  qu'à  demi ,  &  me 
laifle  en  fufpens  fur  ce  que  j'aurois  à  faire ,  fi  je  me  trouvoîs 
chargé  d'attaquer  cette  armée  retranchée. 

Four  ne  pas  tomber  dans  le  même  inconvénient  que  je 
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reproche  à  M.  le  Maréchal  de  Saxe ,  &  à  beaucoup  d'autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fur  TArt  de  la  Guerre,  j'ai  fait  voir 
les  défauts  que  je  trouvois  dans  la  difpofition  de  Tarmée 
retranchée  >  en  quoi  péchoient  les  retranchemens ,  &  les 
moyens  employés  pour  leur  défenfe.  J'ai  tâché  enfmte  de 
donner  à  l'armée  ennemie  une  difpofition  relative  à  fon 
objet  d'attaque.  Je  Tai  fuivie  depuis  le  départ  de  fop  camp 
pour  venir  attaquer ,  jufqu'à  la  retraite  décidée  de  rennemi, 
&  la  prife  des  huit  bataillons  qui  occupoient  les  cinq  re« 
doutes;  ainfi,  j'ai  rempli  ma  tache,  quant  à  ces  deux  objets* 
Il  y  auroit  bien  une  autre  manière  d'attaquer  cette  armée 
&  de  rendre  les  cinq  redoutes  inutiles.  Ce  feroit  de  les 
mafquer  par  un  nombre  de  troupes  fuffifantes  pour  con-* 
tenir  celles  qui  les  défendent ,  &  de  faire  marcher  l'armée 
dans  la  plaine ,  par-delà  l'avancée  de  bois  qui  couvre  le  flanc 
gauche  de  l'armée  retranchée ,  &  l'attaquer  par  ce  flanc ,  fur 
plufieurs  colonnes  qui  entrer  oient  dans  le  bois  $  mais  les  aba^ 
tis,  qui, par  l'attaque  que  j*ai  indiqué ,  lui  deviennent  inutiles, 
feroient  un  obftacle  par  cette  féconde  difpofition ,  à  pouvoir^ 
le  joindre  >  &  on  y  trouveroit  de  grandes  difficultés ,  parce 
qu'ils  continuent  même  par  derrière  Tarmée.  Le  feul  moyen 
feroit  d'y  mettre  le  feu  $  les  abattis  confumés ,  rien  n'em^ 
pêcheroit  d'attaquer  l'ennemi ,  qui ,  pour  lors ,  ne  feroit  plus 
retranché ,  parce  qu'il  feroit  forcé  de  faire  face]  au  bois ,  & 
qu'il  auroit  dans  cette  pofition ,  les  redoutes  fur  fon  flanc 
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Au  lieu  de  prolonger  les  abattis  fur  toute  la  longueur 
des  avancées  des  deux  bois,  je  les  £ds  fur  la  largeur  à  dix 
toifes  de  l'angle  de  côté  des  redoutes  des  flancs ,  alignés  fur 
la  face  extérieure,  afin  qu'ils  couvrent  Tangle  de  côté,  & 
que  Tennend  ne  puiâe  les  tourner  par  cette  partie  de  bois» 
Derrière  ces  abattis ,  j'élève  un  parapet  avec  une  banquette  5c 
un  fofTé  en  avant.  Je  place  derrière  ce  parapet  des  com- 
pagnies de  Chafleurs  &  llnfanterie  des  Troupes  Légères.  Je 
continue  à  la  droite  &  à  la  gauche,  les  abattis  &  le  parapet; 
de  forte  que  les  uns  &  les  autres  forment  un  angle  pour 
défendre  l'extérieur  des  bois  5  &  même  à  celui  de  la  gauche , 
je  fais  creufer  trois  rangs  de  puits  dans  la  plaine ,  depuis 
Tcxtrémité  gauche  des  abbattis,  jufqu'au  grand  bois,  pour 
couvrir  ce  flanc  Se  garder  la  plaine  (  V^oyei  la  planche 
cinquième  )• 

J'établis  deux  batteries  fur  chaque  face  intérieure  de  cha« 
que  redoute  ,  qui  me  donnent  un  feu  croifé  ,  défendent 
toutes  les  faces  extérieures  des  redoutes,  &  ont  l'avantage 
de  ne  pouvoir  être  que  difficilement  démontées,  parce 
qu'elles  font  couvertes  par  les  angles  de  côté  de  chaque 
redoute;  de  forte  que  fur  l'étendue  du  terrein,  depuis  le 
bois  delà  droite,  jufiju'à  celui  de  la  gauche,  j'ai  dix  batteries 
qui  fe  croifent  &  embraient  toute  la  plaine  entre  les  deux 
bois.  (  f^oye^  la  même  planche  ), 

Si  l'ennemi  ,  jugeant  que  le  front  de]  l'armée  n'eft  pas 

attaquable , 
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{attaquable ,  dirigeoit  fes  attaques  fur  les  deux  flancs  i  fa 
gauche  marchaut  par  les  bois ,  &  fa  droite  par  la  plaine  9 
par-delà  l'avancée  du  bois  de  la  gauche  5  &  qu'en  projettant 
ces  deux  attaques ,  il  laiflat  un  jiombre  fuffifant  de  troupes 
dans  la  plaine  entre  les  deux  avancées  de  bois ,  pour  con«> 
tenir  celles  qui  défendent  les  redoutes.  Si  ces  deux  flancs 
n'étoient  gardés  que  par  les  abattis  dont  j'ai  parlé  plus 
haut ,  ils  ne  fer  oient  pas  en  fureté  i  mais  pour  les  mettre 
hors  d'infulcç ,  je  fais  élever  fur  chaque  flanc  de  la  féconde 
ligne  d'Infanterie  une  redoute  ,  Tangle  tourné  vers  le  bois  5 
dt  forte  que  la  face  extérieure  de  ces  redoutes  croife  (on 
leu  avec  cehii  des  redoutes  des  flancs ,  en  avant  de  la  pre- 
mière ligne»  (  J^aye:^  la  même  planche  )• 

Entre  les  redoutes  des  flancs,  en  avant  de  la  première 
ligne ).&  celles  qui  couvrent  la  féconde,  je  place  une  bat*** 
terie  de  canon,  &  deux  bataillons  fiiifant  &ce  au  bois.  Sur 
la.fa.ce  extérieure  de  la  redoute  de  la  droite ,  je  fais  encore 
des  abattis  alignés  fur  la  £ice  extérieure  gauche;  derrière 
ces  abattis ,  j'élève  un  parapet  femblable  à  celui  des  abattb 
en  avant.  Je  fais  la  même  difpofition  i  la  gauche  s  &  ces 
abattis  défendent  Tefpace  entre  les  deux  redoutes,  &  empô^ 
chent  qu'on  ne  les  tourne.  (  Vaye:^  la  même  planche  )• 

:Si  je  veux  donner  plus  de  force  à  ces  deux  flancs ,  en 
fuppcfant  que  l!eBnemi  tentât. 4e  les  attaquer  ,;ilra*efk  facile 
de  retirer  quelques  batteries  de  mon  front ,  que  je  fuppofe 
Tome  L  Yf 
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n'être  pas  attaque ,  ou  ne  l'être  que  très-foiblement  ,  &  je 
les  place  parallèlement  aux  deux  angles  des  redoutes.  Ces  . 
deux  batteries  embraffent  refpace  qui  eft  entre  ces  deux 
redoutes  5  je  puis  encore  tirer  de  ma  féconde  ligne  quelques 
bataillons  pour  renforcer  ces  deux  flancs ,  &  les  joindre  aux 
deux  qui  y  font  d^ja  places.  Si  l'ennemi ,  décide  à  faire  l'atta- 
que des  deux  flancs ,  marche  dans  le  bois  de  la  droite  ,  ôc 
dans  la  plaine  de  la  gauche  ,  en  évitant  les  abattis  ^  les 
ChafTeurs  des  bataillons  de  la  iëconde  ligne  doivent  aller 
occuper  les  abattis  qui  font  fur  le  flanc  des  deux  redoutes 
des  flancs  de  la  féconde  ligne.  Les  deux  batteries  des  re- 
doutes  des  flancs,  en  avant  de  la  première  ligne,  être  tout* 
nées,  &  faire  un  feu  croifé,  bien  difficile  à  foutenir  $  1-Id« 
£interie  des  Troupes.  Légères ,.  &  les  Chafifeurs ,  poflés  fur 
la  branche  gauche  &  droite  du  redan ,  fe  porteront  entre 
les  deux  batteries  devant  la  redoute ,  aflez  près  d'elle  pour 
ne  pas  empêcher  le  feu  des  troupes  qui  font  dedans.  Je 
penfe  que ,  par  fes  difpofltions ,  l'armée  doit  être  en  fïkreté 
dans  toutes  fes  parties. 

On  dira,  peut-être,  voilà  bien  des  ouvrages  &  des  bat- 
teries de  canon  pour  un  camp  qui  ne  fera  pas  attaqué.  Je 
conviens  que  j'ai  plus  de  batteries  de  canon  que  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  n'en  met  dans  fon  plan  de  délfenfe  s  mais 
il  n'y  a  pas  plus  d'ouvrage ,  à  deux  redoutes  près  de  plus  > 
je  les   crois  eifentielles  pour  alTurer  mes  flancs»    Quant 
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i  mes  abattis ,  &  aux  parapets  élevés  derrière ,  le  tems  pour 
les  conftruire  n'eft  pas  plus  long  que  pour  faire  les  abattis 
for  toute  la  longueur  des  avancées  des  bois,  que  M.  le 
Maréchal  de  Saxe  fait  faire }  mais  quand  il  7  en  faudroit  da- 
vantage ,  mon  projet  eft  de  n'être  pas  forcé ,  &  même  de 
feire  enforte  que  l'ennemi  n'ofe  point  attaquer  mon  camp 
retranché.  Si  j'y  réuflis ,  mon  objet  eft  rempli.  Dans  une 
circonftance  femblable ,  on  ne  peut  pas  prendre  trop  de 
précautions;  ce  qui  fer  oit  inquiétude  dans  une  autre  occa- 
fion,  dans  celle-ci  eft  prudence  éclairée  par  l'expérience. 

L'embufcade  de  Givalerie,  que  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
marque  fur  fon  plan ,  avec  le  projet  de  lui  faire  attaquer 
l'ennemi  fur  fes  derrières ,  ne  doit  point  fubfifter,  parce  que 
je  la  crois  abfolument  inutile.  Il  eft  bien  plus  eflentiel  de 
pourvoir  à  une  défenfe  très-opiniâtre ,  &  multiplier  à  l'en- 
nemi les  difficultés,  que  de  chercher  à  lui  faire  une  attaque 
dont  il  faura  fe  garantir ,  &  qui  n'auroit  aucun  fucccs.  Il 
vaut  mieux  garder  fes  forces  réunies.  Le  Général  trouvera 
à  tirer  partie  de  fa  Cavalerie,  fi ,  après  plufîeurs  attaques 
infruÔueufes,  l'ennemi  fe  décide  à  la  retraite. 

Quant  à  la  difpofition  de  l'armée  ,  elle  eft  très-fimple. 
Un  batîûllon  dans  chaque  redoute ,  un  derrière  chacune  des 
trois  redoutes  du  centre ,  formé  en  colonne ,  &  placé  entre 
les  deux  batteries ,  à  cinquante  pas  en  arrière.  Deux  fur 
chaque  flanc  ,  entre  les  deux  redoutes  qui  couvrent  le  flanc 
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des  deux  lignes  7  des  Compagnies  de  Chafleurs  avec  Tln^ 
fanterie  des  Troupes  Légères  derrière  les  deux  tedans  cou- 
verts d'abattis^  en  avant  de  la   première  ligne.  Ceux  en 

ff 

arrière  n'ont  pas  befoin  d'être  dcfendus  pour  le  moment  $; 
&  on  ne  doit  les  garnir  qu'en  fuppofant  que  l'ennemi  voulût 

attaquer  les  flancs.  Le  refte  de  l'Infanterie  fur  deux  lignes  1. 

« 

la  première  à  cent  vingt  toifes  des  redoutes  du  centre ,  U 
feconde  à  la  même  diftance  de  la  première  >  fes  .flancs  appuyés 
aux  deux  redoutes  en  arrière.  La  Cavalerie  derrière  la  fe^. 
eonde  ligne  d'Infanterie ,  hors  de  la  portée  du  canon.  (  P^oye^ 
la  planche  cinquième  ). 

Pendant  l'adion  ,   on  ne  peut ,  de  part  &  d'autre,  £dre 

agir  la  Cavaleries  c'eft  abfolument  une  affaire  d'Infanterie: 

»  ainfî  ^  il  ne  Êiut  pas  expofer  la  Cavalerie  au  feu  du  canon  y 

&  la  conferver ,  en  cas  que  l'ennemi  ^  rebuté  de  plufieurs 

attaques  fans  fruit ,   6c  ayant  perdu  beaucoup  de  monde  ^ 

fe  difpofera  à  la  retraite*  Ce  fera  alors  le  moment  de  la 

faire  avancer  h  mais  il  faut  laiiTer  les  redoutes  garnies ,  ainfi 

que  les  bataillons  deAinés  à  les  foutenir.  Il  ne  faut  pas  non 

plus  que  l'Infanterie  &  la  Cavalerie  qui  fuivent  l'ennemi  ^ 

.  s'aventurent   &  s'éloignent  trop  des  redoutes  s   elles   ne 

doivent  pas  dépafler  l'avancée  des  bois^  fans  oublier  de  les 

garnir  par  des  Compagnies  de  ChaiTeurs  y  6c  l'Infanterie  des 

j  Troupes  Légères ,  afin  d'afTurer  leurs  flancs.  Si  elles  s'avanr 

çoienc  trop  avant  dans  la  plaine  ^  par^lelà  l'avancée  des 
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boîs,  Tcnnemi ,  quoicju'en  retraite,  mais  très-fopérîdtir  en 
nombre  de  troapes,  poiwrrott  profiter  de  cette  impitudence  ^ 

envelopper  &  battre  les  troupes  qui  fe  fer  oient  trop  avan-- 

>  • 

cées  ;  &  elles  perdroient ,  pat  une  ardeur  inconfiderée ,  le 
fruit  de  leur  yiôçice,  tândk  que  r^ines^i  eâacerott,  ea 
quelque  forte ,  la  honte  de  fa  déâiite*. 

Telle  eft  la  difpofition  que  je  penfe  qu'il  faudroit  faire 
dans  une  pareille  circonftance^  &  la  conduite  quil  £tudroit 
tenir  aptes  la  retraite  dtf  Tenfiemi.  Je  (his  perfuadé  que  ^ 
non-feulraient  Tennemi  trouverolt  de  plus  grandes  dificultés 
que  par  celle  de  M.  le  Maréchal  de  S&xe  s   mais  encore 
qu'il  n*oferoit  point  attaquer  Tarmée  ainfî  retranchée  & 
difpofée,  à  moins  qu'il  ne  voulût  facrifler  la  plus  grande 
partie  de  fes  troupes  ^  &  fe  voir  forcé  de  fe  retirer  hon« 
teufement  devant  une  armée  de  la  moitié  moins  forte  que 
la  iîenne« 
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CHAPITRE    VINGT-UNIÈME. 


TEXTE. 


Comment  on  retranche  un  Camp  en  préfence  de 

l'Ennemie 

XL  eft  facile  de  fortifier  ,pn  camp ,  lorfque  l'en- 
nemi eft  éloigné  ;  mais  il  ne  Peft  pas  de  même 
x]uand  on  Pa  devant  foi  :  pour  lors  on  met  toute 
fa  Cavalerie  &  la  moitié  de  fon  Infanterie  en  ba- 
taille pour  couvrir  le  refte  des  troupes  qui  travail- 
lent aux  retranchemens.  Afin  que  cela  fe  fafïè 
fans  confiifion  y  un  Crieur  nomme  les  Centuries 

> 

qui  font  les  premières  de  travail  ,  &  fucceflive- 
ment  toutes  les  autres  dans  l'ordre  où  elles  doi- 
vent fe  relever ,  jufqu'à  ce  que  tout  foit  achevé. 
L'ouvrage  fini ,  les  Centurions  font  leur  vifite , 
mefurent  le  travail  de  chaque  Centurie ,  &  pu- 
niffent  ceux  qui  ont  mal  travaillé. 

On  voit  combien  il  eft  eflèntiel  que  le  nouveau 
Soldat  s'accoutume  à  fe  retrancher  promptément , 
habilement  &  fans  confiifion ,  toutes  les  fois  que 
cela  eft  nécéilàire. 
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CO  MMENTAIRE. 
CHAPITRE    VINGT-UNIÈME. 

Comment  on  retranche  un    Camp  en  préfence  de 

VEnnemi 

jLu  £  précepte  de^  Végèce  ne  pourroit  pas  être  mis  en  uiage 
aujourd'hui  par  une  armée  qui  ièroit  fur  la  défenfive  ^ 
parce  qu'elle  fe  priveroit  d'un  tiers  de  fes  troupes  pour  les 
faire  travailler  aux  retranchemens.  Si  cette  armée  eft  forcée 
de  fe  retrancher  comme  plus  foible ,  ou  pour  d'autres  raifons  ^ 
elle  le  fera  bien  davantage,  lorfqu'elle  aura  une  partie  de 
fes  forces  employée  à  élever  des  retranchemens.  Il  eft  cer« 
tain  que  Tennemi  ne  laiflera  pas  échapper  une  fi  belle 
occafîon  de  Tattaquer ,  qu'il  la  faifîra  avec  empreilèment  y 
&  elle  a  tout  à  craindre  d'être  battue.  Les  Fuiflances  aûuelles 
font  plus  înftruites  de  la  guerre  ,  que  n'étoient  les  Peuples 
que  combattoient  les  Romains  s  &  une  démarche  hazardée 
peut  entraîner  la  défaite  d'une  armée  :  or  celle  de  vouloir 
retrancher  une  armée  en  préfence  d'un  ennemi  puiffant,. 
ainfi  que  Tenfeigne  Végèce,  ne  feroit  pas  prudente,.  & 
pourroit  avoir  les  fuîtes  les  plus  funeftes  {cC)^ 

(a)  CéfarfQfervitde  ce  moyen,  écanc  en  £rpagne,  eo  préfence  de 
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LorfquVne  armée  fe  trouve  fur  une  défenfîve  abfolue  ^ 
par  quelque  motif  que  ce  puifle  être ,  elle  doit  choifîr  de 
bonnes  pofitions  ^  te  couvrir  d*une  rivière  alTez  confidérable 
pour  que  l'ennemi  ne  puifTe  pas  la  pafler  facilement  s  ou 
de  plufieuTè  étangs ,  dont  les  eaux  couient  les  unes  dans  les 
autres;  ou  d'un  marais  formé  par  un  ruifleau^  dont  les  bojrds 
font  fangeux ,  &  le  fond  vafeux  &  profond  5  ou  d'un  ravin 
large  &  profond ,  dont  les  bords  font  à  pic  i  mais  il  faut 
que  ce  rafv4n  s'étende  fur  tout  le  front  du  camp  î  ou 
«nfin  d'uke  chaîne  de  montagnes  de  difficile  accès ,  &  qui 
tl'aie  que  ^eux  ou  trois  débouchés  praticables  pour  entrer 
dans  la  plidne. 

ïl  n^  pas  poffible  à  rennemi  dVtaquer  de  vive  force 
tme  armée  ainfi  poftce,  G  le  Général  prend  les  précautions 
néceflaire^  pour  garder  fes  flancs  &  fbn  firont ,  &  pour  fe 
prcferver  de  toute  furprife.  Comme  je  n'écris  pas  feulement 
J)our  ma  propre  înftruftîon ,  m^  encore  pour  ceux  qxA 
joignent  une  étude  réfléchie  à -une  expérience  confommée) 
&  .plus  cflentiellement  'pour  ceux  qui  né  fa  vent  rien ,  Se 
qui  défirent  s'inftruire ,  il  eft  nécef&ire  d'entrer  dans  le  détail 


Tartnée  d^Afranîus  ;  mais  il  éroic  en  force  &  ne  demandoît  pas  mieux 

qu'Afrantirsenviflcà  unebata{lle,*Cefaî-<i's*yTcfu(ant,XI!éfar,  pour 

mieux  l'obfervery  fe  campa  crès^-prociie  de  lui ,  &  fétrancha  d'sbeid 

CéfarSbcUo  fo«^camp ,  ainfi  que  Vëgèce  lenfeignc;  non  qu'il  craignit ÂfraBias, 

CivLUy.U    «aie  pour  éviter  des  accaques  fubite$  ^  de  nuit  ("^J. 
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<èes  différentes  précautions  à  prendre ,  relatives  à  Tefpece 
4'obftacle  que  préfente  la  ûtuation  du  terrein  &  du  pays, 
fur  lequel  le  camp  t&  afEs« 

Si  c'eft  une  rivière  dont  on  couvre  Tarmée ,  il  faut  que 
le  camp  foit  aflls  hors  de  la  portée  du  canon  tiré  du  bord 
oppofé  7  avoir  des  poftes  dlnfanterie  fur  le  bord  de  la 
rivière  i  que  ces  poftes  foient  retranchés  &  couverts  par  un 
hon  parapet  s  avoir  des  patrouilles  continuelles  de  Huflards 
&  de  Dragons^  qui  fe  croifent  &  fe  rendent  compte  de  ce 
qu'elles  ont  appris  >  avoir  fans  cefle  des  détachemens  d'Huf- 
fards  &  de  Dragons ,  foutenus  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie  ^ 
fuivant  la  nature  du  pays ,  fur  les  flancs  de  l'armée ,  qui 
montent  &  defcendent  la  rivière  5  &  qu'ils  aient  une  atten« 

« 

tîon  perpétuelle  fur  les  plus  petits  mouvemens  de  Tennemi» 
Suivant  la  fituation  du  pays ,  former  plufieurs  camps  pour 
'^mbrafTer  plus  de  terrein;  mais  avoir  attention  que  la  com« 
tnunication  d'un  camp  à  un  autre  foit  afiurée  ^  facile ,  8c 
qu'ils  puiflent  fe  réunir  promptement ,  fuivant  les  circonftan- 
<es.  Ces  précautions  prifes  ,  le  Général  a  tout  le  tems 
nécelTaîre  pour  retrancher  la  pofition  qui  lui  paroîtra  la 
meilleure  pour  l'objet  auquel  il  fe  voit  forcé.  Si  ce  font  des 
étangs  qui  couvrent  le  camp ,  la  plus  grande  attention  doit 
fe  porter  fiir  les  deux  flancs,  parce  que  Pemiemi  ne  peut 
pas  pénétrer  par  le  front,  ni  franchir  un  pareil  obftacles 
ainfî ,  il  cherchera  certainement  à  tourner  l'armée  par  un 
Tome  L  Zz 
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de  fes  flancs.  Les  dctachemens  doivent  être  fréquens,  quoi- 
que peu  nombreux  s  les  patrouilles  continuelles ,  fans  né- 
gliger de  garder ,  par  des  poiles  dlnfanterie ,  les  bords  des 
étangs ,  &  fur-tout  le  ruifleau  dont  ils  font  formés. 

Si  c'eft  un  marais  forme  par  un  ruifleau  très-difficile  à 
franchir  j  la  pofition  eft  excellente  quant  à  fa  fureté  >  mais 
elle  eft  dangereufe  quant  au  mauvais  air  ;  ainfî ,  il  ne  faut 
refter  dans  cette  pofition ,  quelque  bonne  quelle  foit ,  que 
le  tems  néceflaire  pour  en  choifir  une  autre ,  &  la  rendre 
forte,  tant  par  fon  affiette,  que  par  les  retranchemens  qu'on 
y  fera  faire.  La  proximité  des  marais  eft  toujours  mal-faine , 
&  pourroit  donner  des  maladies  à  Tarmée ,  qui  lui  feroienc 
plus  funeftes  que  le  fer  de  TennemL  Ces  polirions  ne  font 
bonnes  à  prendre ,  que  pour  arrêter  un  ennemi  qui  fuit  de 
trop  près,  qui  cherche  à  combattre,  &  donnent  le  tems  de 
fortifier  un  camp  reconnu  fur  les  derrières ,  ou  plus  haut, 
ou  plus  basj  mais  qui  remplit  Tobjet  de  défenfive  du  Géné- 
ral ,  &  couvre  le  pays  qu'il  a  deffein  de  conferver  5  mais 
elles  ne  doivent  pas  être  fiables  par  les  inconvéniens  qui 
en  pourroient  réfulter. 

Si  c'eft  un  ravin ,  il  faut  prendre  les  mêmes  précautions 
que  pour  une  rivière  j  alTurer  les  flancs  s  afleoir  le  camp 
hors  de  la  portée  du  canon,  partant  de  Tefcarpement 
oppofé  du  ravin  5  garder  par  des  poftes  retranchés  les  bords 
en-deçà  du  ravin.  Si  cette  pofition  remplit  l'objet  qu'on  fe 
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propofe,  il  faut  la  retrancher  5  ce  qu'on  peut  faire  en  toute 
fôrete  ,  l'armée  étant  naturellement  couverte  par  un  ravin 
profond  3  s'iU  y  a  des  endroits  faciles  à  paifer ,  il  faut  les 
mettre  à  pic  5  &  c'eft  précifément  ces  endroits  qu'il  faut 
garder  &  fortifier  avec  plus  de  foin. 

Enfin ,  fi  c'eft  une  chaîne  de  montagnes  de  difficile  accès , 
&  dans  laquelle  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  débouches  pra- 
ticables pour  entrer  dans  la  plaine  du  camp,  il  faut  les 
garder  en  force  ,  fur-tout  les  hauteurs  qui  dominent  & 
&  plongent  fur  eux  5  retrancher  ces  débouchés ,  afin  d'y 
employer  moins  de  monde.  Si  la  garde  de  ces  trois  débou* 
chés  en  emploie  trop,  il  faut  en  rompre  un  ou  deux,  à 
environ  deux  cents  toifes  en  avant  dans  Tintérieur  des  mon- 
tagnes j  on  rompt  ces  débouchés  par  des  coupures  larges 
&  profondes;  &  la  terre  qu'on  en  tire  s'étend  fur  la  furface 
du  terrein  intérieure  oppofé  à  l'ennemi.  Derrière  ces  cou- 
pures ,  on  barre  le  chemin  par  des  abbattis  de  gros  arbres 
croifés  les  uns  fur  les  autres ,  &  dont  les  branches  aiguifées 
préfentent  leurs  pointes  à  l'ennemi.  Derrière  ces  abattis, 
on  fait  encore  deux  ou  trois  coupures  ou  tranchées  ,  de 
même  que  la  première  en  avant  des  abattis  j  mais  la  dernière, 
la  plus  près  de  la  plaine  du  camp  ,  doit  avoir  un  parapet 
formé  de  la  terre  qu'on  en  a  tirée,  afin  d'y  placer  un  pofte. 
A  cinquante  toifes  en-deçà  de  cette  tranchée ,  où  il  y  a 

un  pofte ,  on  conftruit  fur  un  terrein  un  peu  élevé ,  afin 
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qu'il  domine  fur  le  pofte  en  avant ,  une  bonne  redoute, 
pour  aâurer  ce  pofte.  Ce  font  les  troupes  qui  gardent  cette 
redoute,  qui  doivent  fournir  à  la  garde  de  la  coupure.  Au 
débouché  de  la  plaine,  on  conftruit  deux  redoutes  pout 
alTurer  celles  en  avant,  &  défendre  l'entrée  de  la  plaine  à 
l'ennemL  Le  débouché  qu'on  laifle  ouvert ,  fert  à  envoyer 
des  détachemens  à  la  découverte  &  aux  nouvelles.  Il  doit 
être  au(&  retranché  par  plus  oumoins  de  redoutes,  à  environ 
cent  cinquante  toifes  ea  avant  >  &  ne  pas  oublier  de  mettre 
des  poftes  retranchés  fur  les  hauteurs  pour  aifurer  les  flancs 
de  ces  redoutes  ,.  &  empêcher  qu'on  ne  les  tourne.  Les. 
redoutes  élevées  dans  l'intérieur  des  montagnes ,  doivent 
être  placées  de  façon  qu'elles  fe  protègent  s  c'eft-à-dire  ,  que 
celle  qui  eft  derrière  une  qui  eft  en  avant ,  doit  être  mife  fur 
un  terrein  plus  élevé,  afin  de  protéger  par  fon  feu,  la  redoute 
en  avant  d'elles  fi  le  terrein  permet  d'en  élever  deux  derrière 
la  première ,  elles  doivent  être  placées  de  façon  que  leur  feu. 
croife  par  devant  celle  qui  eft  en  avant. 

Lorfqu'une  armée  eft  ainfi  portée,  elle  eft  en  toute  fiiretc 
dans  fon  camp ,  à  moins  que  l'ennemi  ne  faffe  un  grand  dé« 
tour  pour  la  tourner  $  mais  on  a  le  tems  de  fortifier  les 
flancs  5  fi ,  par  la  nature  du  pays ,  elle  n'a  point  d'appuis 
naturels,  &i  qu'on  puifle  l'attaquer  fur  un  de  ces  flancs ^ 
ou  de  reconnoître  une  autre  pofition  derrière  ,  que  l'on 
fait  retrancher  provifîonncllement,  fi  on  prévoit  qu'on  fera 
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forcé  d'abandonner  cette  première  pofition  5  dans  ce  cas , 
£1  faut  avoir  la  plus  grande  attention  fur  tous  les  mouve* 
mens  de  l'ennemî  ^  pour  pouvoir  y  marcher  à  tems ,  & 
couvrir  le  pays  dont  il  voudroit  s'emparer. 

Quoique  dans  mes  Commentaires  fur  les  Mémoires  de 
Montecuculi  (*),  j'aie  déjà  rapporté  la  pofition  que  prît,  (*)TomeF. 
pendant  la  campagne  de  1760 ,  M.  le  Prince  Ferdinand  de  AricV, 
Brunfwick  à  Saxenhaufen  ,  après  le  pafTage  de  TOlme  par 
Tarmée  françaife,  commandée  par  M.  Le  Maréchal  de  Broglio  s 
comme  ce  que  j'en  ai  dit  dans  cet  Ouvrage ,  n*a  pas  le 
même  but  que  celui  que  j€  me  propofe  ici  ,  j'ai  cru  pouvait: 
rappellet  cette  pofition. 

M,  le  Prince  Ferdinand  de  Brunfwick ,  forcé  de  prendre 
une  pofition  défenfîve  poiir  couvrir  en  mêitie-tcms  la  Hefle 
&  la  Weftphalie  ,  vint  afleoir  fon  camp  à  Saxenhaufen  ^ 
ayant  en  avant  de  lui  le  ravin  d'AlrafF,  dans  lequel  coule 
un  ruifieau  qui  va  ie  jetter  dans  TEder.  Le  camp  étoit  aflis 
£ir  une  hauteur  &  plongeoir  fur  le  ravin.  Son  front  &  fa 
gauche  étoient  inacceffibles  5  mais  il  pouvoit  être  tourné 
par  fa  droite.  Pour  obvier  à  c€t  inconvénient ,  il  détacha 
un  corps  de  quinze  à  feîze  mille  hommes ,  aux  ordres  du 
Général  Sparken ,  pour  aller  camper  à  Wolckemiflen ,  fur 
la  droite  de  fon  camp  ,  à  environ  deux  milles  &  demi  d'Al- 
lemagne de  Saxenhaufen.  Entre  ce  camp  &  le  fien  ^  il  en 
établit  deux  autres ,  moiixs  confidérables  en  troupes ,  pour 
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garder  fa  communication  avec  celui  campé  à  Wolckemiflenà 
Ces  deux  camps  de  communication  étoient  couverts  par  un 
tuilTeau  qui  va  fe  jetter  dans  la  Dymel^  près  de  Warbourg,  & 
facilitoient  au  Général  Sporken  fa  retraite  fur  Tarmée  ,  en 
cas  que  les  circonftânces  Texigeaflènt.  Cette  pofition  prife  , 
qui  étoit  excellente  ,  quoiqu'on  pût  ebcore  la  tourner  par 
fa  droite,  &  faire  replier  fur  Tarmée  le  camp  de  Wolckemiflen , 
comme  il  arriva  quelques  jours  après  5  ce  Prince  crut  devoir 
tendre  fa  droite  plus  aflurée  &  plus  en  état  de  réfiftance  i  il 
ti'ignoroit  pas  qu^avec  des  difpofitions ,  il  étoit  facile  de 
faire  replier  le  Général  Sporken  fur  fa  gauche  en  l'attaquant 
de  front  &  le  tournant  fur  fa  droite  ^  &  en  faifant  de  fauflès 
attaques  aux  deux  corps  intermédiaires  >  aufli  fît-il  élever 
trois  grofles  redoutes  qui  couvroient  fa  droite  &  afTuroient 
la  retraite  des  trois  Corps  détachés. 

La  pofition  de  l'armée  des  Alliés  fuffifoit  pour  la  mettre 
à  Tabri  de  toute  attaque  de  vive  force  ,  &  elle  couvroit  effen- 
tiellement  la  HefTe  $  mais  elle  ne  rempliflbit  pas  l'objet  de 
couvrir  aufli  la  Weftphalîe.  M.  le  PtinCe  Ferdinand  de  BrunP 
wick  crut  remplir  ces  deux  objets  en  envoyant  un  gros 
corps  de  troupes  à  Wolckemiflen  ï  il  fe  trompa  ,  puifque 
ce  camp  pouvoit  être  tourné  &  replié  fur  celui  de  Saxen* 
haufen  i  peut-être  aufli  n'eut-il  d'autre  intention  en  portant 
ce  corps  fur  fa  droite ,  que  <i'être  averti  à  tems  des  mouve*^ 
mens  que  l'armée  françaife  feioit  dans  cette  partie  ,  qui  lui 
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tétoit  plus  intéreifante  à  conferver  que  la  Heffe  mcine(û). 
Il  n'auroit  pas  été  prudent  au  Général  français  d'attaquer 
l'armée  des  Alliés  de  front ,  même  avant  la  conftruftion  des 
redoutes  $  parce  que  le  ravin  d'AlrafF,  fur  lequel  l'armée 
ennemie  dominoit ,  &  qui  la  couvroit ,  auroit  été  impofTible 
à  palTer  s  il  auroit  fallu  aller  en  montant  pour  attaquer 
l'ennemi.  Cette  pofition  n'eft  pas  avantageufe  pour  celui  qui 
attaque ,  &  même  elle  eft  trèsKlangereufe;  cependant ,  comme 
Il  étoit  intéreifant  au  Général  français  de  forcer  l'ennemi  à 
fe  décider  ou  à  garder  la  Heffe ,  ou  la  \(^eftphaUe  ,  il  nei 
pouvoir  Y  réufïir  qu'en  l'obligeant  à  changer  de  pofition  i 
&  pour  y  parvenir ,  il  étoit  néceffaire  qu'il  prît  une  con- 
naiflance  parfaite  de  la  pofition  des  Alliés ,  qu'il  avifât  aux 


(a)  Ce  qui  prouva  que  la  Weftphalîe  étoit,  pour  l'armée  de» 
Alliés  y  plus  intéreflante  à  conferver  que  la  HeîTe ,  c'eft  que ,  lorfqu^ 
M,  le  Maréchal  de  Broglio  eut  fait  replier  le  camp  de  Wolckemif- 
fen  fur  celui  de  Saxenhaufen ,  M.  le  Prince  Ferdinand  de  Brunfwich 
leva  fon  camp ,  &  alla  Tafleoir  à  Kalle ,  village  intermédiaire  entre 
CafTel  &  Liebenai).  Sur  ces  entrefaites ,  M.  le  Maréchal  de  Broglio. 
détache  un  Corps  d'Armée^  aux  ordres  de  M.  le  Comte  du  Muy^ 
qui  pafle  la  Dymel  ,  &  va  camper  à  Warbourg.  M.  le  Prince 
Ferdinand  de  Brunfwick ,  qui  voit  la  Heffe  &  la  Weftphalie  mena^ 
crées  en  méme-tecns  ^  ne  balance  pas  laquelle  des.  deu;c  il  doit 
conferver;  il  part  de  Kalle,  pafle  la  Dymel,  s'empare  de  Liebei» 
nau,  attaque  le  Comte  du  Muy  à  Warbourg,  &  le  force  à  repafler 
la  Dymel.  Par  cette  marche  &  cette  attaque  prompte ,  il  confervftj 
la  Wcftphalie;  mais  il  abandonna  la  Heffe  aux  Français. 
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moyens  les  plus  certains  pour  les  dépofter ,  &  qu'il  afTurât 
fes  fubfiftances^  en  cas  qu'il  trouvât  jour  à  entrer  en  Weft-* 
phalie.  Le  tems  de  prendre  ces  connoiflances  néceflaires  ^ 
de  donner  des  ordres  provifionnels  pour  les  fubfîftances, 
donna  le  loifîr  à  M.  le  Prince  Ferdinand  de  Brunfwick  de 
fortifier  fon  camp ,  d'aiTurer  fa  communication  avec  le  campr 
de  Wolckemiflen ,  &  d'attendre  très -tranquillement,  dans 
cette  pofition  ,  te  parti  que  prendroit  le  Général  français» 

Cet  exemple  fuffit  pour  prouver  qu'il  faut  fe  pofter  de 
façon  à  pouvoir  avoir  le  tems  de  fortifier  la  pofition  choifie  ^ 
ou  d'en  reconnoître  une  autre  fur  les  derrières  ,  qu'on  aura 
foin  de  faire  retrancher ,  fi  les  circonftaaces  forcent  d*aban« 
donfier  la  première. 

Si  l'on  eft  preiïe  par  l'ennemi  ^  &  que  par  une  marche 
forcée  &  fecrete,  il  fe  foit  approché  afiez  près  pour  craindre 
d'en  être  attaqué  avant  d'avoir  pu  mettre  le  camp  en  état 
de  défenfe  >  dans  ce  cas  ,  la  retraite  doit  fetvir  de  générale^ 
tous  les  équipages  avoir  été  renvoyés  dès  la  veille  fur  les 
derrières ,  pour  n'en  pas  être  embaftafles  dans  la  marche  % 
que  cette  marche  ait  été  prévue  s  les  chemins  pour  les  co«> 
lonnes  bien  ouverts  )  que  la  pofition  que  Ton  veut  prendre 
foiç  bonne  par  elle-même ,  indépendamment  des  retranche* 
mens  qu'on  y  fera  foire  fur  le  champ ,  dès  que  l'armée  fera 
campée,  pour  que,  fi  l'ennemi  vouloir  tenter  deTattaquer,  il 
y  trouvât  des  difficultés  auxquelles  il  ne  doit  pas  s'attendre. 

Lorfqu'on 
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Lorfqu'on  ne  peut  pas ,  (ans  imprudence ,  hafarder  oe 
fe  mefurer  contre  un  ennemi  trcs-fupérieur  ,  &  qu'il  eft 
cependant  très-imporcant  de  lui  défendre  l'entrée  d'un  pays 
dont  il  a  deflèin  de  s'emparer,  il  faut,  pour  plus  grande 
précaution,  lorfqu'on  renvoie  les  équipages  fur  les  der- 
rières ,  détacher  des  Ingénieurs  avec  plus  ou  moins  de  tra- 
vailleurs, bien  efcortés,  auxquels  on  joint  autant  de  payfans 
qu'on  peut  en  raflembler.  Arrivés  fur  le  terrein  choifi  pour 
y  ailêoir  le  camp ,  les  Ingénieurs  tracent  les  retranchemens 
convenus  avec  le  Général  $  on  diftribue  les  outils  nécelTaires 
aux  travailleurs ,  ils  fe  mettent  à  l'ouvrage  s  &  lorfque  Tar-« 
mée  arrive  dans  fon  camp  ,  elle  fe  trouve  couverte  de 
redoutes  ou  autres  retranchemens ,  &  à  l'abri  de  toute  infulte 
4de  vive  force. 

Il  ri'eft  pas  queftlon  ici  d'exaniiner  quelle  eft  la  forme 
de  retranchement  la  plus  forte ,  la  plus  aifée  à  conftruire , 
:&  la  plus  facile  à  défendre  $  il  ne  s'agit  que  des  moyens  de 
couvrir  l'armée  de  retranchemens,  quoique  près  de  l'ennemit 
•&  de  pouvoir  efpérer  l'arrêter  dans  fes  opérations. 

Voilà  la  conduite  que  doit  tenir  un  Général ,  lorfqu'il  eft 
fur  une  défenfive  forcée  &  abfolue,  &  que  l'ennemi  le  fuit 
de  près,  dans  Tintention  de  profiter  de  la  fupériorité  de 
Tes  forces  pour  le  forcer  à  lui  céder  le  terrein  ,  ou  de  le 
combattre* 

Tqïm  L  Aaa 
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CHAPITRE    VINGT-DEUXIÈMK 

TEXTE. 

Comment  on  exerce  les  Soldats ,  pour  qu'ils  con^- 
fervent  l'ordre  &  les  intervalles  dans  les  armées. 

XviEN  n'eft  de  fl  grande  conféquence  pour  le 
fuccès  d'une  bataille ,  que  d'avoir  des  Soldats  qui 
fâchent  garder  exaélement  leurs  rangs ,  fans  fe  ferrer 
ni  s*ouvrir  plus  qu'il  ne  faut.  Des  gens  trop  prefïes 
ne  fauroient  combattre  avec  aifance ,  &  ne  font 
que  s'embarraflèr  les  uns  les  autres  ;  mais ,  s'ils 
font  trop  ouverts  ,  ils  donnent  à  l'ennemi  la  fa- 
cilité de  les  pénétrer  ;  & ,  dès  qu'une  armée  eft 
une  fois  rompue  &  prife  en  queue  ,  la  peur  achevé 
bientôt  de  mettre  la  confufion  par-tout.  C'eft 
pourquoi  il  faut  mener  très-fouvcnt  les  nouveaux 
Soldats  au  Champ  de  Mars  ,  les  faire  défiler  l'un 
après  l'autre ,  fuivant  l'ordre  du  rôle ,  &  ne  les 
mettre  d'abord  que  fur  un  rang ,  obfervant  qu'ils 
foient  parfaitement  alignés ,  &  qu'il  y  ait  entre 
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chaque  homme  une  diftance  égale  ôc  raifonnable. 
Enfuite  on  leur  commandera  de  doubler  le  rang 
promptement,  ÔC  de  façon  que  dans  le  même  inf* 
tant  le  fécond  rang  qu'ils  forment ,  réponde  jufte 
au  premier  ;  par  un  autre  commandement  ,  ils 
doubleront  encore  ,  &  fe  mettront  brufquemenc 
fur  quatre  de  hauteur.  De  ce  quarré  long  ils 
formeront  enfuite  le  triangle  ,  qu'on  appelle  le 
coin  ;  difpofition  dont  on  fe  fert  très-utilement 
dans  les  batailles  :  on  leur  commandera  auflî  de 
former  des  pelotons  ronds  ;  autre  évolution ,  par 
le  moyen  de  laquelle  les  Soldats  bien  exercés ,  peu- 
vent fe  défendre  &  empêcher  la  déroute  totale 
d'une  armée.  Ces  évolutions-  bien  répétées  dans 
les  camps ,  s'exécutent  aifément  fur  le  champ  de 
bataille. 


Aaa  ^ 
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COMMENTAIRE. 
CHAPITRE    VINGT.DEUXIÈME; 

Comment  on  exerce  les  Soldats  ^  pour  qu^ils  con^ 
fervent  t! ordre  &  les  intervalles  dans  les  armées.. 

JXiEN  dC:  fi  effentiel  que  d'avoir  des  Soldats  inftruits  à 
conferver  Tordre  &  Içs  intervalles  néceffaires  dans  les  diflfcr- 
rentes  évolutions  qu'on  leur  fait  faire ,  entre  chaque  bataillon^, 
demi-rang,  divifipns  &  pelotons.  Ceft  de  ces  diftances  bien  * 
obfervées  ,    que   réfultent    les   évolutions    exécutées    avec. 
jUilefle  &  célérité;  mais  on  confond  généralement  le  mot 
manœuvre  avec  celui  d'évolution.  Ce  dernier  paroît  convenir 
aux  difTérens  mouvemens  xjue  Ton  fait  faire  à  un  ou  plufieurs 
bataillons.  Manœuvre  doit  s'entendre  des  grands  mouvemen$ 
d'armée ,  &  elles  tiennent  plus  diredement  au  Général  i  au 
lieu  qu'une  évolution  tient*  uniquement  à  l'Officier  qui  com»- 
mande  un  Régiment,  Les  unes  &  les  autres  font  des  branches. 
de  la  tadique.  Les  évolutions  en  dérivent,,  en  ce  que, fi  le$< 
Corps  ne  font  pas  compofés  de  façon  à  pouvoir  prendre, 
toute  efpece  de  forme,  ils  pèchent  contre  cette  mcmt  taclU^ 
que^  Les  manœuvres  en  dérivent  effentiellement ,  parce  qu'il 
£iut  changer  de  pofition  Se  de  difpofition«  On  entend  donc; 
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par  manœuvre  les  mouvemens  généraux  d'une  armée ,  d'une 
aile,  d'un  centre  j  enfin,  c'eft  Tart  de  faire  mouvoir  des 
armées,  celui  qui  conftitue  effentiellement  le  grand  Général» 

Plufieurs  Auteurs  Tadiciens  fe  font  appefantis  fur  les 
évolutions.  Us  fe  font  creufé  la-cervelle  pour  difTéquer  un 
bataillon ,  Se  lui  donner  toutes  les  formes  poÛIbles ,  comme 
fi  ces  différentes  formes,  multipliées  &  compliquées,  pour- 
voient  avoir  quelqu'utilitc  démontrée*  Elles  gênent,  pour 
la  plupart,  l'attention  de  TOfficier  &  du  Soldat,  les  fati- 
guent, &  leur  font  oublier  celles  qu'il  leur  eft  eifentiel  de 
favoir  &  d'exécuter  devant  l'ennemi. 

Les  évolutions,  en  général,  doivent  être  (impies ,  faciles 
&  promptes.  Toute  évolution  compliquée  ,  où  il  faut  des 
calculs ,  de  grands  mouvemens ,  une  diffolution  totale  d'un 
bataillon  pour  la  former,  ne  vaut  rien  j  il  ne  faut  pas  même 
tenter  de  la  mettre  à  exécution.  Combien  d'Officiersfe  font 
cafle  la  tête  pour  imaginer  de  nouvelles  évolutions,  moins, 
dans  la.  perfuadon  qu'elles  étoient  bonnes ,  que  pour  fe  faire 
une  réputation  d'hommes  inftruits   &  appliqués  ,  &  pour 
obtenir  quelques  récompenfes  du  Souverain.    LaifTons  ces; 
faifeurs  d'évolut  ons  fe  morfondre  fur  une  partie  dclxtaâli'^ 
que  y  qui  ne  p. ut  être  trop  Amplifiée,  &  réduifons  toutes, 
les  évolutions  à  deux  principales,  en  bataille  ou  en  colonne^ 
En  bataille,  lorfqu'il  y  a  des  obftacles  qui  re  permettent: 
jas  de  joindre  l'ennemiî  dans  cette  circonftance,  plus  l'ordrei 
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fera  mince,  plus  le  feu  aura  d'effet,  &  moins  on  perdra  de 
monde  :  en  colonne ,  par  bataillon  ou  par  demi-rang  (û)  , 
lorfqu'il  n'y  a  auciin  empêchement  de  joindre  Tennemi  bayon- 
nette  au  bout  du  fiifîU  De  ces  deux  difpofîtions  il  en  émane 
d'autres,  que  les  circonftances  exigent,  les  changemens  de 
firont  à  droite  ou  à  gauche,  ou  en  arrière.  De  Tordre  en 
bataille,  former  une  ou  plufieurs  colonnes  d'attaque  ou  de 
retraite  >  de  Tordre  mince  &  alongé ,  fe  mettre  fur  Tordre 
profond  par  demi-rang  $  faire  marcher  obliquement  pour 
éviter  un  ravin ,  ou  de  prêter  le  flanc  à  Tennemi  5  changer 
de  front  ou  par  un  quart  de  converfion ,  ou  par  divisons , 
ou  par  un  quart  de  converfion  fur  le  centre  5  former  une 
colonne  pour  paifer  un  défilé  i  le  défilé  pafle,  la  déployer 
en  bataille  par  le  pas  de  flanc ,  &c.  Je  n'entrerai  point  dans 
le  détail  de  toutes  les  évolutions  dont  un  bataillon  eft  fuf- 
ceptible ,  ni  dans  la  manière  de  les  exécuter  i  aifez  d'autres 

{a)  Une  colonne  d'accaque  ne  doit  jamais  être  plus  forte  que 
d'un  bataillon.  Si  elle  écoic  de  deux ,  elle  feroit  trop  pefance  ;  &  le 
deuxième  bataillon  ne  donneroit  pas  une  impulHon  plus  forte ,  parce 
qu'il  eft  démontré  que ,  par-delà  la  douzième  file ,  Tunion  de  la 
colonne  n'eft  plus  intime  ,  &  que  la  tête  a  frappé  avant  que  la 
treizième  file  ait  joint  la  douzième.  D'ailleurs,  en  faifant  la  colonne 
de  deux  bataillons,  on  n'a  qu*un  point  d'attaque,  au  lieu  de  deux, 
fi  ces  deux  bataillons  formoient  chacun  une  colonne.  Lorfque  Ton 
forme  deux  colonnes  d'un  bataillon ,  on  nomme  cette  difpofîtion , 
ordre  profond  par  demi*rang.  Cet  ordre  a  la  même  impulHon  que 
le  premier  \  il  a  autant  de  front ,  &  il  a  plus  de  points  d'attaque. 
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fe  font  appefantis  fur  cette  partie  ^  fans  que  j*en  augmente 
le  nombre. 

Voyons  ce  qu'on  doit  entendre  par  manœuvres.  Il  faut 
en  diftinguer  de  deux  efpeces.  L'une  dépend  de  llnflruâioa 
que  les  troupes  ont  reçue  relativement  aux  évolutions}  de 
la  juftefle  avec  laquelle  elles  font  exécutées ,  &  de  leur  cé^ 
lérité  à  les  faire.  L'autre  dépend  abfolument  du  Général , 
parce  qu'il  n'y  a  qu'à  marcher  fans  faire  aucune  évolution  > 
mais  elle  exige  de  Tintelligence  dans  les  Officiers  Généraux 
&  Supérieurs ,  de  l'obéiflance  ôc  de  la  valeur  dans  les  troupes 
en  général. 

Donnons  une  démonftration  de  la  première  çfpece  de 
manoeuvre.  Je  fuppofe  une  armée  en  bataille ,  marchant  à 
l'ennemi 9  l'Infanterie  dans  le  centre,  &  la  Cavalerie  fur  les 
ailes  ;  Tlnfanterie  difpofée  pour^  le  feu ,  c'eft-à-dire,  fur  trois 
rangs,  ainû  qu'il  eft  d'ufage  aujourd'hui.  Le  Général  ordonne 
à  toute  rinfanteric  de  la  première  ligne ,  au  premier  conn 
mandement  qui  fe  fera  par  un  roulement  de  caifle  général  ^ 
de  fe  former  en  colonne ,  par  bataillon  ou  par  demi-rang* 
Ce  changement  de  difpolition  feroit  une  fimple  évolution 
pour  un  ou  deux  bataillons  qui  exerceroient  enfemble  $  mais 
elle  devient  manœuvre ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  armée.  Si 
même  ce  Général  ordonne  que  ce  changement  ne  fe  faile 
que  par  la  première  brigade  de  la  droite  &  celle  de  la 
gauche  de  cette  première  ligne,,  c'eft  toujours  manœuvre. 
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quoiqu'elle  ne  foit  faite  que  par  les  ailes  de  T Infanterie^ 
parce  que  l'armée  eft  rafTemblée,  &  que  la  difpofitioa  pri- 
mitive eft  changée,  ou  dans  la  totalité  de  la  première  ligne , 
ou  dans  une  ou  deux  parties.  Il  en  feroit  de  même  ,  fi  le 
Général  ordonnoit  qu'au  premier  roulement  de  caifTe  de  la 
féconde  ligne ,  cette  féconde  ligne  fe  formera  en  colonne 
par  bataillon,  &  que  chacune  ira.appuyer  fa  tête -au  centre 
de  chaque  bataillon  de  la  première  ligne*  Ce  feroit  encore 
une  manœuvre ,  quoique  la  difpofitioa  primitive  de  la  pre- 
mière ligne  fût  toujours  la  même.  Dès  qu'un  Général ,  en 
préfence  de  l'ennemi ,  change  fa  première  difpofition  en  une 
autre,  que  ce  foit  dans  la  totalité  ou  dans  une  partie  ,  c'eft 
manœuvre. 

Quoique  ces  différentes  manœuvres  partent  du  coup^l'œil 
du  Général ,  &  de  la  nécef&té  de  la  circonftance ,  quelque 
jufles  que  foient  les  idées  du  Général,  &  les  ordres  qu'il 
donne  en  conféquence ,  elles  n'auront  cependant  pas  l'effet 
^u'on  doit  en  attendre ,  fi  elles  ne  font  pas  faites  avec  pré- 
cifîon  &  célérité.  Elles  dépendent  des  troupes,  qui,  plus 
ou  moins  înflruites  aux  évolutions ,  les  exécutent  ou  plus 
promptement,  ou  plus  lentement,  &  avec  plus  ou  moins 
de  précifîon.  Le  Général  voit  la  manœuvre  dans  le  grand  ; 
il  en  faîfrt  l'utilité ,  &  l'ordonne  >  mais  il  ne  dépend  pas  de 
lui  qu'elle  foit  Êdte  avec  cette  promptitude  que  la  cir- 
«onflancc  exige  $  c'cû  donc  aux  Généraux  &  aux  Officiers 

fupérieurs 
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fupérieurs  à  faire  marcher  les  troupes  bien  enfembte ,  &  à 
les  former  fur  Tordre  fur  lequel  le  Général  veut  quelles 
combattent  :  or  cette  manoeuvre  tient  à  rinftruâion  que 
Its  troupes  ont  reçue  relativement  aux  évolutions. 

Si  le  Général  veut  refufer  fa  droite,  &  faire  avancer  fa 
gauche  pour  attaquer  l'aile  droite  deTennemi  j  ou  s'il  refufe  fes 
deux  ailes  pour  faire  agir  fon  centre,  ces  manœuvresdépendent 
encore  de  l'indrudion  des  troupes  ;  mais  aufll  des  Of&ciers 
Généraux  qui  commandent  chaque  divifion ,  &  des  Officiers 
iupérieurs  &  particuliers  ,  qui  leur  font  exécuter  les  ordres 
donnés ,  parce  que ,  dans  le  premier  cas ,  comme  c'^ft  la  Cavale» 
rîe  de  la  gauche  qui  doit  attaquer ,  elle  marche  en  avant ,  & 
doit  être  foutenue  des  deux  bataillons  qui  font  à  fa  droite^ 
à  cinquante  pas  en  arriéres  ceux-ci  par  les  deux  enfuite , 
ceux-là  par  les  deux  autres  s  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  la  Gava- 
krie  de  la  droite,  qui  ne  doit  point  bouger 5  enfin,  il  faut 
que  la  gradation  du  mouvement  foit  obfervée  fi  bien ,  qutf 
toutes  les  divifîons,  formées  de  deux  bataillons ,  foient  toutes 
à  égale  diftance  Tune  de  Tautre.  Ceft  ce  qu'on  nomme 
Tordre  oblique  par  échelons. 

Dans  la  féconde  fuppofition,  il  en  eft  de  même,  excepté' 
que  le  mouvement  fe  fait  par  le  centre  5  &  ce  font  les  ba- 
taillons de  droite  &  de  gauche,  de  ceux  qui  font  deftinés  à- 
attaquer ,  qui  fuivent  progreflivement  ce  que  Ton  nomme  le 
marteau.  La  Cavalerie  doit  fuivie  le  même  mouvement  que  ^ 
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rinfanterie  ,  mab  par  quatre  efcadrons  ^  an  lieu  que  le 
mouvement  général  de  l'Infanterie  ne  fe  fait  que  par  deux 
bataillons.  Ceci  eft  encore  Tordre  oblique  par  échelons ,  & 
il  a  les  mêmes  principes  que  le  premier.  L'oblique  formé, 
&  le  centre  près  d'attaquer  Tennemi ,  Tarmée  doit  avoir  la 
figure  d^un  angle  ^  dont  Textrémité  eft  applatie.  Ces  deux 
manœuvres  tiennent  encore  à  llnftruâion  des  troupes. 

Voilà  ce  que  j'appelle  la  première  efpece  de  manœuvre  » 
les  troupes  ne  peuvent  les  exécuter  fans  changer  leur  dif«> 
pofition  primitive  9  &  elles  ne  peuvent  la  changer  que  par 
un  mouvement  9  qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  évolution. 
.  Il  en  eft  une  autre  efpece  qui  ne  dépend  que  du  Géné-^ 
xal  9  &  de  llntelligence  des  Officiers  Généraux  qui  com-^ 
mandeni:  les  divifions ,  parce  que ,  dans  ces  manœuvres ,  it 
n'y  a  que  changement  de  terrein  ^  &  que  la  difpofttion  pri* 
mitive  eft  toujours  la  même.  Donnons  quelques  exemples 
de  cette  efpece  de  manœuvre  y  ils  feront  plus  firappans  que 
toutes  les  fuppofitions  qu'on  pourroit  faire. 

A  la  bataille  de  Fleurus,  gagnée  en  1690  par  l'armée 
firançaife  ,  cbnunandée  par  M»  le  Maréchal  de  Luxembourg 
fur  l'armée  des  Alliés  commandée  par  M.  de  ^aldeck  ;  le 
Général  français  fit  attaquer  le  centre  de  l'aile  droite  de 
l'armée  ennemie  i  & ,  pendant  ce  temps  y  fon  aile  droite  de 
Cavalerie  y  avec  cinq  bataillons  qui  étoient  reftés  en  colonne 
de  marche  9  s'avancèrent  par  la  chauffée  de  Brunehaut^ 
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tournèrent  l'aile  gauche  de  rennemi ,  i'attaqnerent  en  flanc 
êc  par  derrière ,  &  la  battirent.  Cette  attaque ,  faite  avec 
vigueur  &  célérité ,  fut  la  principale  caufe  du  gain  de  U 
bataille.  Cette  manœuvre  dépendoit  abfolument  du  Général  ^ 
&  les  troupes  n'avoient  qu'à  fe  porter  fur  le  ter  rein ,  fc 
mettre  en  bataille ,  &  attaquer.  Si  les  cinq  bataillons  qui 
marchèrent  avec  Taile  droite  de  la  Cavalerie  ,  après  s'être 
rangés  en  bataille  ^  avoient  eu  ordre  de  fe  former  en  co* 
lonne  par  bataillon  ou  par  demi-rang,  ou  partie  en  colonne 
&  partie  en  bataille  ^  alors  la  manœuvre  auroit  tenu  des 
deux  efpeces,  &l  auroit  conféquemment  dépendu  du  Géné- 
ral >  pour  les  porter  fur  le  terrdn  s  &  des  troupes  pour 
exécuter  la  manœuvre  qui  tient  à  l'inftruûion  :  il  en  auroit 
été  de  même^  û  la  gauche  ôc  le  centre  de  l'armée  firançaife» 
s^'étant  préfentés  en  batûlle ,  il  leur  eut  été  ordonné  de  fe 
mettre ,  à  une  certaine  diftance ,  en  colonne  par  bataillon , 
pour  attaquer  ^  comme  il  auroit  fallu  changer  la  difpofition 
primitive,  cette  manœuvre  auroit  été  dans  la  clafle  de  Ul 
première  efpece. 

A  la  bataille  de  Liâa,  gagnée  le  5  Décembre  1758  9  P^ 
le  Roi  de  Prufle  fur  f armée  Autrichienne,  commandée  par 
M,  le  Prince  Charles  de  Lorraines  l'armée  prulfienne  arriva 
fur  quatre  colonnes,  en  vue  de  Tarmée  ennemie,  campée,  û 
droite  au  village  de  Nypen  $  cette  droite  couverte  par  un  bois. 
Le  village  de  Lcuthên  en  avant  de  fbn  centre ,  &  fa  gauche 
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recourbée  en  arrière ,  appuyée  à  un  ctang;  En  avant  de  Tanglc 
de  la  potence  que  faifoit  l'aile  gauche ,  il  y  avoit  le  village 
de  Sagschutz.  Le  Roi  de  Prufle,  arrivant  en  vue  de  l'armée 
autrichienne  ,  tourne  fur  fà  droite  ,  laiffe  le  village  de  Born  ,. 
de  RadaxtorfF  &  de  Lobetemtz  ,  fur  fa  gauche ,  &  va  fe 
porter  fur  le  flanc  gauche  de  l'enneini.  Voilà  une  première- 
manœuvre  qui  dépend  du  Général.  Cette  pofîtion  de  l'armée- 
pruffienne  force  M.  k  Prince  Charles  de  Lorraine  à  changer 
la  fîenne^  Il  fait  faire  un  quart  de  converfion  centrale  à  fon^ 
armée  ,  en  faifant  avancer  fa  droite  &  reculer  fa  gauche  ,. 
pour  faire  face  à  l'ennemi  i  mais  Frédéric  profite  de  ce^ 
mouvement  pour  faire  attaquer  le  village  de  Sagschutz  ^& 
la  partie  de  l'aile  gauche  qui  étoit  en  potence.  Le  village> 
cft  forcé,  &  les  troupes  de  cette  gauche  pliées  &  battues* 
Il  détache,  en  même-tems  qu'il  fait  faire  Tattaque  du  village* 
ôç  de  la  gauche  de  l'ennemi ,  fon  aile  gauche  pour  aller ,  à  la. 
faveur  de  quelques  hauteurs ,  prendre  en  flanc  l'aile  droite  au- 
trichienne, qui  ,  s'étant  avancée  ,  n'étoit  plus  appuyée  au 
village  de  Nypen ,  ni  couverte  du  bois ,  &  la  bat.  Voilà  encore 
une  manœuvre  qui  dépend  abfolument  du  coup-d'œil  du  Gé- 
néral. M.  le  Prince  Charles,  voyant  fesdeux  ailes  battues,  prend 
une  pofition  en  arrière.  Sur  le  champ ,  le  Roi  de  PrufTe 
fait  avancer  fon  centre ,  attaque  le  village  de  Leuthen ,  de 
force  encore  l'ennemi  à  fe  retirer  &  à  aller  fe  pofter  s  ùl 
droite  fur  une  hauteur  ,  &  fa  gauche  k  Lifla.  Troifîèmc 
manœuvre  qui  ne  dépend  que  du  Général.  Comme  la  Ca<-r 
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valerîe  de  l'aile  droite  autrichienne  avoit  été  battue,  &  que 
rinfanterie  de  cette  aile  n'en  ctoit  plus  couverte ,  le  Roi  de 
Prufle  ,  dont  l'armée  débordoit  cette  aile  droite ,  la  foie 
prendre  en  flanc  j  ce  qui  détermine  M.  le  Prince  Charles  à 
la  retraite,  &  à  abandonner  le  champ  de  bataille.  Quatrième 
manœuvre  qui  tient  au  génie  &  à  la  fcience  du  GénéraU 
L'armée  autrichienne  paffe  les  ponts  quelle  avoit  fur  la 
Schwednizer  ,  &  fe  retire  entre  Protsch  &  Ninkirken ,  & 
delà  à  Scwhednitz, 

^  La  marche  du  Roi  de  Prufle  fur  fa  droite ,  pour  attaquer 
l'ennemi  par  fa  gauche  &  le  forcer  à  faire  un  mouvement 
central  pour  lui  fiiire  face  ,  dépend  du  coup -d'oeil  du 
Général  j  il  en  eft  de  même  de  Tattaque  des  deux  ailes 
iàns  faire  agir  le  centre.  L'attaque  du  village  de  Leuthen 
par  le  centre  de  fon  armée  ,  pendant  que  l'armée  autri- 
chienne prend  une  pofîtion  en  arrière  ,  eft  toute  entière 
au  Général;  il  en  eft  de  même  de  celle  de  la  droite  de  l'In* 
ianterie  ennemie,  après  la  retraite  de  fa  Cavalerie  battue^ 
Frédéric  dut,  fans  doute,  la  réuflite  de  ces  différentes  atta- 
ques à  rintelligence  de  fes  Officiers  Généraux ,  &  à  la 
valeur  de  fes  troupes  5  mais  il  fut  le  principal  moteur,  qui, 
par  les  manoeuvres  favantes  qu'il  fît  faire  à  fes  troupes  , 
leur  facilita  les  moyens  de  battre  l'ennemi*  Le  Général  ne 
peut  que  difpofer  &  donner  fes  ordres,  fuivant  les  circoni* 
tances  {  c'eft  aux  Oâiciers  Généraux  6c   aux  troupes   à 


384      Commentaires  iUR  VÉoicE. 

exécuter  &  à  profitet  de  la  bonne  dirpodrion  du  GéftéfaI; 
La  campagne  fuivanre,  Frédéric  parut  oublier  un  moment 
Tavantage  marqué  qu'il  y  a  à  attaquer  ^  parce  qu'on  eft  maître 
de  fes  mouvemens,  &  qu'on  force ,  pour  ainfi  dire,  Teonen^ 
à  régler  les  Gens  fur  ceux  que  l'on  fait.  Peut*ecre  aufli  que 
trop  de  confiance  dans  un  de  fes  efpions  qu'il  avoir  auprès 
du  Général  autrichien  j  lui  fit  négliger  des  avis  important 
qui  lui  furent  donnés  ;  peut-être  encore  que  les  circonftances 
le  forçoient  de  prendre  une  pofition  défenfîve  :  quelque 
furent  fes  raifons ,  ce  Prince  fe  campe  fur  les  hauteurs 
d'Hocldrken  5  ce  village  derrière  fon  centre  y  cependant  plus 
for  fa  droite  9  qui  formoit  un  demkrercle.  Il  fait  retrancher 
çts  hauteurs  ,  &  les  borde  d'une  nombreufe  artillerie.  Ce 
Prince  croyoit  ^  fans  doute  ^  foa  ^rmée  à  l'abri  de  toute 
infulte  y  par  la  pofition  qui  étoit  bonne  pat  elle-même ,  & 
par  les  retranchemens  qull  y  avoic  ajoutés.  Cependant  M.  le 
Maréchal  Daun  campés  ùl  gauche  au  village  de  Javerning^ 
0tué  au  bas  de  montagnes  efcarpées  &  couvertes  de  bois^ 
£1  dioite  formant  un  denû  cercle^  &  tirant  vers  la  rivière 
de  Loebauver  y  qu'il  avoir  derrière  lui  y  après  avohr  pris  les 
çonnQiâances  neceâaires  du  pofte  qu'occupoit  le  Roi  de 
Prufle  &  de  fes  environs  ,  juge  qu*il  n*étoit  pas  impof&ble 
4m  toitrner  l'enneavi ,  &  de  l'attaquer  par  fes  flancs  &  fut 
fes  derrières  »  £c  &it  fes  difpofîtioos  en  conféquence:  il  donne 
fss  ofdres  aux  Officiers  Généraux  qui  dévoient  coodoiie 
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les  différentes  colonnes,  &  leur  marque  Theure  &  le  moment 
auquel  ils  doivent  être  arrivés  fur  le  terreîn ,  &  attaquer. 

Le  13  au  foir,  d'Oftobre  1759,  la  retraite,  battue  au 
foleil  couchant ,  fert  de  générale ,  &  eft  le  fignal  du  départ. 
Le  Corps  du  Général  Laudon  fe  met  en  marche  pour  aller 
prendre  les  derrières  de  Tarmée  pruffienne  >  ce  Corps  eft 
obligé  de  faire  un  long  détour;  paffe  par  une  vallée ,  laiflant 
à  fa  droite  des  montagnes  couvertes  de  bois  qui  appuyoienc 
la  gauche  de  l'armée  autrichienne  j  traverfe  les  villages 
d'Holbe,  Mitter  &  Schomberg,  &  va  fe  pofter  à  Rachel  & 
Soritz.  Le  Corps  du  Prince  de  Durlach  ,  campé  alors  à 
Ober-Reichem,  part  en  même-tems,  &  s'avance  jufqu'à 
Weiche ,  fur  la  gauche  des  PruflTiens.  Le  Général  Brentana 
occupe  des  bois  qui  étoient  fur  le  flanc  droit  du  camp  en- 
nemi ,  &  oîi  les  Autrichiens  avoient  fait  des  abattis.  Une 
partie  de  Tlnfanterie  de  la  gauche,  commandée  par  M.  le 
Maréchal  Daun,  marche  par  une  petite  vallée,  &  va  joindre, 
le  Général  Brentano  j  le  refte  de  Tarmée  fe  ^rige,  partie  fur • 
la  gauche  des  Pruffiens ,  &  partie  fur  leur  front ,  pour  oc- 
cuper ce  front,  &  le  diftraire  des  trois  principales  attaques, 
fur  les  deux  flancs  &  fur  les  derrières.  Ces  difpofitions  faites, 
&  chaque  Corps  arrivé  fur  le  terrein  marqué ,  M,  le  Ma-* 
réchal  Daun,  à  la  tête  de  trois  colonnes  d'Infanterie  &  de- 
Cavalerie,  fort  du  bois  le  14,  à  quatre  heures  du  matin, 
&  attaque,  avec  la  plus  grande  vivacité,  les  redoutes  de  la 
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droite  de  Tarmée  pruITienne  s  elles  font  emportées  î  de-là  il 
marche  à  Hockirken,  dont  il  s'empare.  Le  Général  Laudoa 
attaque  en  même-tems  les.  derrières  de  l'armée  pruffienne, 
La  droite  des  Autrichiens ,  foutenue  des  troupes  aux  ordres 
du  Prince  de  Durlach,  attaque  la  gauche,  qui  eft  renverfées 
&  les  Prufliens ,  chaiTés  de  par-tout ,  après  avoir  fait  la  plus 
grande  réfiftance,  font  rompus  &  fe  retirent  dans  le  plus 
^rand  défordre  vers  Bautzen-fur-la-Sprée,  abandonnant 
tentes ,  équipages ,  &  plus  de  cent  pièces  de  canon. 

Voilà  encore  une  circonftance  où  les  troupes  nont  eii 
qu'à  marcher  &  à  attaquer ,  fans  faire  aucune  évolution  ^ 
&  où  tout  le  fuccès  a  dépendu  de  la  difpofition  des  différens 
Corps  deftincs  à  attaquer  l'armée  pruillenne  fur  fes  deux 
flancs ,  par  derrière  &  en  avant  5  difpofition  toute  entière 
au  Général  en  chef.  Quant  à  l'arrivée  de  ces  différens  Corps 
fur  le  terrein  qui  leur  étoit  marqué,  aux  attaques  faites  à 
propos  &  à  l'heure  indiquée  ,  cette  précifion  abfolument 
néceifaire  ne  fut  due  qu'à  l'intelligence  des  Officiers  Géné- 
raux chargés  de  conduire  chaque  colonne  de  troupes ,  ôc 
à  l'ordre  &  à  la  difcipline  obfervés  dans  l'armée. 

C'eft  donc  le  General  autrichien  qui  a  manoeuvré .  en 
iiomme  de  guerre ,  fur  la  connoiiTance  parfaite  qu'il  avoit 
de  la  pofîtion  du  Roi  de  Prufle,  &  qui,  par  l'examen  qu'il 
fit  des  moyens  qu'il  pourroit  employer  pour  la  tourner,  a 
«te,  dans  cette  cicconftance,  l'ame de fon  armée.  Les  Officiers 
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Oéncratix  ont  exécuté  fes  ordres  avec  précifion,  les  troupes 
ont  attaqué  avec  valeur  $  mais  c'eft  le  Général  qui  a  ma- 
nœuvré, &  rinftruâion  particulière  des  troupes  n'a  fervî 
qu'à  leur  faire  conferver  l'enfemble  &  l'union  néceffaire  dans 
l'attaque.  m 

Il  y  a  encore  une  occafîon  où  le  Général  manœuvre  , 
ians  que  les  troupes  y  aient  d'autre  part  que  celle  de 
marcher  &  de  combattre  ,  fi  les  circonftances  l'exigent. 
Iiorfqu'il  veut  faire  le  ficge  d'une  Place ,  &  qu'il  ne  peut 
Y  parvenir  fans  dépofter  l'armée  ennemie  qui  couvre  cette 
Place ,  il  eft  obligé  d'ufer  d'adreife  &  de  manœuvrer  pour 
forcer  l'ennemi  à  quitter  fa  pofition ,  &  enfuite  pouvoir, 
&ire  tranquillement  le  fiege  qu'il  projette. 

Pendant  la  campagne  de  1 746 ,  M«  le  Maréchal  de  Saxe  ^ 
après  s'être  emparé  d'Anvers  &  de  la  Citadelle  ,  après  la 
prife  de  Mons  &  de  Saint-Guillain  ,  projette  de  faire  le 
iîege  de  Namur  >  mais  comme  il  lui  étoit  important ,  avant 
de  fonger  a  exécuter  ce  projet ,  de  prévenir  l'ennemi  qu'il 
favoit  avoir  pafle  le  Demer  &  s'être  avancé  jufqu'à  Hanut^ 
vers  les  fources  du  Jar  ,  dans  l'intention  de  faire  lever  le 
fiege  de  Charleroi  y  que  commençoit  M«  le  Prince  de  Conti , 
^  qu'il  lui  étoit  de  la  plus  grande  conféquence  de  s'emparer , 
avant  l'armée  des  Alliés  ^  du  débouché  des  cinq  Etoiles  ^ 
pour  couvrir  ce  fiege ,  part  de  fon  camp  du  Parc ,  près  de 
Louvain  y  ôc  vient  camper  à  Valhem ,  TOrneau  devant  lui» 
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Par  cette  pofîtioo ,  il  couvre  le  fiege  de  Charleroi ,  &  fc 
«net  en  raefUre  de  faire  celui  de  Namur ,  après  que  Char- 
leroi fe  fera  rendu ,  ou  de  combattre  rennemi  avec  des  forces 
très-fuperîeures  ,  par  la  jonftion  de  Tarmée  de  M.  le  Prince 
de  Conti  à  la  fienne.  Charleroi  s'étant  rendu  quelques  jours 
après  Tarrivée  de  M*  le  Maréchal  de  Saxe  à  Valhem  s  M.  le 
Prince  Charles  de  Lorraine  craignant  pour  Namur,  part 
de  fon  camp  d'Hanut,  paffe  la  Mehaigne,  &  vient  camper 
au  Mafy,  position  qui  couvroit  abfolument  Namur.  M.  le 
Maréchal  de  Saxe,  avec  des  forces  très-fupcrieures  à  l'ennemi ,. 
par  la  jonâion  de  Tarmce  de  M.  le  Prince  de  Conti  à  celle 
^u'il  commandoit ,  ne  crut  pas  devoir  refter  dans  Tinaâion  ^ 
il  forme  le  projet  de  dcpofter  l'ennemi  de  fon  camp,  de  le 
forcer  à  pafTer  la  Meufe,  &  de  faire  le  fiege  de  Namur^i. 
Pour  cet  effet,  il  examine,  calcule  le  ter  rein  &  Tefpace  qui 
eft  entre  la  Mehaigne  ,  TOrneau ,  la  Meufe  &  Namur  , 
que  les  ennemis  occupoient.  Par  l'examen  qu'il  fait  de  la 
quantité  de  terres  enfemencées ,  de  celles  en  jachères,  de 
celles  en  prés,  &  de  la  partie  boifée,  il  juge  qu'ils  ne  pou- 
toient  fubfifter  que  peu  de  tems  dans  cet  efpace  de  terrein ,. 
parce  que  ne  voulant  pas  entamer  les  magafins  de  Namur,. 
ëont  ils  craignoient  le  fiege ,  il  feroient  obligés  de  faire 
venir  à  grands  frais ,  &  avec  beaucoup  de  difficulrés ,  des 
fourrages  du  pays  de  Limbourg,  pour  pouvoir  refter  plus 
long-tems  dans  leur  pofition  j  il  favoit ,  d'ailleurs  ,.  qu'ils 
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tiroient  leurs  farines  6c  leur  pain  de  Maftricht^  toujours 
dans  rintention  de  ne  pas  confommer  les  magafîas  de  Namur. 
Il  favoit  encore  que  Tentrepôt  de  c^s  farines   &  du  pain 
ctoit  à  Huy^fur-la-Meufe,  Toutes  ces  chofes  bien  examinées , 
il  part  de  fon  camp  de  Valhem,  &  va  camper  à  Jaudrain» 
delà  à  Villers ,  fa  droite  à  la  tombe  du  foleil ,  &  fa  gauche 
à  latine.   Ce  mouvement  force  l'armée  des  Alliés  à  quitter 
fon  camp  du  Mafy ,  &  à  s'approcher  de  la  JMehaigne  ,  fa 
droite  à  Falais,  &  fà  gauche  à  TAbbaye  de  Bonef.  Maurice  , 
fentant  bien  qu'il  ne  pouvoit  pas  l'attaquer  ayant  la  Me^ 
haigne  entre  lui  &  elle,  &  voulant  lui  couper  fesfubfiftances, 
£c  la  forcer  à  repaûer  la  Meufe  ou  à  confonuner  les  mz^ 
gafins  de  Namnr^  détache  M.  le  Comte  de  Lo^endal,  depuis 
Maréchal  de  France  ,  avec  un  Corps  de  troupes  pour  aller 
s'emparer  de  Huy,  Ce  Général  fe  rend  maître  de  cette  ville  ^ 
prend  quatre -vingt  caifTons  chargés  de  farine  y  &  quatre- 
vingt  mille  rations  de  pain   appartenans  à  l'ennemi.   Par  la^ 
prife  de  Huy ,  la  communicatioa  entre  Maftxicht  &  Tarmée 
des  Alliés  eft  abfolumenr  rompue  fur  la  Meufe  ;    &  elle- 
ne  fubfiftoit  plus  que  par  le  pays  de  Limbourg ,  qui  eft  un 
pays  très-difficile  pour  les  charrois.  M.  le  Maréchal  de  Saxe 
ne  fe  contente  pas  de  s'être  emparé  de  Huy,  il  fait  rompre 
tous  les  moulins  fur  la  Sambre,  l'Orneau  ôc  la  Mehaigne  i 
ces  différentes  opérations  mettent  la  difette  dans  l'armée 
ennemie.  Il  apprend,  quelques  jouis  après,  que  M.  le  Frinco 
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Charles  avoit  renvoya  tous  fes  équipages  de  Tautre  coté 
de  la  Meufe  $  fur  cet  avis  y  qui  annonçoit  un  prochain  départ  ^ 
il  £iit  conftruire  douze  ponts  fur  la  Mehaigne  j  dans  le 
projet  d'attaquer  Tarmée  des  Alliés  dans  fa  retraite  s  mais 
elle  décampa  la  nuit  &  paffa  la  Meufe,  partie  à  Seille^ 
partie  à  Hanhaiuë^  &  partie  par  Namur.  M.  le  Maréchal 
fait  pafler  les  premières  troupes  qu'il  trouve  fous  fa  main^ 
aux  ordres  de  M.  le  Comte  d'Eftrées,  depuis  Maréchal  de 
France  ,  fait  battre  la  générale  s  Tarmée  pafle  la  Mehaigne 
fur  douze  colonnes  ,  &  va  camper  à  Bourdine  s  mais ,  quel-^ 
que  diligence  que  fit  M.  le  Comte  d'Eftrécs,  il  trouva  Ten-^ 
nemi  pafle ,  qui  marcha  fur  Maftricht ,  &  fe  campa ,  cette 
Place  &  la  Meufe  devant  lui.  La  retraite  des  ennemis  laiflâ: 
à  M.  le  Maréchal  de  Saxe  la  liberté  de  faire  le  fiege  de 
jNamur,  qu'il  confia  à  M.  le  Comte  de  Qermont. 

Voilà  encore  ce  qui  s'appelle  manoeuvrer  dans  les  formes  r 
maïs  c'eft  une  autre  efpece  de  manoeuvre  ^  celle-ci  eft  de 
conduite;  car  il  ne  s'agit  ici  que  de  prendre  d^s  pofitions^ 
fans  qu'il  foit  queftion  de  difpofition  de  troupes ,  &  fans* 
que  ces  manoeuvres  tiennent  à  l'indruâion  qu'elles^  ont 
reçue  ni  d'aucune  évolution.  Tout  eft  au  Général ,  tout 
émane  de  fon  génie  &  de  fon  expérience  dans  la  guerre; 
Ce  même  Général  manoeuvra  de  même,  lorfqu'en  17+8,  il 
projetta  de  faire  le  fiege  de  Maftricht.  M,  le  Maréchal  de 
yillars  manœuvra  pour  attaquer  les  ennemis  à  Denain.  M*  le 
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Maréchal  de  Broglio  manoeuvra,  lorfqu'en  1760,  il  voulut 
dépofter  M,  le  Prince  Ferdinand  de  Brunfvick  de  fon  camp 
de  Saxenhaufen.  Je  pourrois  citer  beaucoup  d'autres  exem-« 
pies  oîi  le  gcnie  du  Général  fit  tout ,  &  où  les  troupes 
&  ceux  qui  les  commandoient ,  n'eurent  qu'à  obéir ,  marcher 
&  attaquer,  fans  qu'il  fut  queftion  d'aucune  évolution ,  que 
celles  que  les  cir confiances  prefc  rivent. 

On  dit  communément ,  ce  Général  efl  profond  dans  l'art 
de  la  guerre  5  il  manœuvre  parfaitement  5  il  prend  bien  des 
pofitions^  il  fait  profiter  de  t'avantage  du  terrein  >  il  faic 
mouvoir  fes  troupes  à  propos ,  &  ne  les  fatigue  pas  3  il 
£iit  prendre  fon  tems  pour  ne  leur  pas  faire  faire  des  mar*^ 
ches  trop  longues }  il  fuit  bien  fon  plan  de  campagne ,  Se 
en  pofTede  parÊûtement  tous  les  détails  >  il  fait  parer  à  toute 
les  marches  &  contre-marches  de  l'ennemi  i  il  prévoit  les^ 
marches  qu'il  peut  faire ,  &  les  portions  qu'il  peut  prendre  ^ 
&  s'il  fait  quelques  mouvemens  auxquels  il  ne  fe  foit  pas- 
préparé ,  il  n'en  eft  pas  déconcerté  ;  il  examine  le  motif  de  ce 
mouvements  s'il  le  trouve  jufle  &  fait  à  propos  ,  il  y  re- 
médie en  prenant  une  autre  pofîtion ,  qui  ne  Tccarte  cepen* 
dant  pas  de  fes  premiers  projets  5  enfin  il  fait  enforte  de 
n'être  jamais  commande  par  les  mouvemens  de  l'ennemi ,  ôc 
de  le  forcer  à  n'en  faire  que  relativement  aux  fîens. 

On  dit  d'un  autre  ,  il  ignore  Tart  de  manoeuvrer  5  il  ne 
fait  qu'aller  devan;  lui,  fans  fe  douter  où  le  mènera  le  camp 
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qu'il  prend  j  ni  l'objet  pour  lequel  il  le  prend  $  il  ne  le 
guide  que  fur  les  mouvemens  de  Tennemi,  &  fur  les  mar- 
ches qu'il  lui  voit  faire  ;  il  n'^^  point  de  projets  formé  ni 
fixe ,  &  n'agit  que  d'après  ce  qu'il  voit  faire  à  l'ennemi  5  il 
eft  toujours  dans  l'incertitude ,  fe  méfie  de  lui-même  &;  d^ 
ceux  qui  l'entourent;  il  craint  le  Général  qu'il  a  en  tètei: 
s'il  eft  forcé  de  le  combattre,  il  range  fes  troupes  félon 
i'ufage  ordinaire ,  fans  confulter  ni  la  fituation  du  terrein  y 
ni  le  terrein,  ni  la  difpofition  de  Tennemij  il  fait  marche^ 
(es  troupes  toute  d'une  pièce ,  il  ne  fait  pas  varier  fes  dif* 
pof^tions  )  femblables  à  ces  Peintres  qui  ignorent  le  mélange 
des  cèulçurs  &  qui  les  emploient  telles  que  l'Epicier  les 
leur  vend ,  fans  favoir  que  du  mélange  des  couleur^  primi-^  ' 
tives  il  en  émane  vingt  autres 5  que  c'eft  ce  mélange,  fait  avec 
difcernement ,  qui  rend  un  tableau  doux ,  vif ,  agréable  & 
vigoureux  5  qui  fait  fortir  les  objets ,  qui  les  éloigne  5  que 
ces  ombres ,  biepi  ménagées  ,  trompent  les  yeux  en  repré- 
fenrant  les  objets ,  comme  fi  c'étoit  la  nature  même  s  & 
enfin  qui  cara£térife  le  grand  Maître.  Comme  cette  magie 
de  l'art  n'eft  pas  donnée  à  tous  les  Peintres ,  de  même  cette 
magie  de  favoir  donner  à  une  armée  différentes  formes, 
Rivant  le  terrein  5  de  favoir  faire  une  diverfîon  à  propos  i 
de  favoir  prendre  de  bonnes  pofirionss  de  cacher  à  l'ennemi 
une  partie  de  fes  troupes  pour  l'engager  à  combattre  5  de 
lui  en  montrer  plus  qu'on  n'en  a  i    de  paroîtfe  menacer 
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un  pays,  une  Place,  pour  tomber  fubitement  fur  un  autre 
Places  de  lui  faire  croire  qu'on  évite  de  le  combattre,  pour 
l'attirer  dans  un  pays  qui  lui  eft  défavantageux ,  relative- 
ment à  la  difficulté  des  fubfîftances ,  ou  à  Tefpece  de  troupes  quî 
compofent  fon  armée  >  de  lui  dérober  des  marches  pour  aller 
camper  fur  un  de  fes  flancs,  &  lui  couper  toute  communi- 
cation s  enfin  de  fe  préfenter  en  bataille ,  &  les  deux  armées 
en  préfence  5  changer  fur  le  champ  fa  difpofition  pour 
Tattaquer  fur  une  autre  plus  forte,  plus  folide  &  plus  avan-^ 
tageufe.  Cette  niême  magie ,  dis-je ,  n'eft  pas  donnée  à  tous 
Jes  Généraux  qui  commandent  les  armées  $  il  y  en  a  même 
très-peu  qui  Taiént.  Il  en  ëft  dé  même  de  tous  les  arts  en 
général.  Il  y  a  beaucoup  d'Artifans  &  très-peu  d'Artiftes  $ 
&  ceux  qui  parviennent  à  ce  degré  fublime  de  leur  art  ^ 
font  de  ces  hommes  privilégiés,  dont  le  génie  échauffé  4ii 
feu  de  la  nature,  font  comme  féparés  des  autres  mortels.  Se 
tiennent  un  rang  intermédiaire  entre  les  hommes  &  la- 
divinité. 

Voilà  ce  qu'on  doit  entendre  par  manœuvres  s  elles  né 
peuvent  jamais  regarder  que  les  grands  mouvemens  d'armée^ 
foît  en  totalité ,  d'une  aile  où  d'un  centre  5  mais  toutes  le» 
formes  qu'on  peut  donner  à  un ,  deux  ou  quatre  bataillons 
qui  s'exercent  enfemble ,  fe  nomment  évolutions ,  &  jamais 
manœuvres^ 
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CHAPITRE    VINGT^TROISIÈME^ 

TEXTE. 


Des  Marches  &  des  Exercices^ 


P 


ô  u  R  faire  prendre  aux  Soldats  une  idée  des 
manœuvres  de  guerre  ,  les  Anciens  avoient  établi 
un  ufage  qui  s'obferva  conftamment,  &  qui  fiic 
confirmé  par  les  Ordonnances  d'Augufte  &  d'A- 
drien ;  c*étoit  de  mener  ,  trois  fois  le  mois  ,   les 
troupes ,  tant  Infanterie  que  Cavalerie ,  à  la  pm^ 
menade  :  c'eft  le  terme  propre.  On  obligeoit  les 
Fantaflîns  d'aller  à  dix  mille  de  leur  camp   mar- 
chant en  rang  ,  &  de  revenir  de  même  ;  mais  en 
changeant  quelquefois  de  pas  ,    de  forte  qu'une 
panie  du  chemin  fe  fit  comme  en  courant.   La 
même  loi  étoit  pour  les  Cavaliers  armés  &  di- 
vifés  par  turmes  ;  ils  faifoient  autant  de  chemin 
en  exécutant  divers   mouvemens  de  Cavalerie  : 
tantôt  ils  ^ifoient  femblant  de  pourfuivre  Pen« 

nemi , 
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tiemi ,  &  tantôt  ils  plioient  pour  retourner  à  la 
cliarge  avec  plus  d'intrépidité. 

Ces  eflàis  militaires  fe  faifoient  non-feulement 
en  rafe  campagne,  mais  encore  fur  des  terreins 
embarrafles  ,  montueux  ,  difficiles.  On  les  par- 
couroit  tels  qu'ils  étoient  fans  fe  détourner  ;  de 
forte  qu'il  ne  pouvoit  fe  rencontrer  dans  un  champ 
de  bataille  aucune  efpece  d'obftack  ,  que  le  Ca- 
valier n'eût  appris  à  franchir  &  à  furmonter  ai- 
fémenL 
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COMMENTAIRE, 
CHAPITRE    VINGT-TROISIÈME. 

DéS  Marches  &  des  Exercices^ 

JL  ovs  les  exercices ,  de  quelque  nature  qu'ils  foîent  ; 
doivent  avoir  pour  but  rinftruûion  des  troupes  &  être  tou- 
jours relatifs  à  la  guerre  :  or  la  promenade  des  troupes  ne 
veut  pas  entendre  un  tems  employé  poUr  la  récréation , 
<K)mme  pourroît  être  le  fpaciment  des  Chartreux  5  mais  un 
tems  employé  à  entretenir  les  troupes  dans  Thabitudè  de 
Tomcl.  Ddd 
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marcher  comme  fi  elles  étoient  en  campagne.  Cette  pto^ 
menade  a  encore  pour  but  de  leur  apprendre  à  marcher 
avec  ordre  &  avec  le  plus  de  célérité  polïible ,  pour  que  ^^ 
dans  Toccafion  ,  elles  puiflent  accélérer  les  marches  &  fran^ 
chir  les  difficultés  que  le  terrein  peut  prcfcnter. 

La  promenade  des  troupes  doit  fe  faire  une  fois  la  femaine. 
Les  Régîmens  d'Infanterie  ,  de  Cavalerie  ,  d'Huflards  &  de 
Dragons  ,  qui  fe  trouvent  dans  la  même  garnifon  ,.  doivent 
prendre  chacun  un  jour  de  la  femaine  pour  faire  cette  pro-^ 
menade }  les  Régimens  en  quartier  peuvent  choifîr  le  jout: 
qu'ils  veulent  dans  la  femaine  >  c'eft  à  la  volonté  du  Cooh 
mandant  du  Corps.  Le  tems  de  la  promenade  doit  durer 
plus*  ou  moins  de  tems  ,  felon  la  faifon  y  car  elle  doit  avoic*, 
lieu  rHîver  comme  l'Été  ,  à  moins  qu'il  ne  fafle  un  trop 
mauvais  tems  5  mais  k  gelée  ne  doit  pas  être  un  obilacle  ^ 
on  aura  feulement  attention  de  la  faire  moins  longue  etx 
Hiver. 

La  première  fois  que  Ton  mènera  nn  Régiment  à  la  pro^ 
mena  ie ,  eUe  ne  doit  pas  durer  plus  de  trois  heures  pour 
aller  6r   revenir,  La  féconde  fois  ^  on  pourra  lui  faire  faire 

plus  de  chemin  j  ainfi  du  refte ,  par  gradation.  Il  faut  ce- 

« 

pendant  obferver  que,fî  le  Régiment  fort  en  Eté  à  quatre 
heures  du  matin  ,  il  faut  qu'il  foit  rentré  à  dix  heures  9  fî 
on  ne  le  fait  for  tir  que  l'après-midi  ,  vers  les  deux  heures  ^ 
il  doit  rentrer  à  fept  s    mais  il  vaut  mieux  y  fur*tout  dans 
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les  grandes  chaleurs  ,  que  cette  promenade  fe  faile  le  matin» 
On  ne  doit  jamds  mener  le  Régiment  fur  le  même  che*- 
min  ni  fur  la  même  direâion  ;    tantôt  elle  fe  fera  par  un 
grand  chemin  ,   tantôt  à  travers  champ ,   tantôt   dans  un 
pays  de  plaine ,    tantôt  par  un  pays  de  bois  ,  tantôt  par 
un  pays  plus  '  difficile  &  montueuxi   &  régler  la  longueur 
de  la  marche    fur  les  difficultés  que  préfente  le  terrein , 
parce  qu'il  s'agit  d'habituer  les  troupes  à  marcher  fur  toute 
eCpece  de  terrein  ,  &  non  pas  de  les  fatiguer  par  une  marche 
pénible  &  trop  longue.  Il  faut  inftruire  les  troupes  fans  les 
liarrafTer.  La  fatigue  qu'elles  auroient  feroit  en  pure  perte^ 
elle  pourroit  dégoûter  &  rendre  malades  les  Soldats  5  mais 
il  faut  les  habituer  peu  à  peu  à  une  fatigue  modérée,  afin 
qu'elles  puiifent,  lorfqu'eUes  feront  en  campagne,  en  fup-« 
porter  de  plus  confidérables.  Lorfqu'en  1746,  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe  fit  partir  l'armée  françaife  de  fon  camp  du  Parc, 
pr^s  d€  Louvain  ,  pour  aller  camper  à  Valhem-fur-l'Orneau  , 
elle  fit  près  de  fept  lieues  de  Brabantj  &  en  arrivant  elle 
auroit  été  en  état  de  combattre ,  fi  les  circonftances  l'euflent 
exigé  5  mais  nous  étions  en  guerre  depuis  fix  ans ,  &  les 
troupes  étoient  ce  qu'elles  devroient  être  en  tout  tems,- 
habituées  à  la  fatigue,  à  marcher  &  à  porter  des  fardeaux. 
Lorfque  l'on  veut  faire  fortir  un  Régiment  pour  la  pro«- 

a  * 

menade ,  on  le  fait  aflembler  fur  la  Place,  devant  le  quartier; 
ou  il  efi:  ordonné  qu'il  marchera  avec  armes  &  bagages ,  ou 

Ddd  ij 
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avec  tes  armes  feulement.  Cependant  comme  cette  promenade 
a  deux  objets  y  celui  de  Tindruire  à  marcher  en  ordre  ^  avec 
les  précautions  ixéceifaires  pour  n'être  pas  furpris,  l'autre 
de  l'habituer  à  marcher  comme  il  feroit  en  tems  de  guerre^ 
c^eft«à-dire^  avec  armes  &  bagages  y  il  doit  toujours  fortir 
comme  s'il  étoit  en  guerre  ^  à  moins  que  l'objet  ne  foit  pour 
aller  attaquer  un  pode ,  pour  faire  une  reconnoiflance  ^ 
ou  enfin  pour  un  fimulacre  de  guerre  ;  dans  ce  cas^^  il 
doit  fortir  avec  fes  armes  feulement.  Le  Régiment  aflemblé^ 
le  Commandant  ei^  fera  l'infpeûion  $  &  delà  le  fera  mettre 
en  marche  par  pelotons  ou  par  ferions ^  c'eft-à-dire,  par 
Compagnie  ou  par  demi-Compagnies^  fuivant  la  largeur  du 
chemin  par  où  il  a  deflein  de  le  faire  marcher  j  parce  qu'îi 
feut  qu'un  ordre  de  marche  ait  toujours  le  même  front  que 
celui  qu'il  a  en  partant  du  camp ,  ou  de  la  Place  ou  le 
Régiment  eft  en  garnifon.  Ce  Réginient  doit  fortir  dan» 
le  plus  grand  ordre.  Si  c'eft  de  l'Infanterie ,  en  portant  fe» 
armes  &  la  bayonnette  au  bout  du  fufih  fi  c'eft  de  la  Ca-^ 
galerie  ^  le  fabre  à  la  main. 

Le  Régiment ,  forti  de  la  Place,  doit  ftire  ake^  lorfque 
la  queue  fera  à  deux  cents  pas  par-delà  le  glacis 5  alors,  fî 
c'eft  de  l'Infanterie ,  elle  doit  ôter  la  bayonnette  du  fufîlr 
&   porter  Tarme   au  bras  {a)i   fi  c'eft  de  la  Cavalerie  ^ 


{a)  Llnfaoterîe  ne  devroît  jamais  mettre  la  bayonnette  au  bout 
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icmettre  le  fabre  dans  le  fourreau.  Le  Cômmaadant  fera 
cnfuite  marcher  le  Régiment  ^  précédé  d'une  avant-garde  & 
fuivi  d'une  arriere-garde.  Si  le  pays  eft  couvert ,  il  dcta^ 
chera  quelques  petites  iroupes  fur  les  flatics  de  la  colonne ^ 
pour  la  couvrir.  Quoique  ^  dans  ces  circonftances  ^  ces  pr é^ 
cautions  paroiflent  fuperfhies  ^  cependant ,  comme  cette 
marche  ne  fe  fait  que  pour  l'indruâion  de  TOfficier  &  du 
Soldat ,  il  faut  apprendre  à  l'un  &  à  Fautre  comment  ils 


du  futil^  que  dans  les  occafions  où  elle  peut  s'en^fervir,  &  jâmafs 
lorfque ,  trop  éloignée  de  Tennemi ,  elle  ne  peut  faire  ufage  que  de 
fon  fufil;  mais  parvenue  à  quatre-vingt  ou  cent  pas  de  l'ennemi , 
c*eft  alors  qu'elle  doit  mettre  ba/onnette  au  bout  du  fîifil ,  en* 
fuppofane  cependant  qu^il  n'y  ait  aucun  obftacle  qui  empêche  de  le 
joindre.  Le  Soldat  fe  verra  alor»  (Jeux,  armes  ^  &  ce  mouvement  ^ 
en  marchant  fur  l'ennemi ,  animera  le  Soldat  y  Sç  en  impofera  à 
ce  même  ennemi.  Aujourd'hui  que  la  bayonnette  eft  toujours  au 
bout  du  fufil,  il  y  eft  fi  habitué,  qu'il  ne  fe  croit  qu'une  arme*. 
L'inftruâîon  qu'on  lui  donne,  aide  encore  aie  lut  perfuadér,  parce 
qu'on  ne  l'inftruit  qu'à  tirer,  &  jamais  à  marcher  fur  un  autre  ba« 
taillon  ,  bayonnette  baiflee.  11  en  eft  de  même  de  la  Cavalerie, 
elle  ne  devroit  jamais  mettre  le  fabre  à  la  main  dans  les  difierentes 
évolutions ,  lorfqu'on  l'exerce  ;  mais  quand  on  hî  fait  faire  une 
charge ,  ç'eft  alors  qu'elle  doit  mettre  le  fabre  à  la  main  ;  &  le 
moment  où  il  faut  qu'elle  Ty  mette ,  c'eft  un  peu  avant  de  mettre 
la  troupe  au  g^lop.  Ce  mouvement  anime  les  Cavaliers,  &  eft  un 
afpeft  terrible  pour  l'ennemi  ;.  d'ailleurs  ,  le  poignet  du  Cavalier 
n'eft  point  fatigué  ;  au  lieu  qu'il  l'eft  néceflaîrement ,  lorfqu'il  Zf 
pendant  une  ou  deux  heures,  plus  ou  moins^  très-inutilement^  le 
iabre  à  la  main. 
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doivent  fe  garder  5  d'ailleurs  ,  il  eft  poffible  que  TOfficiec 
Général  qui  commande  dans  la  Place  ,  ait  fait  lortir  un  dé- 
tachement la  veille  ,  avec  ordre  d'aller  s'embufquer  fur  le 
chemin  que  tient  le  Régiment ,  &  de  l'attaquer  dans  fa  n;ar- 
che  :  or ,  s'il  ne  prend  pas  les  précautions  néceflaires  pour 
afliirer  fa  marche  iSc  garder  fes  flancs  ,  &  s'il  ne  fait  pas 
fouiller  le  pays  de  droite  &  de  gauche  ^  &  en  avant  de  lui  ^ 
avant  que  de  s'avancer  ,  il  fera  certainement  furpris  par  les 
troupes  embufquées ,  &  attaqué  dans  toutes  les  parties  de 
la  colonne.  Il  ne  faut  jamais  fe  relâcher  fur  l'ordre  qu'on 
doit  obferver  dans  une  marche  ,  c'eft  un  principe  incon^^ 
teftable  ,  avoué  ^  reconnu ,  &  qui  eft  fans  réplique. 

Les  OflSciers  doivent  refter  à  leur  place  ^  &  il  doit  leut 
être  défendu  de  la  quitter.  Si  c'eft  un  Régiment  d'Infanterie» 
les  Officiers  Majors  doivent  être  à  cheval ,  tous  les  autres 
à  pieds  fî  cependant,  parmi  les  Capitaines  ou  autres,  il  y 
en  avoit  qui  ne  pûftent  pas  marcher  à  pied  ,  ils  doivent 
demander  au  Commandant  la  permiffion  de  monter  à  cheval  s 
mais  aucun  ne  doit  être  exempt  de  marcher ,  à  moins  de  ma« 
ladies.  Cette  petite  tolérance  de  laifler  monter  un  Officier 
à  cheval ,  qui  réellement  ne  peut  pas  marcher  par  quelque 
infirmité  paffagere  ,  ne  tire  pas  à  conféquence  ^  &  n'attente 
point  à  l'ordre  &  à  la  difcipline. 

Le  Colonel  &  le  Major  doivent  marcher  à  la  tête  du 
Régiment ,  Tavant-garde  &  une  Compagnie  de  Grenadiers 
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devant  eux.  S'il  y  a  une  Compagnie  de  Chafleurs  par  ba* 
taillon  ,  c'eft  cette  Compagnie  qui  doit  faire  l'avant- garde; 
fuivie  d'une  Compagnie  de  Grenadiers  à  environ  quatre^ 
vingt  ou  cent  pas  de  diftance  5  &  le  Colonel  &  le  Majoc 
à  la  tête  de  la  première  Compagnie  de  FuGliers.  Le  Lieu-* 
tenant  Colonel  doit  marcher  à  la  queue  du  dernier  Bataillon  > 
la  Compagnie  des  ChafTeurs  de  ce  Bataillon  en  faire  rarriere« 
garde  ,  foutenue  de  la  Compagnie  des  Grenadiers  ;  chaque^ 
Commandant  de  Bamillon  être  à  la  tête  de  fon  Bataillon  •. 
ainfi  que  les  Aides- Majors. 

Tel  eft  Tordre  de  marche  qu'on  doit  obferver  ^  aucun^. 
Soldat  ne  doit  quitter  fon  rang  (ans  la  permiillon  de  foa 
Capitaine  ;  &  lorfqu'un  Soldat  à  la  permii&on  de  fortir,  il 
doit  remettre  fon  fùûl  à  l'un  des  Soldats,  qui  font  à  côtc^ 
de  luî^ 

Si  la  tête  du  Régiment  marche  trop  vite  ,  &  que  la  queue 
ne  puiffe  pas  fuivre  y  le  Lieutenant  C  olonel  fera  rappeller 
par  un  Tambour  ;  ce  fijrnal  fera  répété  par  les  Tambours 
des  Bataillons  qui  marchent  devant  le  dernier  >  ainfî  des 
autres  jufqu  à  h  tête.  Alors  le  Colonel  fera  alte  ,  &  ne  fe 
remettra  en  mirche  ,  que  lorfque  le  Lieutenant  Colonel 
fera  battre  la  marche^ 

Comme  cette  promenade  a  non- feulement  pour  but 
dfapprendre  au  Soldat  à  marcher  en  colonne  de  marche  dans 
i\)rdre  qui  lui  eft  preicrit  5  mais  encore  de  changer  fubite^ 


/ 
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ment  ùl  forme  de  colonne  de  marche  en  un  ordre  de  b^ 
taille  ^  ou  en  avant  ou  fur  un  des  flancs  :  le  Colonel ,  pendant 
la  marche,  ordonnera  cesdifférenschangemens  pour  y  rompre 
le  Soldat  s  delà  il  fe  r^nettra  en  colonne  de  marche ,  pour 
continuer  (a  route  ou  pour  marcher  en  colonne  renverfée  , 
&.  retourner  au  tieu  d'où  il  eft  parti. 

Le  Régiment ,  à  deux  cents  pas  ou  environ  des  glacis  di 
la  Place ,  fe  formera  en  bataille.  Si  c'eft  de  rin£mterie  , 
après  rappel  fait,  elle  remettra  la  bayonnette  au  bout  du 
fiifîl  (a)  5  enfuite  on  fera  marcher  les  pelotons  par  la  droite^ 
parce  qulls  ne  doivent  plus  marcher  en  colonne  renverfée» 
Si  c'eft  un  Régiment  de  Givalerie,  d'Huflards  ou  de  Dra« 
gons  y  il  doit  mettre  le  (abre  à  la  main ,  &  obferver  le  même 
ordre  pour  entrer  dans  la  Place  que  celui  dlnfanterie. 

Les  terreins,  deftinés  à  exercer  les  troupes  par-delà  les 
glacis  de  quelques  Places  du  Royaume ,  font  très«ânmodes 
pour  les  pareiféux  >  mais  ils  font  trop  unis  pour  qu'on  puifle 
juger  de  Tinflrnâion  d'une  troupe  qui  n'aura  jamais  exercé 
que  fur  ces  terreins  r  c'eft  en  rafe  campagne  que  Ton  peut 


{a)  Lorfque  l'Infanterie  entre  dans  une  Place  ou  qu'elle  ea- 
fort  y  elle  doit  avoir  la  bayonnette  au  bout  du  fuHl.  C'eft  la  feule 
cccafion  où  elle  doit  l'avoir  n'étant  pas  en  préfence  de  l'ennemi. 
Dans  cette,  circonftance^  la  garde  devant  laquelle  paflfe  cette  In- 
ftnteric»  doit  avoir  auffi  la  bayonnette  au  bout  du  fuHl  ;  par  honneur^ 
lorfqu'elle  fort ,  &  pour  fa  fureté  ,  lorfqu'elle  entre.  Il  em  eu  de 
même  de  la  Cavalerie ,  relativement  au  fabre, 

voit 


Livre  I.    Chapitre  XXIII.     .403 

voir  (î  elle  eft  bien  înftruîte.  Ik  ont  cependant  leur  utilité. 
On  commence  à  inftruire  les  recrues  ,  les  compagnies ,  les 
bataillons  fur  ces  ter  reins  :  c'cft-là  oîi  rinftruûion  de  détail 
doit  fc  faites  &  lorfqu'elle  eft  au  point  de  perfedion  de* 
firé  ,  on  affemble  les  bataillons  fur  ce  même  Champ  de 
Mars  pour  leur  donner  Tenfemble  néceflaire;  mais  dès  qu'ils 
font  au  point  defîré,  le  Champ  de  Mars  doit  être  profcrit, 
à  moins  que  la  campagne  fott  encore  couverte  de  grains  s 
mais  la  récolte  faite,  le  Champ  de  Mars  ne  doit  plus  fervir 
que  pour  ceux  qui  font  encore  au  détail.  C'eft  fur  des  terreins 
kiégaux  &  difficiles  qu'il  faut  exercer  les  troupes  ,  afin  de 
les  habituer  à  marcher  &  à  combattre  indifféremment  par-* 
tout ,  fans  être  défunies.  On  forme  les  hommes  à  tout , 
pourvu  qu'on  leur  donne  le  tems  néceflaire  s  &  les  moyens 
que  Ton  prend ,  doivent  être  relatif  au  caradere  de  la 
Nation. 

Par  rOrdonn^nce  du  premier  Janvier  1766,  titre  XX, 
la  promenade  des  troupes  étoit  ordonnée.  Quelques  Régi- 
mens  l'ont  faite  pendant  plufieurs  années  >  mais  peu  à  peu 
ils  Tont  cefTée ,  parce  qu'ils  en  ont  vu  d'autres  qui  ne  la 
faifoicnt  point  :  tant  il  eft  vrai  que  le  mauvais  exemple  fait 
plus  de  profélyteS  que  le  bon.  La  parefïe  des  Chcfe  &  des 
Officiers  particuliers  a  eu  gratade  part  à  l'inexécution  de 
l'Ordonnance  5  on  a  eafuite  donné  pour  raifon  que  ces 
promenades  Ufoient  trop  de  fouliers,  &  que  le  Soldat 
Tomel.  Eee 
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n'avoît  pas  de  quoi  s'en  fournir.  Il  eft  vrai ,  ainli  que  je 
(*)Lîv.T,  Tar  deja  dit  C*")^  qtie  le  Soldat  na  pas  Tuffilammcnt  pour 
s'entretenir  de  fouliers  j  que  même  on  eft  obligé  d'ufer  de 
petits  moyens ,  qui  ne  devroient  pas  être  employés  pour 
qu'ils  puiflent  être  chauffés.  Cela  n'empêche  pas  que  la 
raifon  donnée  pour  fe  difpenfer  d'exécuter  l'Ordonnance 
relativement  à  la  promenade  ,  ne  foit  captieufe.  Pourquoi 
ne  la  donne-t-on  pas  auffi  pour  les  exercices  fi  fouvent  ré-^ 
pétés  du  Champ  de  Marsî  Ils  ufent  de  même  les  fouliers» 
mais  il  eft  aifé  de  deviner  la  véritable.  Il  eft  bien  plus 
facile  de  fe  porter  par-delà  les  glacis  d^une  Place,  que 
d'aller  à  trois  ou  quatre  lieues ,  &  revenir  y  tantôt  au  pac 
de  marche,  tantôt  au  pas  redoublé,  £c  tantôt  au  pas  précis 
pité.  Le  tems  de  Texercice  dure  environ  deux  heures;  celui 
de  la  promenade  doit  employer  quatre  ou  citiq  heures» 
On  fe  fatigue  moins  dans  le  Champ  de  Mars ,  parce  que  le 
ter  rein  eft  plus  uni  qu'en  pleine  campagne  :  ainfî  c'eft  la 
parefle  s  c'eft  fouvent  le  jeu  fur  lequel  les  Chefi  &  les 
Officiers  Généraux  qui  commandent  dans  les  Places  ,  n'ont 
pas  toujours  toute  l'attention  qu'ils  devroient  avoir;  ce  font 
les  petites  fociétés  particulières  qui  font  les  véritables 
caufes  de  la  ceflation  de  la  promenade  des  troupes.  C'eft^ 
cependant  un  des  exercices  le  plus  effentiel  &  le  plus  né** 
ceflaire,  &  celui  fiir  lequel  on  ne  devroit  jamais  fe  lelicher*^ 
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CHAPITRE    VlNGT^UATRIÈME. 

TEXTE. 

Il  faut  exciter  les  Romains  à  s^injlruire  de  P  Art 

de  la  Guerre, 

jL-«N  vous  offrant  k  précis  de  plufieurs  Auteurs 
'£\xv  la  difcipline  militaire  ,  j'ai  cherché  ,  grand 
Prince  ,  i  vous  prouver  mon  dévouement  & 
mon  zèle.  Pour  peu  que  vos  Généraux  obrervafTeot 
les  anciennes  maximes  Çat  le  choix  &  fur  Pexet- 
icice  des  Soldats  ,  ik  rendroient  bientôt  aux  ar- 
mées romaines  leur  ancienne  vigueur.  Cette  ar- 
deur martiale  qui  anima  les  hommes  de  tous  les 
tems  ,  ri^eft  point  refroidie  :  ces  mêmes  terres 
qui  ont  produit  tant  de  Peuples  illuftres,  tels 
que  les  Lacédémoniens  ,  les  Athéniens  ^  les  Mal*- 
fes  j  les  Samnites  ,  les  Péligiens  ^  en  un  mot , 
les  Romains,  ne  font  point  épuifées.  Les  Epi- 
rôtes  n'ont-ils  pas  en  un  intervdle  de  mérite  & 

de  réputation  ?  Les  Macédoniens  y  les  Theifaliens 

Eee  ij 
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n'ont-ils  pas  conquis  la  Perfe,  &  pénétré  jufqu*k 
l'Inde  ?  Les  Daces  ^  les  Mœfiens  ^  les  Thraces 
ont  été  àc  tout  tems  fi  belliqueux  ,  que  Phiftoirc 
fabuleufe  s*eft  crue  en  droit  de  faire  naître  chez 
eux  le  Dieu  de  la  guerre.. 

Sans  perdre  le  tems  à  détailler  Tes  talens  mili- 
taires de  toutes  les  Nations  ,  il  fuffiroit  ,  pour 
prouver  ce  que  j'avance  ,  de  parler  des  Romains 
qui  les  ont  vaincues  ;  cependant  nous  éprouvons 
aéhiellement  que  ces  mêmes  Romains  ayant  pen-^ 
ché  depuis  que^ue  tems  ,  les  uns  vers  un  agréa- 
ble loifir ,  les  autres  vers  des  emplois  civils  ,  nos 
exercices  militaires  font  infenfîblement  faits  avec 
plus  de  négligence  ;  qu'on  s'eft  accoutumé  enfuite 
à  les  regarder  comme  inutiles  ;  qu'on  les  a  enfm 
oubliés  tout-à-feit. 

Il  ne  faut  donc  pas  nous  étonner  que  ceFa  nous 
foit  arrivé  dans  cette  fécurité  qui  fuit  ordinaire- 
ment une  longue  paix  ,  puifque  dans  l'intervalle 
des  vingt  ans  qui  s'écoulèrent  entre  les  deux  guerres 
"puniques ,  les  Romains  viélorieux  &  tranquilles 
s'engourdirent  de  façon  à  ne  pouvoir  tenir  contre 
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Annibal  ;  mais  ranimés  enfin  par  la  perte  de  leurs 
Confuls  ,  de  leurs  Capitaines  ,  de  leurs  armées 
entières  ,  ils  ramenèrent  la  viôoire  dès  qu'ils 
eurent  repris  les  exercices  &c  la  difcipline  militaire. 
Il  ne  faut  pas  d'autres  preuves  de  la  nécefllté  de 
choifir  avec  foin  ,  &  d^exercer  fans  cefïe  les  nou^ 
veaux  Soldats.  D'ailleurs  ,  il  en  coûte  beaucoup 
moins  de  former  fes  propres  Sujets  ,  que  d© 
prendre  des  Etrangers  à  fa  folde. 

^^M^  ^^«^^  ^^^u  ,^^^^L         .M^^U.  .sKiUc.  .^MMAc  jAM^c  .^MJ^  i^MM^L         ^UAiâ^ 

CO  MME  N  TA  IRE. 
CHAPITRE    VINGT -QUATRIÈME. 

Il  faut  exciter  les  Romains  à  s'injlniire  de  VArt 

de  la  Guerre,. 

\jl  N  voit ,  par  îe  Texte  de  Végèce,  que  la  difcipline  nûli- 
taire  étoic  abfolument  déchue,  fous  le  règne  de  Valentinien, 
de  ce  qu'elle  avoit  étc  du  tems  de  la  Re'publique.  Sous  ce 
Prince ,  les  exercices  étoient  négligés  >  les  levées  fe  faifoient 
fans  choix.  Depuis  long-tems  les  fujets  de  l'Empire  ne  s'ar- 
raoient  plus ,  &  confioient  à  des  étrangers  &  à  des  merce- 
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naires  le  foin  de  défendre  leurs  pofleflTioDS.  L'habitude  dtt 
repos,  les  douceurs  de  Toifiretc,  le  goût  pour  les  fpeâacles 
&  pour  les  repas  fomptueux ,  prévalurent  fur  cet  efprit 
guerrier  qui  caraâérifoit  les  anciens  Romains. 

Quoique  ce,  relâchement  dans  la  difcipline  militaire,  & 
cet  abandon  total  de  l'art  de  la  guerre,  fous  Valentinien, 
fut  général ,  il  étoît  cependant  poflible  que  ce  peuple  eût 
encore  le  germe  du  courage  qui  avoit  tant  illuftrc  fes 
ancêtres }  m^s  que  peut  le  courage ,  lorfqu'on  a  des  bras 
énervés ,  des  corps  plongés  dans  la  moUeiTe  &  dans  la  vo« 
lupté?  lorfque  les  principaux  de  la  Nation ,  ceux  qui  auroient 
dû  montrer  l'exemple  des  vertus  guerrières,  n*afpiroient 
plus  qu'aux  charges  civiles ,  6c  aux  honneurs  qui  y  étoient 
attachés  >.  lorfqulls  n'étoîent  plus  emprefTés  à  fe  rendre 
dignes  de  commander  les  armées ,  pas  même  à  y  être  en>* 
ployés  ï  lorfque ,  plus  courtifans  que  citoyens  guerriers , 
rintrigue,  la  cabale,  étoient  leur  principale  étude?  lorP* 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  fupporter  le  poids  d'un  cafque  & 
<i'une  cuiraffe  ?  Qu'arriva-t-il  ?  Le  peuple  tombé  dans  le  même 
^tViliffeMenf ,  ceffii  ^èîte  guerrier  i  il  devitu:  le  coflfplaifant 
U  Tefclave  de  ces  îeunes  vohipt4ieux  qui  lui  donnoient  du 
fikii  &  ces  citoyens  Romains,  qui  avoient  fait  trembler, 
^  qui  avoient  co<iquis  une  grande  partie  du  monde  ,  en 
d^inrent  l'Opprobre  &  la  honte. 

Le  courage  d'Une  Nation  a  befoin  d'être  excité,  tant 
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patr  la  confîdcration  que  ceux  qui  tiennent  les  rênes  du 
Gouvernement  auront  pour  l'ordre  de  l'Etat,  qui  eit  le 
foutien  &  la  gloire  de  l'Empire ,    que  par  les  objets  qui 
lui  font  relatifs  :  cependant ,  conune  les  Puiflknces  ne  font 
pas  aujourd'hui  perpétuellement  en  guerre  entre  elles ,  il 
faut,  pendant  la  paix,  mettre  fans  ceÛe  dev^ant  les  yeux  de 
la  Nation  l'image  de  la  guerre  ,   pour  inftruire  ceux  qui 
s'y  font  dévoués ,  &  nourrir  dans  la  Kation^  en  général  ^ 
cet  efprit  guerrier  qui  lui  eft  propre.  Ces  images  font  des 
camps  dans  différentes  parties  du  Royaunse,  où  l'on  £iit 
exécuter  aux  troupes  ce  qu'on  leur  a  appris  feparémenti 
où  on  les  fâmiliarife  avec  toute  efpece  de  terrein  5  ou  on 
leur  fait  prendre  des  pofitions  $    où  on  les  fait  agir  dan^ 
toutes   les  circonftances  qui  peuvent    fe   rencontrer   à   la 
guerre  :  camps  très-inftruâifs  pour  les  Officiers  Généraux^ 
qui  leur  apprennent  à  commander  6l  à  manier  des  troupes > 
à  s'en  fervir  à  propos,  à  les  placer  fur  le  terrein  qui  leur 
eft  propre»    enfin  à  manœuvrer  fuivant  les  circonftances^ 
&  à  fe  rendre  compte  à  eux-mêmes  des  grands  mouvemenjS 
d'armée  qu'ils  voient  exécuter. 

Les  diiférens  exercices  du  Champ  de  Mars,  auxquels  les 
anciens  Romains  occupoient  leurs  Soldats ,  dont  même  ils 
leur  £dfoient  une  loi,  font  une  preuve  de  la  néceflité  in? 
difpenfable  de  tenir  toujours  le  Militaire  en  haleine ,  &  dans 
Tufage  de  manier  fes  armes.  Si,  dans  la  crainte  de  le  fatiguer^ 
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on  le  laifTe  tranquille  dans  les  garnirons  s  fi  on  lui  laiflè 
perdre  de  vue  les  objets  qui  peuvent  Tanimer  &  entretenir 
cet  efprit  guerrier ,  bientôt  la  Nation  dégénérera  &  deviendra 
auffi  vile  qu'elle  étoit  auparavant  flor iflànte  &  redoutable  à  fes 
ennemis. 

Nous  avons  fous  les  yeux  des  peuples  qui  oublièrent  pen-^ 
dant  un  tenis  qu'ils  étoient  hommes  i  qui  fe  laiflerent  affervit 
par  d'autres  hommes,  qui  leur  diderent  leurs  volontés;  mais 
enfin  ,  réveilles  de  leur  humiliant  fommeil ,  ils  fecouerent  le 
joug  de  la  fervitude  ,  &  ife  rendirent  libres  par  leur  propre 
valeur. 

La  dureté  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  la  barbarie  du  Duc 
d'Albe  réveilla  en  eux  Tamour  que  tout  homme  a  pour  la 
liberté:  ils  fe  fouvinrent  qu'ils  avoient  des  armes  &  des  bras 
pour  s'en  fervir,  que  le  courage  cft  un  don  que  la  nature 
accorde  à  toutes  les  nations,  &  qu*il  n'étoit  pas  uniquement^ 
réfervé  à  leuts  opprefleurs.  Ils  s*armeint,  fe  choififfent  des 
Chefs  pour  les  conduire  à  la  mort  ou  à  Tindépendance. 
Chaque  ennemi  qu'ils  immolent,  eft  un  pas  vers  là  liberté i 
enfin ,  à  force  de  patience ,  de  courage  &  de  fati^; ,  ils 
parviennent  à  rompre  les  fers  fous  lefquels  ils  étoient  acca- 
blés 5  à  difliper  leurs  tyrans  ^  &  s'aflfranchir  d'un  joug  ,  qui 
Ichaque  jour  s'appe&ntifToit  fur  eux  5  mais  bientôt,  oubliant 
que  c'étoit  à  leur  courage  qu'ils  étoient  redevables  de  leur 
liberté,  &  que  leur  puiflançe  naiflante  ne  s'étoit  établie 

que 


i 


Livre  L     Chapitre  XXIV.      411 

^ue  par  le  glaive^  ils  crurent  qu'en  acquérant  des  richeiTes^ 
ils  la  rendroient  plus  formidable*  La  guerre  ,  dès  ce  moment  ^ 
fut  négligée  }  leurs  troupes  y  peu  nombreufes  ^  furent  corn- 
pofées  de  leurs  Bourgeois,  Officiers  &  Soldats,  auxquels 
ils  ne  donnèrent  aucune  confidération ,  parce  qu'ils  les  regar- 
<ierent  comme  des  hommes  gages ,  &  non  comme  les  défen« 
fcurs  de  leur  Patrie  &  les  fouriens  de  leur  liberté.  Le  com* 
merce  auquel  ils  s'adoonerent  les  enrichit  i  mais  ils  avilirent 
k  feul  état  qui  les  avok  rendu  libres. 

Les  mers  furent  couvertes  de  leurs  vaîfleaux ,  qui  trafi- 
quaient dans  les  autres  parties  du  monde  s  ils  fondèrent 
4es  colonies  ,  d*oîi  ils  tirèrent  des  tréfors  immenfes  s  Se  de 
ces  tréfors  accumulés  naquirent  Fav^ffice  &  Tintérêt ,  qui 
^'un  peuple  de  guerriers  en  fit  un  peuple  de  négocians  : 
ainfi  les  Hollandais  dégénérèrent  de  leur  ancienne  valeur, 
«n  fë  livrant  au  commerce,  exclufivement  à  tons  tes  autres 
iftats»  principale  ment  le  militaire,  qui  feul  pouvoir  leur 
^flurer  la  pofTeiïlon  libre  de  leurs  richefles^  Leur  courage 
aujourd'hui  fe  borne  à  braver  les  mers  Si  les  rempêtes, 
pour  accumuler  leurs  tréfors  ;  mais  ils  ont  perdu  dans 
t*Europe  cette  confidération  juftement  acquife  par  leurs 
armes,  ôc  ils  ne  font  plus  reg&rdés  que  comme  des  Mar** 
chands  avec  lefquels  les  Fuii&nces  s'allient ,  moins  par  le 
iecours  qu'elles  efperent  retirer  de  leurs  troupes ,  que  par 
l'argent  qu'elles  en  reçoivent  pour  fobvenir  aux  frais  de  la 
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guerre ,  fans  épuifer  leurs  propres  tréfors.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  que ,  dans  presque  tomes  l&s  guerres  où  les 
Hollandais  font  entrés ,  ou  avec  l'Angleterre ,  TAutriche 
ou  autres PuifTances^ ,  ils  en  ont  toujours  fait  les  frais,  St 
les  feront  toujours,  à  moins  qu'ils  ne  reprennent  afiez  de 
nerf  pour  fe  reifouvenir  du  tems  où  d'efclaves  ils  ont  fa 
brifer  leurs  ferss-  &  qu'avec  une  conduite  plus  digne  de 
leur  ancienne  valeur  ^  ils  compenfent  la  foif  qu'ils  ont  de 
l'or ,  avec  le  maintien  de  leur  liberté  ;  alors,  (ans  ceflet 
d'être  riches,  ils  deviendront  puiflans,  reprendront  dans 
l'Europe  cette  confîdcration  qu'ils  ne  devront  qu'à^ux  feuU 
&  leurs  armes,  s'ils  fa  vent  s'en  fervir,  leur  procureront  des 
alliés  puilfans ,  moins  dans  la  vue.  de  participer  à.  leurs 
tréfors,  que  parl'eftime  particulière  qu'ils  auront  pour  la 
nation  &  la  fagefle  de  fon  Gouvernement» 

Il  y  a  cependant  encore  une  remarque  à  faire  fut  cette 
nation  célèbre.  Ses  tréfors ,  amafles  avec  tant  de  peines  & 
d'aâivité ,  pourront,  peut-être  un  jour  ,  faire  naître  chea 
elle  ce  luxe  que  l'on  voit  malheureufement  s'accroître  chea 
plufieur s  autres  Puiflances.  Elle  femble  même  aujou-rd'hui  per- 
dre cette  (implicite  heureufe  qui  éloignoit  les  anciens  Bataves 
du  fafte  &  de  l'oifîveté  $  elle  vit  moins  fobrement  :  fes  mœurs 
commencent  à  s'afToiblir  i  ôc  cet  afibiblifTement  dans  fes 
mœurs  achèvera  d'entraîner  fa  liberté ,  en  changeant  fa 
conftitution.  Plus  commerçante  que  politique  &  guerrière  ^ 
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i&lle  n-a  pas  vu  que  fes  richeifes  lui  Aifciter oient  des  jaloux. 
Se  qu'un  peuple  qui  n'a  que  de  Tor  {a) ,  efl:  toujours  à  la 
veille  d'être  fubjuguc  &  près  defa  chute.  Une  République ^  dit 
M.  de  Montefquieu,/ierfoi/  rienha[arder  qui  Vexpofe  à  la  bonne 
ou  à  la  mauvaife  fortune  :  le  feul  bien  auquel  elle  doit 
afpirer^  c^ejila  confervation  defon  état^  Ce  précepte  paroît 
direâement  regarder  les  Hollandaise  les  vues  les  plus  fages 
qu'ils  puiffent  avoir,  font  de  conferver  leur  exiftence.  Ce 
a'eft  pas  avec  de  Tor  feulement  qu'on  peut  en  aflurer  la 
durée,  il  faut  encore  un  militaire  bien  conftitué ,  dont  le 
aombre  foit  proportionné  à  Tobjet  qu'on  fe  propofe  5  objet 
^ui  a  &  doit  avoir  pour  but  d'empêcher  des  voifms  ja- 
loux ou  remuans  d'attenter  fur  les  droits  Se  fur  les  poflef- 
l^ons  de  l'Etat ,  &  de  s'en  faire  au  moins  refpeâer  ^  fi  on 
&e  peut  pas  s'en  faire  craindre. 

Il  en  eft  à  peu  près  de  même  de  toutes  les  autres  nations; 
mais  avec  des  nuances  difFérentes ,  fuivant  leur  génie ,  leur 
pofîtion  &  la  conflit ution  de  leur  Gouvernement. 

L'Anglab ,  environné  de  mers,  pour  ainfi  dire  féparé  des 

(a)  Le  Marqui^  de  Belmaty  AmbalTadeur  d'Efpagne  à  Venife, 
té  promenant  un  jour  avec  les  principaux  Sénateurs ,  ils  le  condui* 
£rent  dans  une  grande  galerie  remplie  de  coffres  pleins  d'or  & 
d'argent ,  &  faifbient  valoir  avec  oftentation  les  richeifes  immenfes 
de  la  République  :  le  Marquis  de'Belmar  le^  pria  de  faire  ren* 
verfer  un  de  ces  coffres,  ce  qu'on  fit.  Ah!  ah!  dit-il ,  vos  richefles 
o'ont  pas  de  racines^  je  n'en  fais  point  de  cas» 

Fffij 
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autres  Nations  de  l'Europe ,  (c  reflent  encore  des  mœurs^ 
dures  &  féroces  des  peuples  barbares  dont  il  defcend.  Gé- 
néralement brave,  il  a  un  amour  farouche  pour  la  liberté r 
naturellement  flegmatique  ,  il  a-  toujours  la  tête  remplie  der 
projets ,    qui  tou^  font  relatifs  à  l'agrandiffement  de   fe» 
Colonies ,  au  maintien  de  fa  liberté  &  à  l'ahaiflement  de 
fes  voifins  :  il  reconnoit  un  Roi  chef  de  la  nation  ;  mais  il 
borne  fon  autorité,  &  s'oppofe  à  fes  volontés^,  lorfqu'elles. 
ne  font  pas  conformes  à  la  fienne  :  fouvent  même  il  mee 
oppofition  à  ces  mêmes  volontés^  dans  la  feule  vue  de  lui 
prouver  qu'il  n'eft  pas  revêtu  de  l'autorité  fuprèrae,  Se  qutf. 
cette  autorité  réfîde  dans  le  Corps  de  la  Nation»  Aufld  avide 
de  richeffes  que  le  Hollandais;  mais  plus  politique,  il  fou-^ 
tient  le  commecce  immenfe  qu'il  £ut  dans  toutes  les  parties 
du  monde,  par  des  flottes  nombreufes  &  bien  armées.  Depuis 
Taccroifien^nt  de  la  dette  nationale  ,    qui  fut  ie  principe 
iur  lequel  le  Chevalier  Walpole  fonda  toutes  les  manœu*^ 
vres  de  fon  long  miniftere  (  ^r  ) ,   la  vénalité  s'étant  intro-^ 


{a)  Là  politique  de  Georges  II,  fécond  Prince  de  la  maifonr 
d*Hanovre,  qui  monta  fur  le  trône  d'Angleterre^  fut  totalement 
différente  de  celle  des  règnes  précédens ,  à  l'exception  feulemenr 
d*affermir  fa  maifon  fur  ce  trône ,  qui  paroît  toujours  prêt  à  cul- 
buter fes  poWeifeurs.  Pour  y  parvenir,  il  fe  fervit  d'un  moyen, 
qui  y  au  premier  afpeâ,  paroît  abfurde;  mats  qui,  dans  le  fait, 
aflura  le  trône  dans  fa  maifon,  &  rendit  le  Royaume,  fî  ce  n'eft 
plus  florlllant ,  du  roolns  plu»  formidable  :  ce  fu&  raccroiflemenr. 
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itiîte  dans  la  Chambre  Baffe,  fut  un  piège  d'autant  plus- 
certain  ,  que  TAnglaîs  â  uhe  paflîon  outrée  pour  les  rkhefless/* 
&  Walpole  ayant  eu^Tadreflc  de  corrompre  qUafante  Mem^- 
bres  à  ta  fois ,  la  probité  &  Tamour  de  là  IFatrie ,  qui' 
jùfqu'alorS-  avoieht  dlftinguc  TAtiglaîs  de  plufifeurs  autres' 
^Nations  ,  tombèrent  dans  Toubli  &  devinrent  prefqu'ua 
ridicule  >  de  forte  qu'on  auroit  pu  alors  donner  en  An- 
gleterre le  tarif  du  Parlement ,  comnle  on  donne  à  Paris^. 
celui  des  glaces. 

L'Anglais  eft  plus  iJroprci  à  faire  la  gtierre  fur  mer  que- 
fur  terres  non  que  fz  valeur  ne  fe  montre  également  fu/ 
yun  &  l'autre  élément,  riiais  fa  pofition  le  force  à  s'attacher 
davantage  au  fervice  de  mer:  d'ailleurs ,  ce  fer  vice  eft  plus 
confidéré,  plus  lucratif  &  plus  en  faveur,  par  les  efcadre^ 
que  rAngleterte  eft  obligée  d'entretenir  pour  foutenir  St 
protéger  fcs  Colonies  5  pour  maintenir  &  affermir  la  pré- 
pondérance qu'elle  prétend  avoir  dans  toutes  les  mers  fui^ 
les  Puiffances  de  l'Europe  5  au  lieu  que  fur  terre  elle  n'a 


de  la  dette  nationale.  Cétoit  véritablement  le  meilleur  moyen  ; 
car  les  créanciers  d*un  Gouvernement  qu'on  peut  appeller  illégî-' 
time  (  puifque  la  couronne  appartenoit  de  droit  à  la  Maifon  de 
Stuard),  n'ont  d'autres  fûretés  pour  leur  paiement  que  Texiftence 
de  ce  Gouvernement.  Gonféquemment  les  bourfes  de  Londres, 
d'Amfterdam,  de  Venife,  de  Gênes,  étoient  incéreflees  à  foutenir 
la  Maifon  d'Hanovre ,  &  à  écarter  toute  révolution  en  faveur  de 
celle  de  Stuard. 
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que  des  coups  ou  des  lauriers  à  recevoir.  L'Anglab  cr^nt 
peu  les  coups,  parce  qu'il  eft  brave;  il  fe  foucie  peu  des. 
lauriers  cueillis  fur  le  continent ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  lui 
acquérir  de  nouvelles  pofleflions.  L'Anglais  aime  tes  ztts ,  les 
cultive  9  les  excite  &  les  protège  >  il  a  naturellement  l'efprit 
porté  aux  fciences  abftraites  :  il  eft  inventif}  mais  rarement 
il  perfedionne  :  il  a  plus  de  fens  que  d'efprit  9  mab  ce  boa 
fens  eft  fouvent  brufque  &  décide  fans  appel  :  il  eft  fron- 
deur par  efprit  de  contradiâion  i  il  eft  fufceptible  de  préjugés, 
&  n'en  revient  que  très«rarement  :  enfin  l'Anglais  n'aime 
qu*à  vivre  dans  le  trouble.  Divifé  par  humeur  plus  que  par 
principe ,  il  honore  le  fanatiftne  du  nom  de  zèle  patriotique  ^ 
il  ne  fent  le  prix  de  la  liberté  que  par  l'amour  de  la  ré-« 
volte  >  fon  caradere  farouche  lui  donne  plus  de  dureté  que 
•de  nerf  dans  Tefprit.  Quand  Tame  des  £iâions  n'agite  pas  fa 
vie  9  elle  lui  eft  à  charge  y  l'ennui  qu'il  en  conçoit  devient 
i}ne  maladie  ^  il  l'abrège  fouvent  lui-même  9  &  fî  dans  les 
combats  il  marque  tant  d'intrépidité  ^  fon  courage  n'a  peut« 
être  d'autre  mérite  que  l'effet  phyfîque  de  fon  tempérament. 
•  Le  Français  a  un  caradere  abfolument  différent.  Dans 
les  commentemens  de  la  Monarchie  ^  le  Français  avoit  une 
valeur  impétueufè ,  même  féroce.  Dans  la  plus  profonde 
ignorance  de  tous  les  arts ,  il  ne  connoifToit  que  la  guerre  y 
qu'il  faifoit  plus  en  Gladiateur  qu'en  Soldat  :  fes  mœurs 
Soient  fimples ,  mais  dénuées  de  tout  principe.  Sous  U 
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feconde  race,  les  mœurs  s'étant  adoucies,  la  guerre  ne  cefïà 
pas  d'avoir  pour  lui  le  plus  grand  attraits  mds  il  s'y  joignit 
cet  efprit  de  galanterie  romanefque ,  d*où  provint  ce  goût 
pour  la  Chevalerie ,  qui  a  tant  illuftrc  la  Nation  Françaife. 
Dans  ce  tems,  le  Français  ctoit  toujours  arme  &  prêt  à 
combattre.  S'il  n'avoit  point  de  guerre  avec  fes  voifins ,  il 
alloit  la  chercher  par-dfelà  les  mers,  pour  attaquer  des  Na- 
tions qu'il  ne  connoiflbit  point,  dont  il  n'étoit  pas  connu, 
&  qui  n'avoient  d'autre  tort  que  celui  d'avoir  un  culte 
différent  du  fien  :  c'étoit  Ton  courage  &  fon  ignorance  qui 
levoient  l'étendard  du  fanatifme ,  &  non  le  zèie  de  la  relî* 
gion  qui  excitoit  fa  valeur.  Aujourd'hui  plus  inftruit,  plus 
modéré,  fa  valeur  égale  celle  de  fes  Ancêtres  $  mais  elle  efl: 
mieux  conduite ,  parce  qu'elle  eft  plus  éclairée  :  il  ne  tra- 
verfe  plus  les  mers  pour  aller  forcer  un  peuple  à  abandonner 
fa  croyances  mais  û  fes  moeurs  plus  douces  ont  donné  à 
fon  courage  un  degré  de  valeur  de  plus ,  cette  différence 
de  mœurs  a  ajouté  à  fa  frivolité  &  à  fa  légèreté  naturelle. 
Le  luxe  a>  achevé  ce  que  Turbanité  des  mœurs  avoir  corn* 


mencé. 


Son  courage  n'étant  plus ,  comme  dans  les  premiers  tems; 
toujours  en  a£Hvité ,  &  fon  caradere  s'étant  adouci  fans 
ceffer  d'être  guerrier ,  fa  vivacité  n'a  pu  refter  oifive ,  & 
elle  s'eft  naturellement  portée  vers  les  plaifirs  :  malheureu- 
iement  aujourd'hui  il  en   eft  plus  effentiellement  occupa 
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/que  des  devoirs  de  ion  ctat.  Ce  penchant  pour  les  plaifirs  ^ 
jSc  auquel  il  fe  livre  avQC  la  mènie  ardeur  qu'il  marche 
au  combat  ,  Iç  rend  frivole  dans  ^  les  occafîons  les  plu$ 
intéreflantes  ,  &  réfléchi  fiir  les  plus  indifférentes  :  il  cal« 
culera,  combinera,  avec  la  plus  fcrupuleufe  attention , Tar- 
i^angement  d'une  fête ,  d'un  foupé ,  d'un  bal  ;  ôc  fignera ,  fans 
le  lire ,  un  aûe  qui  peut ,  dans  la  fuite ,  lui  occafîonner  des 
procès.  Su  lui  faire  perdre  une  partie  de  fon  bien.  Ce  qui 
fifk  éloigné  ne  le  touche  point  $  il  n'envifage  que  le  préfent, 
^  s'jr  livre  tout  entier»  Par  une  fuite  néceffaire  de  cette 
j&iyioUté,  toute  fcience  qui  demande  de  Tapplication  & 
jqui  le  force  à  réfléchir,  n'eft  point,  de  fon  goût  :  un  roman, 
jj^uelques  jolis  vers  qui  diront  de  ces  riens  agréablçs  où 
J^efprit  pétillera ,  mais  dont  le  fond  fera  au{&  futile  que  leur 
ibiteur ,  le  (eduiront  &  l'occuperont  avec  plus  de  plaifif 
qu'un  livre  d'hiftpire ,  qui  pourroit  l'inftruire  des  moeurs 
jdçs  Peuples  ^  dçs  révolutions  dçs  Empires.  $i  un  jeune 
I^agiftrat  ouvre  ua  Ijivrç  de  Jurirprudeoçe,  il  reoBtiie  dès 
J^.  preipîçre  pagej  Ci  c'efl:  un  Militairç^,  il  e«  efl;  de  in«ne 
^  pour  tous  les  Ouvrages  qui  traitent  de  TArt  de  la  GUerre: 
le  flflUgîftr^t  croit  qi)>vec  dç  Tefprit  &  des  bons  mots,  il 
ii^ra  en  état  de  juger  la  caufQ  ta  plu$  épiheufe  &  la  plus 
Importante;  &  le  Militaire,  qu'avec  du  courage,  il  pourra 
commander  d^  armées»  Ceft  à  la  toilette  des  jolies  femmes, 
^ux   fpeâacles  &   dans  les   petits    foupers  ,   que  les  uns 

apprennent 
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apprennent  à  tenir  la  balance  de  la  juftice  ^  &  les  antres  à 
battre  les  ennemis  de  l'Etat. 

Impétueux  au  commencement  d'une  campagne ,  il  veut 
toujours  fe  battre  i  mais  il  s'ennuie  &  fe  dégoûte ,  iî  elle  fe 
j>rolonge  &  anticipe  fur  l'hiver ,  parce  que ,  quelqu'amour 
qu'il  ait  pour  la  gloire,  fa  léger etc  ne  lui  permet  pas  de 
fuivre  long-tems  le  même  objet  ^  &  iî  le  penchant  qu'il  a 
pour  les  plaifîrs ,  cède  quelque  tems  à  la  gloire  ,  leur  pri- 
vation fe  fait  bientôt  fentir  ^  iiir  -  tout  (1  l'armée  eft  dans 
l'inadion. 

Son  honneur  &  fa  réputation  lui  tiennent  très  à  cœur^ 
4Diais  il  a  de  l'ambition  $  &  fouvent  les  moyens  qu'il  prend 
pour  parvenir  aux  honneurs  &  aux  grades,  marchent  par 
des  fentîers  fourds  &  ténébreux  :  il  oublie,  dans  cette  cir* 
confiance,  fon  caraâer^  franc  &  loyal,  parce  qu'il  eft  aflez 
communément  jaloux  du  mérite  de  ceux  qui  courent  la 
4nême  carrière  que  M$  &  ce  fçntiment  le  porte  à  tenir  une 
conduite  que  9  fans  doute  ,  il  fe  reproche  intérieurement, 
mais  dont  il  ne  peut  fe  défendre  >  tant  fa  paf&on  pour  être 
âu-defliis  de  fes  femblables  eft  vive  &  iniurmontable.  Ce 
fentunent  de  jaloufîe  eft  prefque  général  dans  tous  les  états, 
mais  principalement  dans  le  Militaires  parce  que  ceux  de 
cet  état,  moins  aflujettis,  peut-être  plus  frivoles  &  plus 
diftipés,  parce  qu'ils   ont  plus  d'occafion  de  l'être,  font 

Tome  £»  ^ëS 
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moins  inftruits  :  or  la  jaloufie  naît  de  l'ambition  &  de 
rignorance.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c*eft  qu'on  voit  jour^ 
nellement  des  Militaires  fe  juger  les  uns  les  autres ,  fouvent 
même  fans  fe  connoître ,  &  tâcher  de  rabaiffer  leurs  rivaux 
pour  s'clever  fur  leur  débris. 

Il  ne  confulte  que  fes  goûts,  &  jamais  les  moyens  qu'il 
a  de  les  fatisfaire  ;  il  eft  âcile,  le  bon  ou  le  mauvais  exem-^ 
pie  l'entraîne  également  :  il  a  en  gênerai  de  Tefprit  5  mais 
il  manque  quelquefois  de  bon  fens  :  il  aime  les  arts,  & 
ne  fait  que  les  effleurer  fans  en  approfondir  aucun  >  foa 
efprit  eft  trop  pétulant  pour  s*en  tenir  à  un  fcul  objet  : 
il  n'invente  point ,  ou  rarement  $  mais  il  faifit  facilement 
les  objets ,  &  les  perfeâionne.  Enfin  cette  brave ,  franche 
&  charmante  Nation  eft  extrême  en  tout  i  dans  fa  raifon 
&  dans  fon  inconféquence  $  dans  fes  vices  &  dans  fes  vertus; 
(*)Tomel,  &   pour  me  fervir  de  la  définition  ingénieufe  qu'en  fait 

Y    A»fpA    I  V 

rAuteur  des  Lettres  Péruviennes  (  *  ) ,  le  Français  eji  un 
être  échappé  des  mains  de  la  Divinité ,  lorfquelle  n  avait 
encore  employé  pour  fa  perfeclion  que  l'air  &  le  feu. 

De  cet  aflemblage  de  ridicules  ,  d'inconfcquences ,  de 
défauts  &  de  qualités  réelles ,  il  en  réfulte  cependant  une 
des  plus  belles  Nations  de  l'Univers  j  capable  des  plus  gran- 
des chofes  dans  tous  les  genres,  &:  fur-tout  à  la  guerre > 
lorfque  ceux  qui  la  conunanderont  ne  voudront  pas  forcei^ 
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fon  caradere  à  fe  plier  au  leur ,  mais  qu*ils  fauront ,  dans 
beaucoup  de  circonftances ,  plier  le  leur  à  celui  de  la  Nation. 

Quelque  foit  Tctendue  de  Tautoritc  fuprême,  fon  pouvoir 
be  s'étend  pas  jufqu'à  réformer  le  caraûere  de  toute  une 
Nation  :  il  peut  le  contraindre  &  le  gêner  5  mais  il  ne  le 
changera  jamais,  &  ne  fera  que  le  révolter.  De  bonnes 
mœurs  peuvent  l'adoucir  5  de  bons  exemples  dans  les  Chefs 
de  la  Nation  corrigeront  ce  qu'il  pourroit  y  avoir  d'âpreté; 
de  la  prudence  &  de  la  douceur  dans  ces  mêmes  Chefs 
modéreront  fa  vivacité  ôc  fa  pétulance  :  mais  des  mœurs 
relâchées  ,  de  mauvais  exemples  &  une  févérité  mal  placée 
lui  feront  faire  plus  de  progrès  dans  le  mal ,  qu'une  con- 
<luîte  oppofée  ne  lui  en  fera  faire  dans  la  vertu.  Ainfi  ïi 
faut  <jue  le  Souverain  &  ceux  en  qui  il  remet  une  partie 
4e  fon  autorité,  aient  non  «  feulement  des  mœurs  irrépro- 
chables s  mais  encore  qu'ils  aient  fait  une  étude  particulière 
4e  la  connnoiiTance  des  hommes  &  de  leur  caraâere ,  poin: 
prendre  les  moyens  les  plus  juftes  pour  faire  tourner  au 
profit  de  la  Nation  jufqu'à  fes  défauts  mêmes ,  &  la  cc^  « 
traindre ,  non  par  la  force  de  l'autorité ,  mais  par  la  pet-* 
fuafion  ,  à  fe  corriger  d'elle  -  même  ,  fans  qu'ils  paroiflent 
y  avoir  aucune  part. 

C'eft  ainfi  qu'on  parviendra  à  rendre  la  Nation  françaife 
ime  des  plus  redoutables  de  l'Europe  j  &  fî  à  ces  premiers 
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moyens  on  joint  encore xelui  de  favoir  à  propos  eniployer 
ùi  valent ,  exciter  fa  population,  diminuer  le  luxe,  employer 
utilement  les  richeffes  de  l'Etat ,  ne  point  furcharger  les 
peuples  d'impôts  j  trifte  reflburce  qui  n'enrichit  point  le. 
Souverain ,  &  appauvrit  l'Etat  j  fi  l'on  veut  encore  entre- 
tenir cet  amour  que  tout  Françaûs  a  pour  la  gloire  de  fiu 
Patrie ,  la  haute  opinion  qu'il  a  de  fa  propre-  Nation  &  de 
lu^même  ,  &  enfin  fon  amour  pour  fon  Souverain  5  amour 
qu'il  fuce  avec  le  lait ,  le  Confeil  de  Verlailles  fera  à  ceux^ 
des  Cours  de  TEurope ,  fans  en  excepter  aucun ,  ce  que: 
Jupiter  eft  à  fes  Satellites* 

Il  3r  a  moins  loin  des  anciens  Romains  à  nous ,  qu'il  n*]r 
en  avoir  d'eux  à  leurs  defcendans  fous  le  règne  de  Valen*^^ 
tinien;  non  quant  à  la  forme  &  à  la  conftitution  de  notre: 

« 

^tat  Militaire ,  qui  eft  abfolument  différent  du  leur ,  mai» 
relativement  à  l'ordre  y.  à  la  difcipline  Sl  à  l'inftruâion  de 
l'Officier  particulier  &  du  Soldat.  Nous  faifons  la  guerre 
par  nous  mêmes ,  ainfi  que  les  premiers  Romains  ;  de  même 
qu'eux ,  nous  ne  confions  point  la  garde  &  la  dcfenfe  du 
Royaume  à  des  Etrangers.  L'Officier  eft  aujourd'hui  plu» 
inftruit  qu'il  ne  l'étoit  conununément  dans  les  guerres  de 
1733»  1741  y  &  même  de  1757s  c'eft-à-dire,  qull  a  plus 
de  théorie ,  connoit  mieux  fes  diftances ,  s'aligne  mieux  ^ 
commande  ùl  troupe  avec  plus  de  précifion ,  parce  qu'il  eft 
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plus  inftruit  des  difierences  évolutions  &  de  la  manière  la 
plus  prompte  de  les  exécuter  ;  malheureufement  il  n'a 
pas.  l'expérience  de  ceux  qui  fervoient  ces  trois  dernières 
guerres  :  cependant  cette  théorie  lui  fera  de  la  plus 
grande  utilité ,  lorfqu'il  fera  â  portée  de  pratiquer  les 
principes  qu'il  a  appris  pendant  la  paix  ;  mais  malgré 
cette  théorie  ,  qui  ne  s'étend  pas  par-delà  les  évolutions 
renfermées  dans  les  Ordonnances ,  parmi  lefquelles  il  y  en 
a  peut-être  quelques-unes  qui  ne  font  pas  encore  arrêtées» 
qu'elles  foient  confervées  ou  non ,  comme  elles  ne  fe  font 
pas  en  préfence  de  l'ennemi  avec  la  même  précifion  ni  la 
même  vivacité  qu'à  un  exercice ,  &  que  le  Soldat ,  après 
une  longue  paix ,  n'a  pas  plus  d'expérience  que  les  jeunes 
Officiers  qui  le  commandent  ;  les  uns  &  les  autres  feront 
très-étonoés  de  voir  des  troupes  devant  eux.  Je  l'ai  déjà  dit^ 
je  le 'répète  encore,  la  théorie  fans  expérience  eft  très* 
incertaine  \  fes  calculs  font  tous  différens }  &  l'on  ne  peut 
pas  efpérer  d'appliquer  (urement.  les  principes  appris  pat 
théorie ,  fi  on  ne  les  a  pratiqués  fur  le  terrèin  ;  bien  plus 
certsuns  encore  quant  ils  l'ont  été  devant  l'ennemi  :  or  ^ 
quelques  inftruits  que  foient  le  nombre  d!Officiers  aâuels 
qui  n'ont  pas  fait  la  guerre  (  &  ce  nombre  eft  confidérable) 
on  ne  peut  compter  que  fur  leur  courage  >  mais  on  ne 
pourra  Êdre  un  grand  fond  fur  leur  fcience ,  que  lorfqu'ils 
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auront  fait  deux  ou  trois  campagnes.  Il  eft  certain  que 
depuis  quinze  ans  que  la  France  eft  en  paix  ,  vu  le  grand 
nombre  d'anciens  Officiers  à  qui  l'on  a  donné  la  retraite,  la 
grande  quantité  de  jeunes  gens  qui  les  ont  remplacés ,  Sc 
la  partie  du  Soldat  qui  s'eft  prefque  toute  renouvellée  ,  le 
Militaire  aftuel  n*a  qu'une  teinture  de  la  théorie  de  la  guerre, 
dénuée  de  toute  éf^ece  d'expérience  :  ainfî  il  eft  impoflible  que 
les  Généraux  aient  dans  l'armée  aduelle  la  même  confiance 
qu'ils  auroient  dans  de  vieilles  troupes  $  mais  conune  on 
n'eft  pas  le  maître  des  événemens  ,  il  faut  tâcher  d'y  fup- 
pléer  en  exerçant  les  troupes  fur  toute  efpece  de  terrein , 
&  en  les  faifant  toujours  manœuvrer  contre  d'autres  troupes  » 
pour  les  habituer  à  en  voir  devant  elles,  &  à  trouver  des 
cbftacles  aux  mouvemens  qu'elles  veulent  faire. 

Il  y  a  encore  plufîeurs  objets  très-importans ,  relatifs  au 
caraôere  de  la  Nation,  &  fur  lefquels  il  faut  avoir  la  plus 
grande  attention.  Un  Général ,  un  Colonel ,  un  Meftrc- 
de-Camp>  enfin  tin  homme  en  autorité  doit  favoir  parler, 
non-feulement  à  l'Officier,  mais  bien  plus  eflentiellement 
au  Soldat.  Il  eft  très-naturel  de  voir  un  Général ,  un  Chef 
de  Corps  adrefTer  la  parole  à  des  Officiers  5  ils  font  faits , 
à  tous  égards ,  pour  qu'on  les  honore ,  &  que  leurs  Chefs 
les  traite  avec  amitié  &  bonté  :  mais"  il  eft  plus  rare  de 
voir  un  General  parler  aux  Soldats ,  âc  un  Chef  de  Corps 
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paroître  fe  rapprocher  d'eux  avec  ce  ton  que  le  Français 
fait  fi  bien  prendre  lorf^u'il  veut  plaire.  Ceft  cependant  ce 
rapprochement  du  Chef  à  fes  fubordonncs  qui  commence  > 
fur-tout  en  France  ,  à  les  difpofer  pour  lui  i  &  s'il  montre 
des  talens  j  de  Taftivité  Se  de  la  capacité  ,  il  acquiert  bien^ 
tôt  leur  confiance. 

Si  après  une  bataille  gagnée  ,  un  Général  eft  aflez  géné- 
reux pour  en  attribuer  la  gloire  à  l'armée  5  fi  en  paffant 
devant  elle  ,  il  élevé  fa  valeur  ,  fa  bonne  conduite  $  s'il  parle 
aux  Régimens  qui  ont  le  plus  fouffert ,  qu'il  leur  marque 
les  regrets  qu'il  a  de  la  perte  qu'ils  ont  faite  >  s'il  a  l'air 
d'éloigner  tout  ce  qui  pourroit  lui  être  perfonnel,  pour  leur 
attribuer  tout  l'honneur  du  fuccès ,  quoique  la  difpofition 
foit  â  lui  >  que  les  difFérens  mouvemens  qu'il  a  ordonnés  ^ 
émanent  de  fa  capacité  &  de  fon  expérience  :  enfin  ,  s'il  a 
l'art  de  perfuader  à  TOfficier  &  au  Soldat  que  c'eft  à  leur 
intelligence  &  à  leur  valeur  qu'eft  due  la  viftoire  qu'ils  vien- 
nent de  remporter  5  outre  que  les  uns  &  les  autres  feront 
les  premiers  à  lui  en  donner  toute  la  gloire  &  à  le  couvrir, 
de  lauriers  ,  il  s'attirera  leur  amour  &  leur  confiance ,  &  (è 
ménagera  pour  la  fuite  de  la  campagne .  de  plus  grands 
iuccès. 

Si  dans  une  occafion  malheureufe  où  les  troupes  auront 
reçu  un  cchec  ^  pu  même  qu'elle;  auront  été  battues ,  lin 
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Général  fait  fe  fervîr  de  l'ordre  &  de  la  difciplîne  établie 
dans  l'armée  pout ,  même  dans  la  retraite ,  fe  rendre  for« 
nidable  à  Tennemi  ;  s'il  fait  parler  au  Soldat ,  le  louer  fut 
fa  valeur  &  attribuer  à  des  caufes  étrangères  l'échec  qu'elles 
ont  reçu  $  fi  malgré  cet  échec ,  à  l'imitation  du  Maréchal 
de  Villars  que  la  nature  fembla  former  exprès  pour  conn 
mander  à  des  Français,  il  (ait  conferver  ce  ton  confiant^ 
cette  gaieté  naturelle  qui  perfuadent  aux  troupes  que  fi  elles 
ont  efliiyé  un  revers  ,  le  Général  a  des  reflburces  en  lui« 
même  qui  leur  afliirent  de  prendre  leur  revanche  avec  avao^ 
tage  i  s'il  a  de  ces  traits  heureux  ,  de  ces  faillies  qui  le  ren« 
dent  maître  de  l'efprit  des  Soldats  ,  qui  leur  infpirent  cette 
confiance  avec  laquelle  ils  marchent  au  combat  avec  une 
certitude  morale  de  fuccès ,  quel  avantage  ne  peut-il  pas  fe 
promettre  d'une  telle  confiance  :  mais  fi ,  au  lieu  de  cet  air 
franc  &  afliiré  ,  il  paroît  inquiet  ^  embarraflé }  fi  fon  hu*- 
meur  fe  £iit  fentir  avec  dureté  à  tous  ceux  qui  l'entourent  i 
s'il  a  la  mal-adrefle  d'attribuer  le  malheur  arrivé  aux  Offi- 
ciers &  aux  troupes  en  général ,  cette  conduite  produira  ua 
abattement  univerfel  dans  toute  l'armée  $  elle  l'indifpofers 
contre  lui$  &  ce  fentiment,  devenu  général,  ne  produira  qu*uft 
effet  funefte  au  Général ,  à  Tarmée  Se  à  l'Etat. 

Dans  ces  occafîons  malheureufes  j  fur«cout  avec  une  Na» 
tioQ  brave  &  fenûble ,  il  ne  faut  pas  ufer  de  ievér  ité  5  mak 
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pallier ,  aux  yetix  de  Tarmée  ,  les  fautes  qui  peuvent  s'être 
commifes  ,  pour  ne  point  diminuer  fa  confiance  ni  rabaifler 
fon  Coutage.  Il  eft  quelquefois  néceflaire  de  ne  pas  faire 
Gppercevoir  qu'on  a  tout  vu.  Si  cependant  quelque  Corps 
avoit  manifèftement  mal  fait ,  &  que  ce  fut  à  fa  conduite 
que  fût  due  la  perte  de  la  bataille  y  il  faut  le  renvoyer  fur 
les  derrières  ,  en  publier  les  raifons  pour  relever  la  bonne 
conduite  des  autres,  &  laiffer  au  Souverain  à  décider  fur 
la  punition  de  ce  Corps,  Cet  exemple  fera  ,  dans  une  Nation 
comme  la  Françaife  ,  une  impreffion  fi  forte  ,  que  les  Corps 
qui  auront  fait  leur  devoir,  redoubleront  de  zèle  &  deva- 
ient >  &  celui  qui  ftibira  la  punition  honteufe  de  fe  voir  fc- 
paré  de  l'armée  ,  fera  des  prodiges  dans  une  autre  occafioh  , 
&  fe  fera  hacher  en  pièces  plutôt    que  de  foîblîr. 

Si  c'efl:  un  Officier  Général  commandant  une  divifîon , 
une  aile  ,  ou  un  centre ,  ou  une  réfer ve ,  à  qui  Ton  attri- 
bue le  malheur  de  l'armée  ,  ou  pour  n'avoir  pas  obéi  affez 
promptement  aux  ordres  du  Général ,  ou  par  timidité  ,  ou 
par  nonchalance  ,  ou  enfin  faute  de  talens  5  le  Général  doit 
en  rendre  compte  au  Souverain ,  &  celui-ci  le  rappeller  &  le 
punir  fuivant  le  motif  qui  Ta  empêché  d'agir.  Si  c'eft  défobéif- 
fance,  la  punition  ne  fauroit  être  trop  févere  5  fi  c'eft  timidité , 
nonchalance  ou  faute  de  talens  ,  il  ne  falloir  pas  l'employé rj 
&  la  faute  en  eft  à  ceux  qui  l'ont  choifi  de  préférence   à 
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d'autres  plus  capables  :  ainfl  il  £mt  fe  contenter  de  le  rap« 
peller  &  ne  plus  l'employer. 

Voilà  9  je  penfe ,  comme  il  faut  mener  des  Français  è  avec 
ces  moyens  qui  font  (impies  ,  on  les  conduira  au  bout  du 
monde  fans  qu'on  les  entende  murmurer  ni  fe  plaindre. 


Fin  du  tome  premier. 
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Désir  de  Teflime  (le)  eftune  paffion fââicei,  pag.  5,  Chap*  K 

Pi  SCI  F  UNE  (la)  doit  être  établie  furie  caraâere  &  fur  le» 
préjugés  de  la  Nation ,  pag.  xx ,  Difcours  préliminaire* 

P I S  p  o  s  I T I  ON.  (la)  Celle  aâuelle  très-différente  de  celle  des  Ro^. 
mains  ^  pag.  132,  Ch«tp.  IX* 

Disposition  (la)  pour  une  armée  prête  à  combattre.  Une 
peut  y  avoir  de  principe  fixe,  pag.  271 ,  Chap.  XVI. 

Disposition  pour  attaquer  Tarmée  de  t/L.  le  Maréchal  de  Saxe^ 
pag.  342 ,  Chap.  XX.. 

Disposition  (  autre  )  pour  attaquer  la  même  armée ,  pag.  3  5  r  > 
Chap.  XX. 

* 

Douceur  (la)  portée  à  Texcès  eft  le  prihcipe  de  Tindifcîplihe i^ 
de  la  pareflTe  &  de  Tinfubordinatiôn ,  pag.  lO)  »  chap.  VIL 

Dragon.  (  le  )  Quelle  taille  il  doit  avoir ,  pag.  75 ,  Chap.  V» 

Dragons,  (les)  Leur  inftitution  e&  de  combattre  à  pied;  Sç^ |. 
cheval;  pag.  ziz,  Chapu  XIIL 
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JDaAGOJitf.  (les)  Comment  ils  font  armés  ^  pag.  21^  y  Chap.XÏII; 

Dragons  (  les  )  mieux  inftruits  àts  évolutions  à  cheval  que  de 
celles  a  pied  y  pag.  ^14^  Cbap.  XIIL 

Dragons  (  les)  font  aujourd'hui  montés  plus  avantageufement  qu'ils 
n'écoiént  les  dernières  guerres ,  pag.Mij^  Chap,  XIIL 

Dragons,  (les)  Comment  ils  doivent  combattre  contre  d* 
Huflards ,  pag.  216  «  Chap.  XIIL 

E 

Ê  D u  c  A  T  it> ^  ( r)  trèsmégligée  dans  la  claflê  de  la  NobleiFe  ^  Ik 
pourquoi ,  pag.  97 ,  Chap.  VI. 

Ecoles  d'équitation*  (les)  Le  Miniftre'^ui  lés  a  inftitués  avoit  de 
bonnes  vues>;  mais  il  a  mis  obftacle  à  Ton  propre  ouvrage ,  p«  223  , 
Chap.  XIV- 

c  o  L  E  s  d'équication  (  les  )  irislp  multipliées  ont   fait  difléren 
fchilmesy  &  pourquoi ,  pag«  zi'^t  Chap.  XIV. 

Eco  I E  s  d*équjtacioh.  (les  )  Borities  qu'on  suroit  dû  leur  donner ^ 
pag.  225,  Chap.  XIV. 

Emplois.  (les)  Dès  qu'il  fallut  les  acheter ,  ht  Noblefie  pauvre 
fut  exclue  des  grades  fupérieurs>  pag.  loi ,  Chap.  VIL 

IÈpaulett^s.  (les)  L'Infanterie  ^  la  Cavalerie  &  les  Dragons 
devroient  en  avoir ,  pag.  256 ,  Chap.  XVL 

É  p  £  E  (r  )  devroit  être  rendue  au  Sojdat ,  &  quelle devroit  être  ik 
forme,  pag.  180 ,  Chap.  XIL 

Épernon  (  le  Duc  d')  eft  blefle  au  fiege  de  Rouen ,  pag.  18 ,  Ch.  î. 

Époques 


j 
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£  F  o  Q V  £  s  principales  oîi  la  difcipline  des  Romains  fut  altérée  ^ 
pag.  XI9,  Chap,  VIII. 

£  s  F  R  X  T  de  Corps.  (  T  )  Sa  définition  ,  abfolument  eflTentîel  de  le 
conferver ,  pag.  89  ,  Chap.  V  I,  &  ^^43 ,  Chap.  XVI. 

États  d^in  Royaume.  (  les  )  Danger  qu'il  y  a  de  facrifier  les  autres 
états  d'un  Royaume  àlafplendeur  d'unfeul,  pag.  41 ,  Chap.  III# 

£tats  Majors  des  Régimens  (les)  ont  une  autorité  trop  defpo- 
tique,  &  dont  ils  abufent  fouvent,  pag.  75,  Chap.  V. 

£tat  Militaire  (T)  ne  fouflfre  aucune  négligence ,  pag.  ^55» 
Chap.  XVI. 

Etude  (T)  çÛ  à  la  difpofition  d*un  chacun,  pag.  9,  Chap.  I. 

Etude.  (T)  Celle  principale  des  Souverains,  page  16,  Chap  I. 

Evolutions.  (  les)  Différence  d'évolution  à  manœuvre,  page  374, 
Chap,  XXII. 

Expérience  (T)  fans  principe  ,  très  -  dangereufe ,  pag.  xiv  ^ 
Difcours  préliminaire. 

Expérience  (T)  fans  génie,  infuffifante  ,  pag.  xviij  ,  Difcours 
préliminaire. 

Exercices  (les)  en  forme  de  jeux,  très-utiles,  &  même néceflàires, 
pag.  200 1  Chap  XIII. 

Exercices,  (les)  Raifons  que  donnent  la  plupart  des  Colonels 
pour  ne  pas  exercer  leur  Régiment  plus  militairement  qu'ils  nist 
font,  page  233,  Chap.  XV. 

Exercices  (les)  doivent  être  relatifs  à  la  guerre,  pag.  39^;, 
Chap.  XXIII. 

Expulsion  des  Rois  de  Rome,  pag.  38,  Cbap.  III. 
Tome  I.  Kkk 
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F. 

Fai^c^àux  (les)  doivent  être  placés  devant  les  tentes  des  Soldats ^ 
&  non  en  avant  du  camp,  &  pourquoi,  page  319,  Chap.  XIX». 

Faktassin.  (un)  Quelle  taille  il  doit  avoir,  pag,  74,  Chap.  V» 

Force*  En  quoi  confille  la  principale  force  d'une  armée ^. pag.  ^,. 
Chap.  I> 

FRANÇAis(le)  trop  prompt  à  adopter  les  ufages  étrangers^ 
pag.  xxj,  Difcours  préliminaire. 

Français  (le)  efl  en  général  mieux  conftitué,  plus  lefte,  que  ne 
le  font  communément  plufieurs  autres  Nations  de  l'Europe,  fur-- 
tout  les  Italiens,  pag.  157,  Chap.  X. 

Français.  On  le  mènera,  au  bout  du  monde,  fi  on  fait  lui  infpirer 
de  la  confiance ,  pag.  157,  Chap.  X, 

Français.  (  le  )  Avantages  du  Français  fur  plùfièurs  Nations  ^, 
perdus  par  la  manie  de  l'imitation,  page  198,  Chap  XIIL 

Français,  (le)  Son  caraâere,  page  416,  Chap.  XXÏV. 

Frédéric  Guillaume,  (Roi  de  Pruffe).  Son  amour  pourlev 
hommes  de  haute  taille,  pag.  7},  Chap.  V. 

Frédéric,  (Roi  de  Pruffe  ).  Sa  difpofition  pour  attaquer  l'armée 
Autrichienne  à  Lifla,  dans  la  campagne  de  1758  ^  pag«  381  » 
Chap.  XXII. 

Frontin.  Ses  Ouvrages,  pag.  1^5,  Chap.  VIII. 

G 

Gardes  db  Cavalerie  (les)  trop  multipliées,  &  fouvent  inutiles^, 
pag.  327,  Chap.  XX- 
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«Gauiois  (les)  li'avoient  aucun  principe  de  guerre,  &  ne 
comptoient  leurs  forces  que  par  le  nombre ,  pag  13 ,  Chap.  I. 

GÉNéRAUX  (  les  )  à  Rome ,  nommés  par  le  Peuple ,  pag.  176., 

Chap.  XI. 
•Généraux.  { les  )  La  conduite  qu'ils  doivent  tenir,  s'ils  veulent 

fe  rendre  maîtres  de  leurs  troupes ,  pag.  425 ,  Chap.  XXIV. 
GouvBRNBMBKT  (le)  doit  protéger  &  foutenir  tous  les  art* 

utiles,  pag.  243,  Chap.  XVI. 
GouvBRKBURS  de  jeunes  gens,   (lès)  prefque  tous  mauvais, 

fans  fentimens ,  fans  élévation ,  plus  propre  à  avilir  l'ame  d'un 

jeune  homme,  qu'à  la  lui  élever,  pag.  97,  Chap.  VII. 
Grands,  (les)  Le  Peuple  ell  dans  leurs  mâifts,  pag.  29,  Ch.  IL 
Grecs,  (les)  Leurs  camps  étoienfc  tonds  ou  ovales,  pag.  305,» 

Chap.  XIX. 
iGRBNADtBRs  ( Ics  )  doivew  fe  choifir  entre  eux,  pag.  75.,  Ch.  V. 

H. 

Hautes-pairs,  (les)  Comment  elles  doivent  être  accordées, 

pag.  63,  Chap.  IV. 
Henry  II,  (Roi  de  France).  Sous  le  règne  de  ce  Prince,  tout 

Archet  d'Ordonnance  étoit  de  noble  race,  pag.  101 ,  Cbap.  VIL 
Hernand.  (Teillo-Porto-Carrero)  Sa  petite  taille  n'ertpêchoic 

pas  qu'il  n'eût  toutes  les  qualités  de  l'ame  &  du  corps ,  p.  77, 

Chap.  V. 
'HocHSTED.  (bataille  d')  Difpofitioii  de  l'atinée  de  France  &  de 
Bavière  ,  pag.  ^73  »  Chap.  XVL  ^^  ^ 
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Hollandais,  (les)  La  cruauté  du  Duc  d'AIbe  eft  le  premier  prîit- 
cipe  de  la  liberté  dont  ils  jouifTent  aujourd'hui  ^  pag.  41  Oj^ 
Chap.  XXIV. 

H  o  L  L  A  N  r  o  I  s  (  les  )  femblent  perdre  aujourd'hui  cette  fimplicité- 
qu'  caradérifoit  les  anciens  Bataves,  pag.  41 2  >  Chap.  XXIV» 

H  o  M  M  B  (  r  )  a  des  qualités  phyfîqucs  &  morales  qu'il  ifaut 
diftinguer,  pag.  86,  Chap.  VL 

Hommes  d'armes.  (^Ics)  Tous  Gentilhommes  jufqu*au  règne  de^ 
François  I  ;  fous  ce  Prince ,  ces  compagnies  furent  mêlées  de 
Bourgeois  ,  pag.  100,  Chap.  VII. 

Honte  &  Humiliation  (  la  )  décruifènt  tout  fentiment  patrio*^ 
•   tique»  pag.  ^9,  Chap.  II» 

HuMiEKEs  (le  Maréchal  d'  )  battu  à  Valcour  ,  eft  reçu  à 
Verfailles  comme  s'il  avoit  fauve  l'Etat ,  pag.  1 04 ,  Chap.  VII.. 

Hussards*^  (les)  leurs  armes,  pag.  203,  Chap.  XIIL 

HussABDs.  (les)  Quelles  doivent  être  leurs  inflruâions ^  p, 204 ^ 
Chap.  XIII. 

Hussards.  (  les  )  Différence  de  ces  troupes  à  la  Cavalerie  ^ 
pag.  ^04,  Chap.  XIII. 

Hussards.  (  les  )  Ce  à  quoi  on  doit  les  employer  ^  pag.  ^08  n 
Chap.  XIIL 

1. 

Jsux  militaires  (les)  très- utiles  &  très-néceflàlres ,  pag.  16^ ^ 
Chap.  X. 
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IwPANTfiBiB.  (  T)  Il  y  a  une  gradation  à  obferver  dans  rinflruâioa 
/de  rinfanterie,  pag.  201,  Chap,  XIII 

iNSTRucTioN.(r)  Comment  le  Soldat  doit  être  înflruit  ^ 
page  1^2,  Chap.  IX. 

Joyeuse  (le  Duc  de  )  a  la  mâchoire  emportée  fur  la  brèche ,  aa 
iîege  de  la  Fere^  pag.  18,  Chap.  I. 

L 

L  i  G  I  o  N*  (  la  )  L*îdée  avantageufe  que  THiftoire  nous  donne  de  la 
Légion  y  relativement  aux  divifions  des  parties^  n'eft  pas  abfolur. 
ment  jufle,  pag.  18,  Chap.  L 

L  £  G I  o  N.  (  la  )  De  combien  d'ordres  de  Soldats  étoit  compofée  i 
pag.  66,  Chap.  IV. 

LEGION  (  la  )  a  toujours  été  la  même  relativement  au  nombre  des 
divifions ,  pag.  68 ,  Chap.  IV. 

LéGioN.  (  la  )  Sa  difpofition  pour  combattre,  pag.  z66,  Cb.  XVI« 

LENTEUR.  (  la  )  Caufes  de  la  lenteur  de  nos  marches  d'armée^ 
pag.  144  y  Chap.  IX» 

Liberté  (  la  )  inféparable  du  cœur  de  Thomme,  pag.  i^z\ 
Chap.  XVI. 

Luxe  (  le  )  introduit  dans  Kome  9  fut  la  principale  caufe  du 
relâchement  de  la  difcipline  militaire ,  pag.  128,  Chap.  VIIL 

Luxembourg.  (  le  Maréchal  de  )  Pofition  du  camp  qu'il  prit  à 
Velaines  en  1 690,  avant  d'aller  attaquer  M.  de  Waldeck  à  Fleuxus^ 
pag.  ;i95,  Chap.  XVIIL 
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Luxembourg.  (  le  Maréchal  de)  Précautions  qu'il  prend  avant 
d'aller  attaquer  M.  de  Waldeck  à  Fleurus,  pag.  jox  ^  Ch.  XVIIL 

Lu  X  B  m  B  o  u  R  G.  (  le  Maréchal  de  )  Sa  difpoficion  pour  attaques 
l'armée  des  Alliés  à  Fleurus,  pag.  380^  Cbâpé  XXII, 

M. 

Magistrat  (  le  )  intéreflfé  par  honneur  à  hiftruire  Tes  enfans^ 
développer  leur  jugement ,  &  leur  faire  connoître  Se  interpréter 
les  Loix.,  pag.  95 ,  Chap.  VIL* 

MANOiuvaB.  Ce  qu'on  doit  entendre  par  manœuvre,  pag.  37^^ 
Chap  XXII. 

'Manœuvre.   Il  y  en  a  de  deux  efpeces,  pag.  ^yy^  Chàp.  XXIL 

M  AN  (B  u<v  R  E.  Démonflration  de 'la  première  efpece ,  pag.  377^ 
Chap.  XXII , 

Man(buv  RE.  Démonâration  de  la  féconde  efpece,  P^g*  38^« 
Chap.  XXIL 

Marck  (  le  Comte  de  }  eft  le  premier  qui  monte  lur  la  bs^che^ 
au  fiegede  Rouen ,  pag.  16 ,  Chap.  L 

Marquis  militaires  (les)  n'étoîent  pas  données  iiir  le  champ 
auxtiouveaux  enrôlés ,  page  113 ,  Chap.  VIII. 

Marque  militaire  (la)  ne  doit  pas  être  la  même  que  celle  des 
Romains  ^  pag.  1 1 5 ,  Chap.  VIIL 

Mariagbs.  (les)  Abus  lorfqu'ils  font  précoces ^  pag«  8^^  Ch.  V. 

Mariui  donne  une  forme  différente  aux  Légions^  pag.  4,  Ch.  IIL 
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JBTaugiron  (  le  Comte  de)  perd  un  œil  en  moncanc  à  Taflàuc^  au. 
fiege  d*I0bire^  pag.  18,  Chap.  L 

Milice.  (  la  )  Abus  des  exemptions,  pag.  44,  Chap.  III* 

Milice.  Quel  âge  (e  Milicien  doit-il  avoir  pour  être  reçu,  pag^  54,^ 
Chap.  IV. 

Militaires,  {les)  L'abnégation  d'^eux-mêmes  eA  le  premier 
facrifice  que  leur  état,  exige ,  pag.  6,  Chap.  I. 

Montesquieu,  (le  Préfident  de)  Son  fentiment  fujr  les  exercice^ 
du  corps,  pag.  158,  Chap.  X. 

n: 

NAissAifcB  (la)  fufSt  pour  obtenir  un  emploi  militaire,  pag.  99^^ 
Chap.  VII. 

Natation  (  Tart  de  la  )    devroit  être  plus  cultivé  qu'il  n'eft 
dans  les  troupes ,  page  153,  Chap.  X. 

Natation  (  Tart  de  la)  devroit  faire  partie  de  l'éducation  de  la 
jeunefTe,  pag.  154,  Chap.  X. 

Nations.  Quelles  font  celles  qui  paroifTent  les  plus  propres  à  faire 
de  bons  Huflards,  pag. ^05,  Chap..XIIIè 

Négligence  (la)  provient  des  Chefs ,  &  jamais  des  Soldats 9^ 
pag.  241 ,  Chap.XVL 

N  o  AI  L  LE  s.  (le  Maréchal  de  )  Belle  conduite  de  ce  Général  dans^ 
la  campagne  de  1 743 ,  pag.  xix ,  Difcours  préliminaire. 

NoMBREé  (le)  Ce  n*e(l  pas  par  le  nombre  qu'il  faut  en  impofer 
à  l'ennemi |. pag.  310,, Chap.  XIX, 
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Nourriture  (  la  )  du  Soldat  eft  une  des  parties  de  radmim/lrar 
tion  la  plus  importante ,  pag,  61 ,  Chap.  IV. 

o. 

Officier.  (T)  Son  premier  devoir  efl;  de  donner  l'exemple  de 
Tordre,  de  la  difcipline  &  delafubordination,  pag.  161 ,  Ch.X, 

Officiers.  (  les  )  Abfurdîté  de  choifir  les  Officiers  à  la  taille^ 
pag.  76,  Chap.  V. 

Officiers  Généraux,  (les  )  Il  nV  a  que  ceux  inftruîts  &  en  état 
de  commander,  qui  doivent  être  employés,  pag.  173,  Cb.  XL 

Officier  Général.  { un  )    Ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  mot 
Général,  pag.  175,  Chap.  XL 

Officier  Général  (un)   doit  connoître  la  force  de  chaque  arme 
qui  compofe  une  armée,  pag«  175,  Chap.  XL 

Officiers  Généraux.  Conduite  fage  &  jufle  de  quelques-uns, 
pag.  1 50.  Chap.  XVL 

Officier  Généraux.  Conduite  abAirdede  quelques-uns,  pag.  ^51 , 
Chap.  XVI. 

Offensive  non  encore  décidée.  Fofition  des  camps  dans  cette 
cîrconftance ,  pag.  ^19  3,  Chap,  XVIIL 

Offensive,  (T)  quoique  déterminée,  ne  doit  pas  empêcher  de 

« 

prendre  de  bonnes  pofitions,  pag.  ^93,  Chap.  XVIIL 

Ordre  Militaire  d'un  Royaume.  (  V  )  Son  utilité  tant  au  dehors 
que  dans  l'intérieur,  pag.  10,  Chap.  I. 

Ordre  mince.  (  1'  )  Circonfl^oces  où  il  faut  l'employer,  pag.  271 , 
Ch.  XVI.  Okdrk 
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O  &  D  R  E  profond  ,  (  T  )  excellent  dans  des  circonllances  ^  dangereux 
dans  d'autres^  pag.  jlSo,  Cliap.  XVL 

Ordonnances  (les)  doivent  être  bien  examinées  &  bien  peféët 
avant  que  de  les  donner ,  fur-tout  n'en  jamais  donner  de  provifoires  ^ 
4)ag.  67 ,  Chap.  IV. 

Ordonnances  ,  prefque  toutes  fans  effet ,  &  pourquoi ,  pag.  ijé; 
Chap.  XVI. 

Orgueil  (  1' }  déplacé  dans  un  Particulier  ,  utile  &  même  néceflaire 
dans  lexorps  de  la  Nation ,  pag.  30 ,  Chap.  II. 

Ouvrage  de  Végèce.  Différence  entr^  lui^&  les  Commentaires 
de  Céfar.,  pag.  p ,  Chap.  I.  ^ 

Ouvrages  fur  la  Guerre.  { les  )  Différence  entre  eux  ^  pag.  iz6  ^ 
Chap.  VIIL 

.  P. 

Ta  IX.  (la)  C'eft  une  très  -  mauvaife  politique  que  de  Tacheter  i 
prix  d^argeiit,  pag.  ^45  ,  Chap.  XVI. 

Pas  militaire.  (  le  )  Définition  des  différens  Pas  militaires  j  p«  1 3  5 1 
Chap.  IX. 

Fa«  ordinaire,  (le)  Les  Romains  faifoient  vingt  mille  de  chemin 
en  marchant  le  pas  ordinaire ,  pag.  144  ,  Chap.  IX. 

Paterne  ou  Paternus,  (Général  Romain).  Sts  Ouvrages^ 
pag.  1^5 ,  Chap.  VIIL 

Peuple,  (le.)  L'aviliffement  du  Peuple  efl  le  fléau  le  plusfunefte 
z  une  Nation ,  pag.  30 ,  Chap.  IL 

Pharsaxe.  (bataille  de)  Difpofîtion  de  Céfar  &  de  Pompée^ 
pag.  ^69 ,  Chap.  XVI. 

Tome  1.  LU 
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FKALAMtîE  grecque  (h)  étoit  eflentiellemeii^  dans  les  principes, 
juftes,  de  la  Tadique  /  pag.  19  ,  Chap.  L 

i?iE  D.  (le)  Qu'il  faut  partir  du  pîed  gauche  &.non  du  droit ,  &-. 
'    pourquoi,  pag.  14},  Chap.  IX.. 

Politique.  (la)  Il  eft  de  la  politique  d'un  Gouvernement  fage» 
d'avoir  fur  pied  un  bon.&  folide  Militaire ,  pag.  43  ,  Chap.  III.. 

B  o  L I T  I  Q  u  Er  (  la )  facile  à.  développer  ,  lorfque  les  Finances  ,  le^ 
Militaire  &  la  Marine  font  en.bqn  état,  pag.  ^^44,  Chap.  XVL. 

3?oMFÉE,^Son  exemple  devrott  être  fuivi  de  tous  les  Officierai 
Généraux ,  Supérieurs  &  Particuliers ,  pag.  149,  Chap.  IX. 

Ponts,  (les)  Largeur  qu'ils  doivent, avpir  ,  pag,  147  ,  Chap.  IX^\ 

Position  (une)  marécageufe  ,  mal-faine  &  nuiiible.  à  la  faotéj 
du  Soldat ,.  pag.  -294  ,   Chap.'XVlII. 

Position  (lai)  de  Tarmée  françaifeà  Rîmberg,  après- avoir  fait: 
fon  qu^rt  de  convprfipn,  6ç  danger  de  ce^e  poGtion  ,.  pag.  317», 
c    Chap.  XIX» 

Positions,  (les)  Quelles  font  celles  que  doit  prendre  un  Général^ 

•  Iprfqu'il  eftfur  une  défenfive  abfolue,  pag.  362,  Chap.  XXI. 

Pratique,  (la)  Avantage  de  la  pratique  fur  la  théorie,  pag.  xij^^ 
Difcours  préliminaire. 

Principes  (  les  )  ne  peuvent  être  juftes  ,  fi  la  diviÇon  des  parties  ; 

•  n*eft  pas  fuivant  les  régies  de  la  Taftique ,  pag.  247 ,  Chap.  X VL . 

Professions.  (  les  )  Toutes  font  utiles ,  &  la  protedion  que  Ifrx 
Gouvernement' leur  accorde. doit  être  au  prorata  4e  Içux  utilité^, 
pag.  41,  Chap.  m.. 


T^BZJE   DES    MANIERES.  '^^^ 

HpKOTBSSioNs.  (les)  Quelles  font  celles  qui  doivent  êere  préférée* 
pour  enrôler  les  Soldats ,  pag.  80  , .  Chap»  V. 

■ 

Profession  (la)  des  armes  eft  un  état  d'honneur  qui  ne  fe  foutient 
que  par  fon  principe ,  pag.  90  ,  Chap.  VI. 

Ï^ROMENADE,(la)  Ce  qu'on  entend  par  la  Promenade ,  pag.  39  5  ^ 
Chap.  XXIIL 

Promenade  des  troupes,  (la)  Comment  elle  doitfefair^,  ôcfott 
utilité,  pag.  J96  ,  Chap.  XXIII.' 

Punitions  (les)  féveres  dans  la  République  Romaine  ;   mail 
infligées  avec  juftice ,  &  jamais  par  humeur ,  pag.  1 9  ,  Chap.  L 

Punitions  (les)  fou  vent  trop  communes,  &  plus  fbuvent  encore 
fans  proportion  au  délit,  pag.  81  ,  Chap.  V. 

Pyrrhus  (Roi  d'Epire  )  vaincu  dans  la  Lucknie.,  par  le  Conful 
^^    Curius  Dentatus,  pag.  39,  Chap.  III, 

Q. 

'Qu  AiiT  ES  (  les  )  morales  d'un  homnie  de  Guerre ,  pag.  5  ,  Chap.  L 
Qualités  phy fiques  (  les  )  dépendent  de  la  conftruâion  du  corps  ^ 
P^g*  14»  Chap.  I. 

R, 


ÉcoMPENSïs(îes)  juftement  dues  &  accordéçs ,  ne  gênent  pas 
le  Souverain  dans  fés  finances ,  pag.  lo  ,  Chap.  I. 

Récompenses,  (les)  chez  les  Romains,  accordées  auztalens, 
à  la  valeur  &  au  mérite ,  pag.  zo ,  Chap.  I« 

ipoRMES,  (les)  La  plupart  de  ceux  qui  les  propofent  ne  font  pas 
aflez  d'attention  au  <:araâ:ere ,  aux  mœurs  &  aux  préjugés  de  la 
Nation  ,  pag.  xxj ,  Difcours  préliminaire. 
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Kegitlvs,  S^  pofitioQ  à. la  bataille  de  Tunis,  pag;  26^  y  Ch,  XVL 

Retranchembns  (les)  doivent  être  proportionnés  aux  projets ^&. 
relatifs  au  local  du  pofte  qu'on  veut  garder  &  défendre ,  pag.  ^85^, 
Chap.  XVIL 

Betranchemens.  Cii'conftance  où  il  eft  prudent  de  retrancher  foftî 
Camp ,  pag.  287  ,  Chap.  X VII. 

Retranchemens.  Forme  des  retrancbemens  Romains  dàn$; 
différentes  circonftances ,  pag.  323  ,  Chap.  XX. 

Retranchemens  (les)  deCéfar  devant  Alezie,  pag.  324,  Ch.  XXI. 

Retranch  e  m  e  ns  propofés  pour  la  défenfe  abfolue  d*une  armée^ 
fuppofée  par  M.  le  Maréchal  de  Saxe,  pag.  353  ,  Chap.  XX. 

Retraite  (la)  des  Dix  mille ,  plus  inftruSive  que  tous  lesfyftêmes 
de  Taâique  dont  le  Public  eil  Inondé^  pag^  xv^  Dlfcours  préliixu 

Retraite  (une)  doit  être  la  plus  courte  pofGble,  P-^^^t  Ch.XVII.. 

R  o  c  o  u  X .  (  bataille  de  )  Pofition  de  l'armée  des  Alliés ,  pag.  298  p 
Chap.  XVI I L 

RoHAN.  (le  Duc  de)  Son  fentimentfur  les  grandes  &.les  petites 
armées ,  pag.  12^  Chap.  I. 

Rome,  (la  Ville  de)  Ses  commencemens,  pag.  37,  Chap.  IIL 

Rome,  (la  République  de)  fous  Valentinien  ,  très-déchue  de  fa 
première  fplejideur,  pag.  40  ,  Chap.  III. 

Romains  (les)  perdirent  leur  caradere  national ,  lorfqn'îls  admirent 
des  Barbares  dans  leurs  Logions ,  pag.  viij ,  Difcours  prélimîiïairet 
Romains  (les)  avoient  de  petites  armées ,  pag.  12,  Chap.  L 

Romains  {les)  découvroient  leurs  cafques  ,  lorfqu'ils marchojient \ 
rennemi,  pag.  78,  Chap.  V^ 
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]RoKAiNs  (les)  crès-attentifs  "aux  inftruâions  &  aux  exercices  de 
leurs  Soldats,  pag^  170,  Chap.  XL 

HoMiLiNS.  (les)  Leur  diCpodcIon  pour  combattre,  p.z66p  Ch.  XVI^ 

Komâins  (les.)  recranchoient  toujours  leurs  Camps  ,  pag.  aSLi  ^^ 
Chap.  XVIL, 

S. 

S^ABUB.  (te)  Quelle  doit  être  fa  longueur  &  fa  forme  pour  la 
Cavalerie,  pag»  189,  Chap.  XIL 

S  A  X  E  (le  Maréchal  de)  veut  que  le  Cavalier  foie  armé  4c  pied  ea 
cap,  pag.  ^59  ,  Chap.  XVL. 

Saxk.  (le  Maréchal  de)  Examen  d*une  pofitîon  défenfive,  qû*ili 
donne  dans  fes  Rêveries  ,  pag.  330 ,  Chap.  XX. 

Saxb.  (le  Maréchal  de)  Sa  manoeuvre  pour  forcer  M.lQPrincç 
Charles  à  paflTer  la  Meufe ,  &  faire  enfuite  tranquillement  le  fîege 
de  Namur,  pag.  387,  Chap.  XXIL 

Sciences  (les)  fe  tiennent  toutesi  par  un  lieu  commun  de  rapporta: 
plus  ou  moins  dired ,  pag.  v,  Difcours  préliminaire.  . 

Science  de  la  Guerre  (la  )  embraffe  toutes  les  autres  Sciences  ^ 
pag,  v] ,   Difcours  préliminaire. 

Se  T  PION  réforme  ce  qu*il  yavoit  de  dur  dans  la  difcipline  der 
Romains,  pag.  39,  Chap.  IIL 

Sjipion.  Sadifpofuion  à  la  bataille  de  Z'ama,  pag.  269  ,  Chap  XVL. 

Se  ï  PI  ON  Sa  conduite  fur  le  point  de.  combattre  Afdrubal  en, 
tfpagne  ,  pag.  272 ,  Chap.  XVL 

Sévérité  ;la)  fôuvent  néteflaire  ;  mais  ne  doit  pas  cire  fortéfl; 
à  l'excès,  pag.  103  ,  Chap.  VIL 
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Soldat  (  le  )  ne  peut  être  nommé  tel  que  lorfqu'il  a  été  éprouvéi^* 
&  qu'il  a  fait  la  guerre ,  pag.  8,  Chap.  I. 

Soldat  français.  (le)  Ce  qu'il  porte  en  marche  ne  pefe  pas  plu« 
de  vingt-neuf  à  trente  livres,  pag.  231,  Chap*  XV, 

Soldats  romains  (  les)  portoient  en  marche  plus  du  double  pefartt 
que  les  Soldats  français ,  pag*  ^30  ,  Chap.  XV. 

S'o  LD  A  T  s  romains  (  les  )  faifoient  huit  lieues  communes  de  France 
en  cinq  heures  de  tems  ,  pag;  230,  Chap.  XV. 

:SouvERAiN  (  un)  n'eft  riche  qu'autant  que  fes  Sujets  ont  une  honnête 
aifance ,  pag.  244 ,  Chap.  XVI. 

Sujets.  (  les  )  Les  vues  d'un  bon  Gouvernement  doivent  tendre  à 
rendre  utiles  tous  les  Sujets  de  l'Etat ,  pag.  45*  Chap.  IIL 

Système  (l'efpritde)  dangereux  ,  &  fiir-tout  à  la  guerr^j^ 
pag,  viij ,  DifcQurs  préliminaire. 

T. 

Tactique,  (la)  Sa  définition,  pag.  68  ^  Chap.  I. 

K 

Terre  ins  (les)  dedinés  à  l'inflruâion  des  troupes  par  delà  la 
glacis  d'une  Place,  tels  qu'il  y  en  a  à  Metz,  àThionville,  & 
par  delà  plufieurs  autres  Places,  ne  doivent  fer vir  qu'à  Tinftruc* 
cion  de  détail ,  à  mettre  l'enfemble  dans  les  bataillons  &  efcadrons^ 
&  jamais  pour  les  grandes  manœuvres,  pag.  151.,  Chap.  IX  ^ 
&  pag.  402 ,  Chap.  XXIIL 

T'heorie  {la)  fans* expérience,  prefque  toujours fttoelle,  pag.xiv^ 
Difcours  préliminaire. 
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7)1^0  RIE  (  la)  la  plus  profonde  ,  fans  le  génie  &  Texpérience ,  efl 
abfolumenc  nulle  ^  pag.  xviij  ^  Dlfcours  préliminaire, 

Trav  Ail,  (le)  L*habitude  du  travail  eil  une  féconde  nature  i. 
V   pag.  2JI ,  Chap,  XV« 

T:R  ou  PES  (les)  doivent  toujours  être  exercées  en  rafe  campagne^', 
dans  les  montagnes ,  les  bois ,  &  les  pays  coupes  &  difficiles  y^ 
pag  149  ^  Chap.  IX, 

XvRANS  (les)  fubalternes,  très  funeftes  à  l'État  &. à  leurs.  Con». 
citoyens ,  pag.  z^  ,  Chap.  IL 

U. 

HxELLES^  (le  Marquis  d*)  rappelle  après  avoir  défendu  Mayence,^ 
i^çoit  du  Peuple  des  infqltes  non  méritées ,  pag.  1 04 ,  Chap*  VIL 

V.. 

Yàientinien  il  (PEmpereur)  Sous  fon  règne,  Rome,;, 
quoique  très- puiflTante,  dégénéroit  cependant  depuis  long-tems , 
d,e  fa  première  fplendeur,  pag.  40,  Chap.  III. 

Y/A  L  E  u  R  (la)  ne  décide  pas  toujours  de  la  vidoixe  ,  pag.  38  ^ 
Chap.  III, 

Valets,  (les)  Le  nombre  devroit  en  être  fixé  pour  chaque par«\ 
ticulier,  pag.  45,  Chap.  IIL. 

y  A  LEïs.  (les)  C'eft  la  plus  belle  efpece.d'hommes  qui  embrafle 
cet  état,  pag.  45,  Chap,  IIL 

y.ARR  ON.  (le  Conful)  Sa  dirpoficion  à  la.bac^illç  de. Cannes «, 
fag.  2$9,  Chap.  XVJL,. 
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Veg  è c  B.  Ses  préceptes  fur  le  choix  du  Soldat  ,  vagues  &  très* 
incertains^  pag.  86  ,  Chap.  VI. 

V  É  G  È  G  E  n*étoit  pas  militaire ,   pag.  ^^3,  Chap.  VIIL       .  , 

y.iT;^-R^'NCB  (la)  accordée  après  vingt-quatre  ans  de  (ejvîcet 
jrop  prompte^  pag.  59 ,  Chap.  IV« 
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X  AGE  X ,  Difcours  -griliminairt ,  //jTie  14 ,  leur  avoît ,  ///3r{  leur  avoientw 

¥ag.  XXIV,  Difcours  préliminaire  9  lig»  i^»  miliaires,  lifei  militaires* 

Pag*  8  )  lig»  10  f  qu*il  eflkye ,  ///2{  qu'il  aie  eflâyé. 

Pugr*  ^4  9  iig.  14  9  à  rH6tel-de-Ville,  ///e{  aux  Invalides. 

^^f •  44»  ^^g*  17  <  rHôtel-de*Viïle ,  ///è;  la  Salle  où  l'on  tiroic  la  milice* 

Pag.  $0 ,  lig.  9 ,  ces  Citoyens  »  /(/i{  fes  Citoyens. 

fag.  116^  addition  y  Tom.  I.  Chap.  XVI  du  Commentaire»  lifcl  Tom.  II , 
•Chap.  m  du  Commentaire. 

Pag*  is9  9  lig*  10  f  défenfîvesy  l^fift  oSenfives. 

Pag.  ^66  y  lig.  8  y  diflféroienr  de  l'ordre  p  life{  difiëroient  peu  de  Tordre. 

Pag.  %Si  y  lig.  i-S-y  la  défenfe  d'un  Camp  »  lif€{  la  défenfe  du  Camp.       *  '"  ' 

f^ag.  J19»  note  féconde  y  dernière  tigne^  de  faire  approcher ,  lifei  de  lefiftif|^ 
approcher^ 

*Vag.  3  ;o  y  lig.  10 ,  mais  il  ne  mMndique  pas  y  lifei  '^  ^  ^'^  m*2sdique  pal^ 
Pagf  jpi  I  lig.  1 1 1  femblables  >  Ufci  fcmbUblÇt 
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